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4 Anatomie. 

l'aorte. En pressant ensuite légèrement le vaisseau injecté avec 
le doigt, on fait passer successivement le liquide coloré dans les^ 
ramifications les plus ténues. Quand l'injection a réussi, en en- 
levant avec précaution les couches antérieures du vaisseau, on 
voit les ramuscules devenant de plus en plus rares, et finissant 
par s'arrêter sur la face externe du feuillet fibro-celluleux de 
la tunique interne, où ils se rendent isolément en affectant la 
forme placentaire. M. Letierce n'a jamais pu réussir à faire 
passer l'injection à travers la membrane interne de l'artère : 
quelquefois la matière de l'injection vient soulever légèrement 
cette membrane en s'épanchant au-dessous de sa face externe. 
Ce fait ne concourrait-il pas à expliquer la formation des ec- 
chimoses qu'on a observées dans les parois des artères ? M. Le- 
tierce examine ensuite comparativement les altérations de tex- 
ture de la membrane interne des artères et des membranes 
séreuses, et trouve dans ce rapprochement de nouvelles preuves 
de l'identité d'organisation de ces membranes avec celle des 
artères. 

3. Description anatomique du pied d'une Chinoise; par M. 
Bransbet Coopek ( communiquée à la Société royale de Lon- 
dres par M. Roger ). ( Philosophical Transactions^ a® partie, 
1829. 

Ce pied appartenait à une femme dont le corps fut trouvé * 
flottant dans la rivière de Canton. Il avait à l'extérieur tous les 
caractères de difformité qui résultent de l'emploi des bande- 
lettes qu'on applique communément en Chine pour arrêter le 
développement de cette partie. L'art avait réussi à imiter par- 
faitement un vice de conformation congénial , et Ton eût pris 
partout ailleurs ce pied pour ce qu'on nomme un pied-bot, ou 
pour le résultat d'une dislocation mal guérie. Sa plus grande 
longueur était de 4 pouces ( 3 pouces 8 lignes de France ). Le 
talon, au lieu de faire saillie en arrière, était en ligne droite 
avec les os de la jambe ; le gros orteil était rebroussé et regar- 
dait directement en.haut; les autres étaient courbés en-dessous, 
appliqués contre la plante du pied, et contournés de telle sorte, 
que leur articulation avec les os du métatarse, au lieu de former 
la partie antérieure du pied , faisait plus de la moitié de son 
bord externe. Nous ne suivrons point Tanatomiste dans le détail 
des changemeos qu'avaient subis tous les os en particulier, il 
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suffira de dire que » d*après la disposition que présentait tout 
leur ensemble , la marche devait être tellement pénible qju'il 
était indispensable que cette femme, pour conserver l'équilibre 
dans les mouvemens de locomotion, eût le corps habituellement 
penché en avant. 

Une planche supérieurement gravée se trouve jointe au mé- 
moire de M. Bransbey Cooper, et xlonnc une idée bien plus 
nette de l'espèce de difformité artiQcielle que les Chinoises regar» 
dent comme une beauté. 

4. A SYSTEM OF HUMAIT ANATOMT , ctc. -^ Système d'anatomie 
humaine, traduit du français de M. H. Cloquet, par Rob. 
Knox, m. D. etc. Avec des notes et une nomenclature cor* 
rigée. In-8^, 840 pag. Edimbourg, i8a8. 

L'auteur a inséré dans son ouvrage des remarques curieuses 
sur l'état de l'anatomie dans notre pays, comparé avec celui où 
elle est en Angleterre. Les défauts du commun des anatomistes 
français y sont relevés d'une manière également vraie et judi- 
cieuse. 

5. MÉMOIRE SUR l'organe DE l'ouie DES POISSONS^ par Ic D' 

Bresghet. ( Lu à VAcadémie roy, des sciences dans la séance 

du 2 novembre 1829. ) 

Si l'étude de la structure de l'organe de l'ouie dans les pois- 
sons présente de nombreuses dif&cultés , elle donne en récom- 
pense des résultats aussi nombreux que variés. Dans aucune 
autre partie de la chaîne animale on ne trouve plus de diffé- 
rences dans la disposition des divers élémens qui composent 
l'appareil de l'audition. Ainsi, soit qu'on examine les osselets du 
tympan représentés, suivant quelques anatomistes, par les piè- 
ces operculaires ; soit qu'on considère les vestiges du tympan 
lui-même , que nous avons retrouvés dans les clapes et les stu- 
lioniens ; soit enfin que l'on étudie les connexions de la vessie 
natatoire avec les cavités labyrinthiques , constamment on dé- 
couvre et variété dans les dispositions, et importance dans 
les résultats, qui soutiennent et animent puissamment le zèle 
des investigateurs. 

Le Mémoire que M. Breschet a présenté à l'Académie n'est 
qu'un fragment d'un travail dont il s'occupe depuis long-temps; 
niais il a cru convenable, dans les circonstances présentes 9 de 
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faire connaître quelques-uns des produits de ses recherches (i). 
n s'arrêtera particulièrement sur la description de Toreille de 
la Lamproie marine , sur celle de l'Esturgeon et sur celle de 
TAlose. 

La première a appelé plus spécialement son attention par la 
différence de structure qu'elle offre avec celle des autres pois- 
sons ; car, par sa simplicité^ l'oreille de la lamproie se rapproche 
beaucoup plus de celle de quelques crustacés et de quelques 
mollusques céphalopodes, que de celle des autres poissons ; une 
seconde circonstance, par laquelle l'attention de l'auteur a été 
excitée, c'est la dissidence d'opinions des ichthiotomistes sur 
l'existence ou l'absence des canaux demi-circulaires dans To- 
reille des lamproies. 

L'esturgeon, placé parmi les poissons dont les branchies sont 
libres, présente dans l'appareil operculaire des modifications et 
sous le rapport du nombre des pièces osseuses et sous celui de 
la situation et de la direction de ces pièces; mais ce qui a appelé 
plus spécialement les recherches, c'est qu'avec cette plus grande 
simplicité dans l'opercule, M. B.a découvert un tympan à l'état 
rudimentaire et en dehors de la cavité du labyrinthe une petite 
pièce osseuse qu'il considère comme l'ébauche d'un osselet du 
tympan et particulièrement de l'étrier, qui est la pièce qui dis- 
paraît la dernière dans les autres familles des vertébrés. 

Enfin , excité par les travaux de Weber, M. B. a cru devoir 
étudier les connexions de la vessie natatoire ou aérienne avec 
l'organe de l'ouie, et il a reconnu que le professeur de Leipzig 
avait ouvert une carrière des plus fécondes pour l'étude de la 
Structure de l'oreille. Tous les clupes qu'il a pu examiner lui ont 
donné des résultats analogues; mais c'est surtout sur l'espèce 
dont les dimensions facilitent les recherches anatomiques, qu'il 
se'st arrêté , et qu'il donne ici le sommaire de ses observations. 

» Si ce genre de recherches est accueilli par l'Académie , 
ajoute M. Breschet, je lui ferai connaître plus tard des travaux 
analogues que j'ai entrepris sur les autres parties des appareils 
sensitif et nerveux des poissons. 

» Conclusions, — De tous les faits contenus dans ce premier 
ttoémoire , n'est-on pas autorisé à conclure : 

(1) M. Bresthet était Tan des candidats poar remplacer M. Pelletan k 
l'Acadéniie des scieuccs. 
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I® Qae Torgane de Touie dans la lamproie est des plus sim- 
ples; qu'il ressemble beaucoup plus «\ celui de quelques mollus- 
ques céphalopodes ou des crustacés décapodes qu*& celui des 
autres poissons. 

2** Que dans la lamproie il n'y a réellement point de canaux 
demi-circulaires, mais qu'une matière amilacée ou crétacée, 
disposée en demi-cercles et apercevabic seulement à une forte 
loupe ou microscope, indique l'état rudimentaire do ces canaux. 

3^ Qu'enfin cette matière amilacée refusée à l'oreille de la 
lamproie par plusieurs anatomistes modernes , existe réelle* 
ment et qu'elle indique ici comme dans d'autres poissons, un 
développement organique à un état inférieur. 

4^ Que l'esturgeon présente un tympan à Tétat le plus simple , 
caractérisé par la présence d'un rudiment d'osselet (étrier); 
situé en dehors des cavités du labyrinthe , retenu en posidoii 
par un ligament et appliqué sur le côté externe du sacculus , 
aaquel il transmet peut-être les vibrations qu'il reçoit du de* 
hors ; disposition qui n'a été indiquée par aucun zootomistCj 
^sméme par Rœhlreuter, auquel nous devons la description la 
plD5 circonstanciée de l'oreille de plusieurs esturgeons. 

5^ Que l'alose et plusieurs autres clupés ont une oreille fort 
complexe , dans laquelle on peut aussi reconnaître des rudimens 
de tympan et de limaçon , mais autrement disposés que dans 
l'esturgeon , et que cet organe a , avec la vessie natatoire , une 
communication directe et incontestable , et que ce fait est l'ana- 
logue de ceux qui ont déjà été signalés par Weber dans les cy- 
prins, les silures, le Cobitis fossilis, etc. , etc., par mon ami le 
professeur Heusinger et par Ch. Otto dans le Lepidolepras et les 
mormyres , et par M. Cuvier dans le Miripristis. » 

6. Recueil de riGURES bes vers intestinaux; par Th. G. van 
LiDTH DE Jeube, professeur à l'Université d*Utrecht. Atlas 
in-folio de II planches lithographiées et de i S feuilles sim- 
ples de texte. Leide, 1829; Luchtmans. 

Parmi les difTérentes branches de la zoologie, l'helmintholo- 
gie est sans contredit une des plu3 utiles; on peut dire qu'elle 
est indispensable à ceux qui se vouent à l'exercice de la méde« 
cine , soit humaine , soit vétérinaire , et toute tentative pour en 
faciliter là connaissance doit obtenir les suffrages des savans 
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qui joignent Tétude des sciences naturelles à celle de la méde- 
cine. 

. Le but que l'auteur s'est proposé en publiant ce recueil de 
figures de vers intestinaux, est uniquement d'être utile aux 
jeunes médecins et aux élèves des écoles vétérinaires. Nous ne 
manquons pas de planches helminthologiques , il faut en con- 
Tenir ; mais ces planches sont dispersées dans un grand nombre 
d'ouvrages plus ou moins chers, plus ou moins difficiles à ob- 
tenir j de sorte qu'un recueil tel que celui de M. Van Lidth doit 
être considéré comme un véritable service rendu à la jeunesse 
studieuse. 

L'auteur adopte les cinq ordres des intestinaux établis par 
M. Rudolphi y mais il y ajoute un sixième (peut-être à tort) sous 
le nom A' Anthocéphales ou ^Anihostomes : cet ordre est formé 
aux dépens de celui des Cestoïdes et des Cystiques Run. 

La planche première est consacrée aux vers vésiculaires 
{JSntozoa cystica Rud.); elle contient six espèces figurées, dans 
différentes positions, de grandeur naturelle et grossies. L'auteur 
s'est arrangé de manière à représenter au moins une espèce de 
chaque genre. Ainsi, l'ordre des vers vésiculaires renfermant 
les 3 genres Échinocoque ^ Cénure et CjsttcerquCyW a représenté 
l'Echinocoque des vétérinaires, le Cénure cérébral, et parmi 
les Cysticerques y celui à col étroit, celui du tissu cellulaire, 
celui à long col et le fasciolaire. 

On voit que l'auteur n'a pas placé , à l'instar de Rudolphi , 
le genre Anthocéphale parmi les Cystiques; ce genre est un de 
ceux qu'il a fait entrer dans son nouvel ordre des Ânthostomes. 

La 1? et la V planches sont consacrées aux vers ténîoïdcs 

( Cestoïdes de M« Rudolphi). L'auteur donne les figures des 

Tœnia crassicolUs y solium , platycephala , villosa, perfoliata et 

pUcatay des Ligula uniserialis et simplicissima ; du TriœnO" 

pkorus nodulosus; des Bothriocephalus soUdus et latus. 

Sur la 4^ planche l'auteur a représenté des espèces de son 
nouvel ordre des Anthostomes, Cet ordre est caractérisé ainsi 
qu'il suit : corps mou plus ou moins alongé et aplati, articulé 
OH inarticulé. Renjlement céphaloïde muni soit de deux ou de 
quatre fossettes opposées f soit de suçoirs saiUans auriculiformes 
4m pétàloïdes f et souvent armé de proboscides ou trompes épi- 
neuses et rétractUes. Les espèce^ figurées sont les Fetalocephalusi 
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[Boihriocephus Rud. ) tumiduius ^ auriculatus et eoronaius; le 
Bothriorhynchus ariicuiatus ( Bothriocephalus corollatus et 7MI- 
leaceus Rud. ) et le ^. continuas ( Gjmnorhynchus reptans 
Rud. ) ; les Anthoctphalut macrurus et elongatus; les Tetrarhyn^ 
chus macrobothrius , appendiculatus , megabothrius , et disco" 
phoriis ; enfin le Scolexpofymorphus, 

. La cinquième planche est consacrée à tout Tordre des Tré- 
Qiatodes, ou vers hirudiniformes. Elle contient les figures des 
espèces s\xvf2Jïie%\CarjrophyUœtts mutabilis; Monostomacaryo' 
phylUnumy ocreatum et ellipticum ; Amphistoma macrocephaUun 
et subciavatnm \ Linguatula {Poljstorna) integerrima et pin-' 
guicola ; Pentastoma tœnioides, denticulatum etproboseideum; 
Distoma hepaticum , lanceolatum y megastomum , spatulatum j 
nodulosum , echinatum elferox, — J'ignore pourquoi l'auteur 
n'a point donné de figure du genre Tristoma, 

La première moitié de la 6^ planche est destinée aux vers 
acanthocéphales, et contient les Echinorhynchus pyrifonnisj 
hystrixy nodulosus ^ cinctus y hœruca et gigas , ainsi que le 
Uœruca mûris. La seconde moitié de cette planche commence 
les yers nématoïdes ou cavitaires , et contient les figures des espè- 
ces suivantes : Strongylus armatusy tubifexy gigas trigonocephalus 
et filaria ; Physaloptera çlausa; Spiroptera obtus a et strongylina, 

La 7* planche donne la suite des Nématoïdes ; on y voit fi- 
gurés : le Ldorhynchus denticulatus ^ le Cucullanus eleg€uis, VO- 
phiostoma sphœrocephaluniy les Ascaris lumbricoides, marginata, 
mystax , crenulata , verrnicularis et maculosa ; les Oxyuris cur-- 
vula et aiaia'y les Tricocephalus dispar y depressiùsculus et 
ecJùnatus; les Trichosoma brevicolle et inflexam ; enfin les Fi- 
laria hominis bronchialis [ Hamularia ly mp/tatica Treuilev )j 
attenuatay gracilis y medinensis etpapillosa. 

La planche 8 contient les détails anatomiques de l'Echino- 
rinque géant, d'après M. J. Cloquet. 

La planche 9 contient l'anatomie de la Douve du foie et de 
la Douve lancéolée , suivant Mehlis; l'Anatomie du Distoma 
tereticoiie suivant M. Jurine,. et celle de l'ascaride du crapaud, 
ainsi que de l'Ascaride vermiculaire^ suivant M. Dugès. 

La planche 10 contient l'anatomie de rAscaride lombricoïde, 
selon M. J. Cloquet. - 

L^ II® et dernière plandie représente quelques espèces de 
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vibrinos et leur anatomie,* poiir faire voir d'un coup-d*œil la 
ressemblance qui existe entre ces animalcules et quelques vers 
intestinaux cavitaires. 

Chaque planche contient un grand nombre de figures. Les 
espèces sont représentées en grandeur naturelle , et grossies 
toutes les fois que le cas l'exige ; les organes importans sont 
représentés isolément et sous différentes faces. L'auteur a eu 
soin , comme on vient de voir , de choisir les espèces dont la 
connaissance intéresse le plus le médecin et le vétérinaire. Les 
figures sont en général bien soignées; quelques-unes cependant 
pourraient être un peu mieux marqua ; mais n'exigeons pas 
de la lithographie plus qu'elle ne peut nous donner. K. 
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7. Notice sur deux jumeaux siamois unis par le ventre. 

Le Sachem , récemment arrivé à Boston , avait à bord deux 
jeunes Siamois, âgés de 18 ans , dont les corps étaient unis de- 
puis leur naissance. Nous avons examiné , dit l'auteur du Ne(V» 
York Herald f cet étrange accident de la nature. C'est la plus 
étonnante créature vivante que nous ayons jamais vue. Ces gar- 
çons ont environ 5 pieds , ils sont bien proportionnés , forts , 
actifs ) et d'un maintien agréable, exprimant l'intelligence et la 
sensibilité, offrant l'apparence déjeunes gens bien faits, unis 
. fortement ensemble par une substance en apparence cartila- 
gineuse , d'environ 7 pouces en circonférence et de 4 ^^ lon- 
gueur , s'avançant de la région ombilicale de chacun d'eux ^ 
ils ont bon appétit , ils paraissent vigoureux , et courent 
sur le pont et dans les chambres dn navire avec autant dé 
facilité que deux jeunes garçons bien portaus pourraient le 
faire , les bras entrelacés sur les épaules , position dans la 
quelle ils déploient plus facilement leur agilité. Ils exciteront 
vivement la curiosité, principalement celle de la Faculté dé 
Médecine. Leur union contre nature n'excitera pas moins l'in- 
térêt que la santé robuste dont ils joui>sent et que la satisfaction 
qu'ils Mttbltiit épr^féf 4e leur condition. L'un d'eux s'appelle 



Physiologie. tl> 

Chako; VsLUtttf Eira. En parlant des deux ensemble, on tes 
appelle Cmang — Eiro. 

M. Geoffroy- Sain t-Hilaire a présenté le a novembre à l'A* 
cadémie des siences les portraits de ces deux Siamois unis par 
le tentre. Ce dessin a été exécuté à IVew-York par les soins des 
docteurs Mitcbill et Anderson qui le lui ont adressé. Nous don- 
nons ci-aprés une notice du docteur Warren sur ces deux 
singuliers jumeaux; nos lecteurs trouveront aussi le résultat de 
l'examen des deux Siamois par plusieurs médecins et chirur- 
giens anglais distingués. 

8. DiTAiis.sua les FaixES îtMXAux siamois , unis ensemble de^ 
puis leur naissance ; par le prof. John C. Waeren, M. D,, 
etc. ( Americanjoumalof science and arts\ oct. 1829, page 

a 12;} 

Après avoir examiné les deux jumeaux siamois , je trouvai 
qae le lien qui les réunit était plus compliqué que je ne 
n'y étais attendu , et qu'ils présentaient des phénomènes dignes 
^on examen plus approfondi. 

Ces % jumeaux fnrent achetés à leur mère par le capitaine 

Co/lîn et M. Hiiuter, daus un village de Siam: ils y avaient 

fécu dans la pauvreté depuis leur naissance. Le gouvernement 

leur avait assigné des limites qu'ils ne pouvaient franchir, et 

ils se pf ocuraient leur existence principalement par la pèche. 

Ils paraissent avoir environ dix-huit ans ; leur stature est 
moyenne, et cependant ils ne sont pas aussi grands que 
les garçons de même âge dans le pays. Ils ont la physionomie 
et le teint des Chinois^ le front plus élevé et moins large que les 
Chinois. Ils se ressemblent beaucoup, mais en les examinant avec 
mi pea d'attention, on trouve de la différence dans leurs 
traits. 

La substance par laquelle ils sont unis a deux pouces de 
longueur à son bord supérieur et environ cinq pouces à son 
bord inférieur. Sa largeur de haut en bas peut éti^ de quatre 
pouces; et son épaisseur , dans la direction horizontale ^ est de 
deux pouces. Pourtant cette masse ne ressemble pas à un cordon, 
car elle est plus épaisse verticalement que dans le sens hori- 
aontaL A son bord inférieur on aperçoit un seul ombilic au tra^ 
fers dttqnel {Mtdaait un cordon onibiiieal pour porter atix de«dL 
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jenfans leà matériaux de nutrition, lorsqu'ils étaient à l'état de 
fœtus. En plaçant la main sur cette substance que j'appellerai le 
cordon , j'ai été surpris de la trouver extrêmement dure. Après 
un examen attentif, j'ai remarqué que cette dureté n'existait 
qu'à la partie la plus élevée du cordon , qui se prolonge dans 
le corps de chacun des deux frères. En l'examinant vers le haut, 
je le trouvai formé par une prolongation du cartilage ensiforme 
du sternum ou l'extrémité de l'os de la poitrine. La largeur de 
ce cartilage est d'un pouce et demi , et son épaisseur d'environ 
un 8^ de pouce. Les cartilages qui partent de chaque sternum , 
se rencontrent sous un angle , et paraissent être unis par un li- 
gament, de manière à former une articulation. Cette articula- 
tion a un mouvement de Las en haut et de haut en bas, ainsi qu'un 
mouvement latéral ; ce dernier mouvement s'opère de manière 
que^ quand lesjumeaux se trouvent de côté et d'autre , les bords 
tlu cartilage paraissent s'ouvrir et se fermer, La. face la plus 
Jbasse de ce cartilage est concave ; et en dessous , on sent 
un cordon arrondi, qui probablement est le reste du cordon 
ombilical. Du reste , je n'ai rien senti de remarquable dans 
cette substance réunie. Je n'ai pu distinguer aucune espèce de 
vaisseau donnant des pulsations. 

Tout ce cordon est couvert par la peau. Il est d'une force re- 
marquable, et n'a pas une grande sensibilité; car lesjumeaux 
souffrent qu'on les tire par une corde qu'on y attache, sans 
paraître en éprouver de douleur. A bord du vaisseau, l'un d'eux 
jsautait quelquefois sur le cabestan ^ et l'autre le suivait aussi 
bien qu'il le pouvait, sans éprouver de malaise. 

La première fois que j'examinai les Siamois , je m'attendais à 
les voir tirer ce cordon en différens sens, selon que leur atten- 
tion était fixée par différens objets. Je m'aperçus bientôt que 
• cela n'était pas. I<a plus légère impulsion de l'un à se mouvoir 
dans un sens était immédiatement imitée par l'autre , de sorte 
que la même intention semblait les diriger. Cette harmonie dans 
leurs mouvemens n'est pas le résultat de la volonté du moment. 
C'est une habitude qui dérive de la nécessité. Dans les premiers 
temps de leur enfance, probablement il y avait entr'eux quel- 
que différence dans la volonté. Maintenant ce cas est si rare , 
que ceux qui les ont achetés n'en ont remarqué qu'un seul. 
Us étaient accoutumés à se Ij^aigner à l'eaû froide, l'un d eu^ 
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désira se baigner par un temps frais , Tautre s'y refusa. Ils fît* 
rent bientôt d'accord par l'entremise du commandant du navire. 
Ils ne se consultaient jamais relativement à leurs mou vemens. Je 
les ai vu rarement converser ensemble , quoiqu'ils s'entretins- 
sent constamment avec un jeune homme qui les a accompa^ 
gnés. Ils regardent toujours du même côté , et sont toujours à 
coté l'un de l'autre ; ils ne peuvent sans inconvénient regarder 
en sens opposés; et quoique non placés parfaitement sur une 
ligne parallèle, ils peuvent courir et sauter avec une célérité 
surprenante. Quelqu'un , en s'amusant , les avait poursuivis le 
long du navire; ils arrivèrent à l'écoutille qu'on avait laissée 
ouverte par négligence; la moindre imprudence pouvait les j 
faire tomber, et probablement aurait occasioné la mort de 
Tun ou de l'autre ou de tous les deux ; mais ils sautèrent par- 
dessus sans difficulté. 

Us sont très-gais, montrent de l'intelligence, font attention à 
tout ce qu'on leur présente, et témoignent à l'instant leur recon- 
Diûssance pour toute honnêteté qui leur est [faite. Pour preuve 
àelenr intelligence, on assure qu'en peu de jours ils apprirent 
à jouer aux dames assez bien pour lutter contre ceux qui étaient 
ibrts à ce jeu. Ils jouent souvent ensemble; et l'on a remarqué 
que lorsque l'un place mal son pion, l'autre quelquefois l'en 
jivertit et lui propose de recommencer le coup. Ils n'ont pas la 
même force d'intelligence. Les sensations de l'un sont plus 
vives que celles de l'autre; et il y a du rapport dans 
leurs qualités morales. Celui qui paraît le plus intelligent est 
d un tempérament un peu plus irritable , tandis que l'autre 
montre beaucoup de dispositions à la douceur. 

Cette union entre ces deux frères jumeaux peut offrir l'occa-^ 
sion de quelques observations intéressantes sous le rapport de 
la physiologie et de la pathologie. Sans nul doute, il y a un 
réseau de vaisseaux sanguins , lymphatiques , et des nerfs très- 
déliés qui passent de l'un à l'autre. Jusqu'à quel degré ces parties 
sont- elles capables de transmettre l'action des médicamens et des 
maladies , sont des points bien dignes d'être étudiés. I^e capi- 
taine CofQn m'a dit qu'ils n'avaient jamais pris de médecine de- 
puis qu'ils sont sous sa direction. Ils furent malades une fois 
pour avoir mangé avec trop d'avidité, mais ils trouvèrent leur 
guérison dans les efforts de la nature. Il pense que toutes les 
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indispositions de l'un se communiquent à l'autre ; qu'ils ont de 
la disposition à dormir dans le même temps ; qu'ils mangent au-» 
tant l'un que l'autre , et remplissent leurs autres fonctions aren 
la même régularité. M. Coffin , M. Hunter et celui qui avec eux 
les a amenée ici , pensent que si Ton touche un d'euK quand 
ils sont endormis, on les réveille l'un et l'autre, flffais cette opi- 
nion est fausse sans nul doute. Lorsqu'ils sont éyeillés, l'impul- 
sion donnée à l'un n'agit nullement sur l'autre. De Xk^ il est évi- 
dent que celui qui n'est pas touché y ne reçoit pas l'impression 
que ressent celui qui est touché. Le plus léger mouvement de l'un 
est si rapidement aperçu par l'autre^ qu'il peut tromper ceux 
qui ne l'ont pas observé de très>près. U n'y a aucune partie de 
ces jumeaux qui ait une perception commune^ autre que ie mi- 
lieu du cordon qui les réunit , et l'espace qui y touche. Lors- 
qu'un instrument pointu est appliqué précisément au milieu du 
cordon 9 tous les deux eu ressentent l'impression à la distance 
d'environ un pouce de chaque côté ; au-delà , l'impression n'est 
ressentie que par l'individu dont le côté a été touché. 

Quant à l'effet des purgatifs, pris par l'un, sur le coq>s de 
Vautre» il serait, je suppose, très-peu marqué, puisque 
les communications vasculaires et nerveuses doivent être en pe- 
tjt nombre. On peut faire la même remarque sur la plupart des 
ilialadies. Je ne pense pas qu'une légère affection fébrile s'éten- 
4rait de l'un à l'autre. Je regarde comme une chose incertaine 
qe qui arrîverait dans le cas d'une fièvre continue. Mais des ma- 
ladies comme celles qui se communiquent par les vaisseaux ab« 
sprbans , ou par les vaisseaux sanguins capillaires , passeraient 
rapidement d'un système à l'autre ; comme , par exemple , l'eff^ 
des poisons, de la syphilis , de la vaccine , de la petite vérole. 

Ceux qui ont vécu avec eux disent que leurs évacuations 
alvines et urinaires ont lieu à peu près aux mêmes intervalles 
quoiqu'à des époques différentes. Quant à la circulation du 
sang, il y a une uniformité remarquable dans les deux corps. 
Les pulsations du cœur coïncident exactement dans les circon- 
stances ordinaires. J'ai compté 78 pulsations par minute, tan- 
dis qu'ils étaient assis ; je commençai d'abord par l'un , ensuite 
par l'autre , je posai ensuite mes doigts sur le bras des deux 
(irères, et je trouvai que les pulsations étaient parfaitement 
irimultanées. Un d'eux se baissant tout-i-coup pour regar- 
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der ma montre, son pouls devint beaucoup plus rapide que 
celui de l'autre ; mais après qu*il eût repris sa première posi- 
tion y après environ un quart de minute, son pouls était absolu- 
ment le même que celui de son frère. Ceci arriva plusieurs fois. 
Leurs respirations sont conséquemment simultanées. 
' Cette harmonie d*action dans les fonctions principales , dé- 
voile une influence réciproque qui peut conduire à des obser- 
vations curieuses et à d'importans résultats. Pour être utiles, les 
observations exigent beaucoup de temps et une grande exacti- 
tude. \ 

Parmi les questions intéressantes ifu'ont fait naître ces indi- 

vidus^onen a fait une sur l'identité morale des deux frères. On n'a 

aucune raison de douter que les opérations intellectuelles de 

ces jumeaux ne soient aussi parfaitement distinctes que celles 

de deux autres êtres qui pourraient accidentellement se 

trouver réunis. Je ne puis dire si la similitude de Tcduca- 

tion ou l'identité de position, quant aux objets extérieurs, leur 

ont inspiré cette ressemblance extraordinaire , dans l'esprit ; 

seulement ils paraissent s'accorder pour les habitudes et les 

Une autre question qui s'est présentée d'elle-même à leur 
sojet, c'est de savoir si l'on pouvait les séparer sans danger. 
Rien ne me semble dans leur réunion rendre cette opération 
nécessairement fatale. Il est probable que le péritoine est con- 
tinu de Tabdomen de Fun à l'abdomen de l'autre. La division 
de cette membrane pourrait offrir quelque danger, quoique peu 
considérable. Cependant je ne pense pas qu'on puisse se croire 
autorisé à les séparer dans les circonstances actuelles. On par- 
donne à des chirurgiens de hasarder la vie d'un individu pour le 
tirer d'une maladie menaçante; mais on ne pourrait regarder 
comme convenable de hasarder une vie , afin de procurer quel- 
que bien-être, quelqu? désirable qu'il puisse être. Lorsque l'in-. 
telligence de ces jumeaux aura été assez cultivée pour les rendre 
capables d'apprécier la nature et les dangers de l'opération, et. 
les avantages qui pourraient en résulter, on pourra la leur 
proposer^ et si, avec une parfaite connaissance des résultats, 
ils désiraient et demandaient que cette séparation fût effectuée, 
il pourrait être convenable de la tenter. Si l'un mourait avant 
Vautre^ il faudrait les séparer à l'instant. Le succès de l'opéra<« 
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tion serait Daturellement contrarié par la nature de la maladie 
qui aurait causé la mort et par son influence sur le survivant. 

L'union des corps de plusieurs jumeaux par diverses parties, 
n'est pas une circonstance extraordinaire. Ambroise Paré a dé- 
crit de ces unions par le ventre , le dos et le front. Cette der- 
nière union eut lieu chez deux filles qui vécurent dix ans. L'une 
d'elles étant près de mourir , on la sépara de l'autre. La bles- 
sure de celle qui vivait prit un mauvais caractère, et bientôt 
elle en mourut. Les sœurs hongroises qui vécurent environ un 
siècle af^ès, étaient unies par le dos, n'avaient qu'un passage 
des intestins, et des organes urinair^eémmuns. Elles moururent 
à vingt-deux ans. Dans les TransactMiis philosophiques et dans 
divers autres ouvrages, on trouve recueillies une multitude de 
monstruosités semblables. La plupart de ces monstres sont nés 
morts ou sont morts bientôt après leur naissance. 

Je crois que les Siamois actuels sont un des accidens* 
les plus remarquables qu'on ait jamais connus, quand on 
examine la perfection et la distinction de leur organisation , et 
le nombre d'années qu'ils ont vécu. Ils se portent bien en ce 
moment ; mais il est à craindre que le changement de leur ma- 
nière simple de vivre, par l'abondance où ils se trouvent, ainsi 
que la réclusion^ où les force nécessairement leur situation, ne 
les laissent vivre que peu d'années. 

g. Les JUMEAUX siamois. Rapport d'une exhibition particulière 

qui en a été faite à Londres. 

Hier 24 novembre 1829, les jeunes Siamois furent montrés 
dans une sorte de séance préparatoire , avant de se faire voir 
publiquement. La compagnie invitée et réunie à cette occasion, 
offrait plusieurs des membres les plus renommés de la Faculté, 
ainsi que beaucoup de savans. en tous Mnres. On remarquait 
dans le nombre Sir Astley Cooper, Sir Ântony Carlisle, M. 
Brookes , M. Thomas, le D^ HoUand , Sir F. Burdett^ et autres 
personnes de mérite. 

Les chirurgiens et les anatomistes avaient à établir la 
•vérité des détails publiés précédemment , et à examiner 
la nature du lieu qui unit ces deux êtres. Après cet exa- 
men , une déclaration fut écrite par M. Brookes , l'anatomis- 
te, et signée par plusieurs médecins recommandables de la 
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Faculté, attestant que ces jumeaux étaient un objet irés^xtraor- 
dinaire de curiosité , et assurant aux spectateurs qu'il n'y avait 
aucune supercherie. Cette déclaration n'était pas nécessaire 
pour ceux qui étaint présens, mais pouvait être utile pour 
appeler l'attention publique sur ce singulier spectacle. Sir Ast- 
lej Cooper , après avoir examiné la partie commune aux deux 
jeunes gens, ses proportions et son apparence, qui ont déjà été 
décrites, prononça qu'elle était cartilagineuse , et non simple- 
ment cutanée. Toutes les personnes qui avaient touché ce lien 
partagèrent cette opinion. Le fait suivant, et sans douJEe le plus 
remarquable, fut recomm comme (lositif : lesjumeaux n'avaient 
qu'un ombilic, que l'on aperçoit vers le milieu de l'attache de 
réunion. La figure des deux jumeaux n'offre rien de repoussant, 
leur maintien, leurs mœurs et leurs mouvemens n'ont rien d'ex- 
traordinaire , ils ont un air de santé, ils sont gais , et il y a de 
la grâce dans tous leurs mouvemens. Aucune de leurs actions 
ne laisse soupçonner qu'ils éprouvent un sentiment pénible de 
leur réunion forcée ; ils valsent à Tentour de la salle avec toute 
Yaisance et la grâce des plus habiles danseurs , et ils paraissent 
n'avoirjamaisaucune différence d'intention qui puisse produire 
âe tiraillement du lien qui les unit , en leur faisant faire des 
mouvemens opposés. 

Cette harmonie d'intention et cette unité de mouvemens , 
combinées avec une ressemblance générale de goûts, de dispo- 
positions et d'habitudes ^ semblent avoir fait croire à quelques 
personnes, que leur organisation était plus intime qu'elle ne le 
paraissait au premier abord. On dit qu'ils s'endorment , et qu'ils 
veillent en même temps. L'un ne peut se réveiller dans la nuit 
sans immédiatement produire le même effet sur son compagnon. 
Ils dirigent presque toujours leurs yeux vers les mêmes objets; 
et l'on a remarqué j|u'ayant été promenés dans la ville, en 
voit^ire , on ne peut les engager à regarder par la portière 
opposée; ils sont bien portans ou indisposés en même-temps, 
et tout ce qui affecte l'un , affecte immédiatement l'autre. 

D'après ces diverses circonstances , nous avons pris plaisir 
hier, à écoulerdes médecins et métaphysiciens élever des doutes 
sur une organisation séparée de ces jumeaux, sans réfléchir que 
chacune des particularités s'explique aisément par leur réunion 
extérieure accidentelle , sans aucun rapport de l'union intellec- 

C. TOMS XX. 2, 
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tuelle ou corporelle. Quoiqu'ils aient leurs desseins à part, leurs 
sentimens et leurs volontés , aussi distincts que s'ils vivaient 
sous des pôles différens ; quoique leur système nerveux , 
leur sang et les organes de leur corps , ainsi que toutes leurs 
fonctions aient l'air d'être indëpcndaus , comme si l'attache 
qui les unit était un gond de métal , il s'ensuivrait nécessaire- 
ment que , avec le même degré de ressemblance qui se trouve 
chez d'autres jumeaux , étant attachés l'un à l'autre depuis i8 
ans, étant obligés de faire le* même exercice , d'aller se 
coucheiVi^^n même temps, de se nourrir des mêmes mets , 
de respirer le même air, leur extérieur doit contracter la res- 
semblance qu'on leur donne. Aucun des faits établis d'une ma- 
nière authentique ne montre qu'il y ait d'autre échange de sen- 
sation ou de sentiment que celui que leur constante 
proximité occasionerait. Leurs gardiens, qui nous assurent 
qu'ils s'endorment et veillent en même-temps , n'ont pas la pré 
lention de nous dire qu'ils font les mêmes rêves. Admettons que 
celui qu'on appelle Cheng soit porté à aimer la tortue de mer, 
et que par celte passion il soit dans le cas d^attraper la goutte. 
Son frère Eng, s'il continuait à ne manger que du riz , pour- 
rait préserver ses orteils contre les attaques de ce mal ; et si 
d'un autre côté, Eng renonçant à vivre frugalement, surchar- 
geait son estomac de viandes de porc , et en éprouvait un cau- 
chemar^ il est très-probable que Cheng y s'il se couchait sans 
souper , jouirait d'un sommeil paisible. 

Il est reconnu pat M. Hunter, qui a connu pendant six ans 
les deux Siamois , que l'attache est devenue plus cartilagineuse, 
et qu'il s'y est fait beaucoup de changemens dans les quatre 
années dernières. Si cette induration continue, il n'y aurait 
|)lus aucun danger à séparer les deux individus ; mais on ne 
pourrait non plus tenter de détruire leur union , tant que cette 
union sera profitable à leur existence. [AÊuitic Journal \ décem- 
bre 1849, p. 756 ). 

' Sir Ant. Carlisle a adressé la lettre suivante à l'Éditeur du 
Times, Comme elle contient quelques détails qui ne se trou- 
vent pas dans la notice de M. Warren , et dans celle que nous 
vêtions d'extraire àeVAsiatic Journal (décembre 1829}, nous en 
donnons ici la traduction. 
M...» ayant été^ ainsi que plusieurs de mes confrères, invité à 
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rintéretnanie eihibid^n dans VEgypiimn'HaU^ le public ac- 
cueillera peut-être le récit suivant. 

Les deux frères portaient les vétemens de leur paySf et 
yiucune partie de leurs corps n'était à découvert , si ce n'est le 
cordon vivant qui les unit, et qui est placé immédiatement au* 
dessous des os de la poitrine. Ce cordou est recouvert d'une 
peau naturelle et saine , et , au toucher , elle semble renfermer 
un prolongement de chacun des cartilages qui terminent les os 
de la poitrine. On peut facilement passer quatre doigts derrière 
ce lien lorsque les jumeaux se tiennent épaule contre épaule ; 
si Von serre le cordon avec le pouce et les doigts , on en peut 
faire le tour. Les traces d'un ombilic commun sont apparentes 
Ik la partie inférieure et moyenne de ce lien commun. Si l'un 
des deux Siamois veut tousser, il devient évident pour la per- 
sonne qui tient la main sur l'attache , qu'une sorte de hernie 
faisait violence dans l'attache, près de l'individu qui toussait , 
et qu'on espace à moite fermé de plus d'un pouce restait entre 
ces sacs herniaires. Ces faits sont importans, parce que dans le 
cas de la mort de l'un des Siamois, la vie de celui qui survivrait 
^rrait être sauvée par une séparation rapide et adroite du 
Dort. Le pouls du Siamois qui tient la droite, battait 87 fois 
par minute ; celui de l'autre 8a. Mais comme ils n'avaient pas 
encore vu de montre à secondes, et qu'ils éprouvaient beaucoup 
d'agitation en examinant ses mouvemens, il est probable que 
cette émotion morale a eu quelque influence sur la fréquence 
de leurs pulsations. Ils ont généralement beaucoup de ressem - 
blance; leurs dents sont de la même forme. Ils sont gais, ont 
également l'apparence d'une bonne santé, et nullement habitués 
à se gêner. Il n'y a rien de repoussant dans l'exhibition de ces 
êtres curieux. On ne doit pas les regarder comme des monstres, 
puisque leur frêle union n'est qu'une des nombreuses circon- 
stances qui arrivent dans toute la classe des êtres. Certes , si la 
nature n'avait pas soigneusement prévu à la fréquence de ces 
irrégularités dans la race humaine, les cas de jumeaux unis 
donneraient lieu à beaucoup de contestations légales. 

xo. UirioN DE DEUX JuMEAux INDIENS par uDc bandc comme les 

deux Siamois. 

Cette union, qui ressemble à celle des jumeaux Siamois qu'on 
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fait voir maintenant à Londres, était regardé comme un phéno- 
mène sans exemple, même dans TOrient, où ces réunions contre- 
nature sont peut-être plus fréquentes que dans aucune autre 
partie du monde. Celui qui en a été témoin, était, en 1 807, député 
de la province de Coimbetore; il examina lui-même à Blavany , 
les deux enfans, et voici la description qu'il nous en envoie. Ces 
deux enfans sont du sexe féminin; ils sont nés dans un village du 
Coimbetore. Lorsqu'il les examina , ils avaient trois ans. L'un a 
34 pouces de haut, l'autre a un quart de pouce de moins. Ils 
ont la tête longue, et les côtés en sont très-comprimés ; ils se 
ressemblent beaucoup pour les traits. Leur corps sont unis par 
la partie inférieure de l'os de l'estomac au nombril qui leur est 
commun à tous deux. Ils sont face-à-face, et i?e pourraient 
dormir dans une autre position. En marchant ils sont côte-à- 
côte , et quelquefois ils se meuvent circulairement. Ils dorment 
presque toujours à la même heure, et l'un crie sans que l'autre 
en fasse autant. Si l'on pince le corps de l'un, l'autre ne paraît 
pas le sentir ; mais si l'on pince la partie qui les unit , tous 
deux en ressentent la douleur. La médecine qu'on avait donnée 
à l'un avait agi sur l'autre ; tous deux se portent bien , et ne 
sont pas autrement difformes. L'un parle beaucoup, l'autre 
parle peu. Le plus vif est plus hardi que l'autre. Tous deux ont 
eu la petite vérole en même-temps , et d'une espèce bénigne ; 
pour se mouvoir ou regarder dans des directions différentes ou 
contraires à leur position naturelle, ils croisent leurs mains et 
leurs bras. Ils peuvent monter les escaliers, et sont pétulans 
en jouant avec les autres enfans. Nous ne savons ce que ce cou- 
ple singulier est devenu. Il est probable , et peut-être doit- on 
désirer qu'ils aient terminé une aussi déplorable existence. 
^Gaiignarus Messenger; 6 janvier i83o). 

II. Observation du D' J. W. Pendleton, concernant un fœtus 

double. 

Une négresse est accouchée dans ces derniers temps d'un 
enfant qui présentait deux têtes et deux cols séparés l'un de 
i'autre. A partir des épaules les parties étaient réunies ; il exis- 
tait trois bras et trois membres abdominaux. Le sternum parais* 
sait double, ce qui n'était cependant pas sensible au toucher 
il y avait deux colonnes vertébrales plus distinctes supérieure- 
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ment, qii'inférienrement. Ce monstre, du sexe féminin, avait un 
cordon ombilical simple, et pesait neuf livres au moment de sa 
naisssance. 

la. MoNSTaoRUM tricm pri:tb& naturam cum secuudinis coa- 
LiTOBUM DiSQuisiTio. Auct. Carol. £d. Rudolphi, Gryphîs- 
waldens. Def. die i8 Maj. 1829. In-4^ , de 18 pages , avec 3 
planches. Berlin. 

Ces trois monstres , qui sont conservés au Musée de Berlin , 
étaient hémicéphales, et les méninges étaient adhérentes , par 
continuité de tissu , avec les placentas. 

i3. Observation d'une Amaurose produite par la présence 
' d'une esquille de bois introduite accidentellement dans la 

cavité d'une dent cariée; communiquée par M. Galenzowski, 

ProK adj. à l'Université de Wilna. 

F. P....> de la Russie>Blanche , âgé d'environ 3o ans , doué 
d'une bonne constitution et exempt de maladies, à l'exception 
^ quelques douleurs passagères aux membres et à la tcte , se 
trouvant l'automne de i8a5, à une soicée chez un de ses voi- 
sins, ressentit subitement une douleur très- forte dans la région 
temporale gauche, douleur qui s'étendait jusqu'à l'œil et à la 
joue de ce même côté , et qu'il attribuait à un refroidissement 
contracté en sortant fort échauffé, et en s'exposant ainsi à l'air 
froid. Cette douleur, assez aiguë , dura quelques jours; elle di- 
minua ensuite d'intensité, et finit par revenir de temps à autre 
sans causer cependant assez de souffrances an malade pour le 
forcer de consulter quelqu'un ; mais six à sept semaines plus 
tard , les douleurs augmentèrent subitement avec une telle vio- 
lence, en occupant principalement l'œil du même côté, qu'il 
lui semblait que cet organe était sur le point de sortir de son 
orbite, et précisément à cette époque il s'aperçut, en appliquant 
quelque chose près de l'œil, qu'il ne voyait plus de ce côté. Effrayé 
d'une semblable découverte , il se rendit aussitôt chez un mé- 
decin voisin ; tout ce que celui-ci entreprit durant deux mois 
entiers , tant pour adoucir la douleur que pour rétablir la vue , 
n'eut aucun succès ; l'abolition complète de la vision persista ; 
quant aux douleurs, de continuelles qu'elles étaient, elles de- 
vinrent presque périodiques , se faisant seulement ressentir la 
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nuit et laissant le malade tranquille pendant quelques heures de 
la journée; les conseils de p1usieursi,^utres médecins qu'il con- 
sulta plus tard ne changèrent en rien son état. Ayant ainsi 
perdu l'espérance de recouvrer la vue et la santé , il retourna 
à la campagne, et s'abandonnant à la nature, il résolut d'atten- 
dre patiemment ce que le temps amènerait. Huit mois après 
rinvasion, durant lesquels il éprouva des douleurs plus ou moins 
fortes, la joue se tuméfia, et revint bientôt «\ son état normal 
dès qu'il s'opéra, pendant la nuit, un écoulement de matière 
sanguinolente ( environ quelques cuillerées, d'après le rapport 
du malade) par la paupière inférieure de l'œil gauche , qui fut 
suivie de la diminution des douleurs, à un tel point, qu'il en 
ressentait à peine dans la région temporale , quoique la cécité 
restât complète. Trois semaines plus tard, le même phénomène 
de l'écoulement eut lieu et se réitéra ensuite, au dire du malade, 
toutes les deux ou trois semaines durant l'espace de six mois,pen- 
dant lesquels son état fut supportable. Mais à l'automne et dans 
l'hiver de l'année i8a6, malgré l'apparition fréquente de l'écou- 
lement par sa voie ordinaire, les douleurs et surtout celles de 
l'œil devinrent si cruelles, que le malade ne balança pas à venir 
à Wilna au commencement de l'année 1827, dans le but de se 
faire enlever l'œil, s'il était reconnu impossible de le débaiTasser 
de ses souffrances par un autre moyen. Ayant été appelé che» 
le malade, je trouvai l'œil gauche entièrement insensible à l'in- 
fluence de la lumière , de manière qu'en fermant l'œil sain il ne 
pouvait nullement la distinguer; la pupille était dilatée; du 
reste , je ne pus découvrir aucune altération dans le globe de 
l'œil ni dans les paupières; la figure n'était pas enflée et n'offrait 
aucune trace de tuméfaction; lors de son arrivée, il ne souffrait 
pas de ces fortes douleurs auxquelles il était en proie ordinai- 
rement ; mais il disait éprouver de temps en temps de violens 
picotemens dans la tempe gauche , les parties environnantes de 
Fœil et dans la région sus-orbitaire du même côté ; il me montra 
aussi un oreiller portant l'empreinte de taches d'un rouge pâle , 
qui étaient les traces de l'écoulement du pus par la paupière in- 
férieure , qui s'était opéré en route. 

Après avoir écouté avec patience tout le récit du malade , je 
fclMii mon attention particulièrement sur l'écoulement du pus 
par la paupière inférieure, et je ne pus m'en rendre raison 
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qu'en admettant son origine dans le sinus maxillaire (antre 
dHyghmor), dans lequel le pus s*étant accumulé en grande quan- 
tité s'était ouvert une issue contre l'ordre naturel par la partie 
supérieure de ce même os , à l'endroit où se trouve le canal 
sous-orbi taire ; car, comme on sait, l'os est très-mince et très^ 
délicat dans cette partie, et peut être perforé avec plus de fa-» 
cilité par le pus, ainsi que la conjonctive de la paupUrt xxxîb^ 
rieure , si par hasard l'oriGce naturel du sinus maxillaire étai( 
obstrué. Outre cela , je pensai que l'irritation des branches du 
nerf trijumeau , produite par le contact du pus ainsi que par 
l'aspérité de la partie perforée et cariée (peut-être) de l'os, pou- 
vait avoir exercé une telle influence sur les nerfs de la vision ^ 
qu'elle en avait complètement éteint l'action ; et comme, d'une 
autre part, je savais et m'étais convaincu par ma propre ex* 
périence, que la suppuration dans le sinus maxillaire est souvent 
le résultat de la carie des dents, quoique le malade attribuât 
son mal à un refroidissement, je m'informai cependant s'il n*a-r 
vait pas de dent gâtée et si la maladie n'avait pas commencé par 
des douleurs de dents. Mes soupçons prirent en effet une ap- 
j)arence de réalité, lorsque le malade m'avoua qu'il en avait 
bien une qui se cariait depuis long-temps, quoiqu'il ajoutait 
en même temps qu'elle ne lui avait causé presque aucune souf- 
france durant sa maladie , et qu'il n'avait jamais senti que la 
douleur qu'il y éprouvait quelquefois coïncidât avec celles qui 
le tourmentaient dans les tempes et dans l*œil. Malgré cela, 
ayant trouvé que la première dent molaire gauche était ea 
grande partie gâtée et différait des autres par sa couleur, je ré- 
solus de l'enlever pour me convaincre si la carie avait quelques 
liaisons avec la maladie présente , ou bien afin que s'il se fût 
trouvé du pus dans le sinus maxillaire, de lui donner une nou- 
velle issue par l'alvéole , et détourner ainsi la direction ordi- 
naire de l'écoulement par la paupière inférieure. Mais quel fut 
mon étonnemeut ainsi que celui du malade lorsqu'après avoir 
ôté la dent j'aperçus , contre toute attente un petit corps irr^ 
gulier , d'un blanc jaunâtre , faisant saillie au bout de sa racine, 
et qui, extrait à l'aide d'une pince délicate, n'était rien autre 
chose qu'une mince esquille de bois , dont la grosseur égalait 
celle d'une forte épingle , et dont la longueur correspondait (i 
trois lignes à-peu-près, traversant perpendiculairement le cen- 
tre de la dent. 
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C'est alors que je compris toute la chose , et j'en tirai la con- 
clusion que le malade ayant une dent gât^e et s'étant servi d'un 
curedent de bols (ce qu'il ne se rappellait nullement) , une pe- 
tite esquille s'en était détachée , et s'étant implantée dans le 
treux de la dent , avait pénétré par son canal jusqu'à l'ouver^ 
ture de la racine, irritait continuellement le nerf dentaire^ par 
rinterrtiédiaire duquel l'irritation s'était propagée aux ramifica- 
tkms de la branche moyenne et supérieure du nerf trijumeau y 
et déterminant des douleurs qui se manifestaient dans les en- 
droits où se distribuent leurs rameaux, avait produit à la fois 
Tamaurose et l'inflammation de la membrane interne qui tapisse 
la fosse de l'os maxillaire supérieur, qui fut suivie ensuite de la 
suppuration. Cependant Tabsence des douleurs dans la dent, qui 
auraient dû avoir lieu simultanément avec celles des tempes 
et de l'œil, présentait quelques difficultés au diagnostic. Le sty- 
let introduit dans l'alvéole pénétra jusque dans le sinus maxil- 
laire, et lorsque je l'eus retiré, il s'en écoula quelques gouttes 
de liquide séro-purulent, qui confirmait la présence de la sup- 
puration dans ce même sinus , ce que j'avais d'adord soupçonné. 
Durant cet examen, ainsi qu'après l'extraction de la dent, le ma- 
lade ressentit quelques picotemens au - dessus de l'œil et dans 
la tempe du même côté , qui disparurent bientôt. 

Ayant donc constaté l'état dt: la dent, il résultait de la nature 
des choses, qu'il fallait attendre un certain temps et observer 
avec attention tous les changemens qui pouvaient s'opérer dans 
la maladie. C'est le motif pour lequel je n'entrepris rien dans le 
moment , en conseillant toutefois au malade de se rincer la 
bouche avec du lait coupé d'eau tiède, pour faciliter de cette 
manière la sortie du pus par l'alvéole, s'il s en trouvait encore 
dans la mâchoire supérieure. Cependant il ne s'en écoula que 
très-peu; les douleurs cessèrent presque totalement; et, chose 
remarquable, c'est qu'en visitant le malade le lendemain, il 
m'annonça qu'il s'était aperçu , en lisant la veille au soir , que 
son œil malade était devenu sensible à l'action de la lumière , 
ce qui ne lui était pas arrivé avant l'extraction de la dent , et 
que même la lumière du jour produisait un effet semblable. Ce 
phénomène m'ayaht donné une étincelle d'espérance pour le 
rétablissement de la vue , j'ordonnai au malade de se couvrir 
Vo&\ d'un léger bandeau et de le protéger ainsi contre l'action 
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instantanée de la lumière. Le lendemain , je fus plus satisfait de 
1 ctat du malade , et j*eus beaucoup plus d espoir , fondé sur ce 
que Textraction de la dent ayant éloigné la cause découverte 
par hasard de la maladie, en mettant fin aux souffrancesdu ma- 
lade , suffirait pour amener le rétablissement de la vue ^lorsqu'il 
me dit qu'il pouvait déjà distinguer par sa fenêtre, m^is seule- 
ment comme à travers un nuage épais, des objets de plus 
grandes dimensions, par exemple des charrettes de foin, de 
bois , et autres choses semblables. £t en effet, cet espoir se réa- 
lisa et surpassa de beaucoup mon attente et celle du malade , 
puisque la vue s'améliora de jour en jour, en sorte que le 9^ 
jour depuis l'extraction de la dent, il voyait aussi bien de Toeil 
gauche que de l'œil droit , après une cécité de i3 mois; et que 
le 11^ de la même époque, il quitta Wilna, impatient de par- 
tager avec sa famille la joie et les transports auxquels il se li- 
vrai t. 

On peut déduire de cette observation intéressante les consi- 
dérations suivantes : 

i^ Le malade n'a pu nous indiquer le moment de Tintroduc- 

tioQ de l'esquille de bois dans la cavité de la dent cariée, 

quoiqu'il semble que dans cet instant il eût du éprouver une 

douleur bien vive , produite par le contact de l'esquille avec la 

substance nerveuse. 

2** Que la présence de cette esquille dans la dent , n'y cau- 
sant presque aucune souffrance , a déterminé cependant des 
douleurs si atroces dans les rameaux plus éloignés des nerfs 
maxillaires supérieur et ophthalmique,et a exercé une influence 
si violente et si fâcheuse sur l'organe de la vue , qu'elle fut la 
cause immédiate de Tamaurosc. Ce qui vient à l'appui de ces 
belles expériences de M. Magendie , qui lui prouvèrent, contre 
l'opinion des physiologistes qui l'ont précédé, que la rétine 
n'était pas le principal organe de la vision , et que si le nerf de 
la 5* paire n'en est pas le seul moteur , il est évident qu'il y 
exerce du moins une influence incontestable. De plus, cette ob- 
servation paraît aussi confirmer la supposition de ce grand phy- 
siologiste touchant la source du mouvement de la dilatation et 
de la contraction de l'iris , dont le premier , à ce qu'il dit (T.I**", 
page 77), doit être présidé par les nerfs ciliaires qui viennent 
du ganglion ophthalmique, et le dernier, pac ceux qui naissent 
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du nerf nasal; puisque la pupille, dans le cas dont nous par* 
Ions, était fortement dilatée pendant tout le temps de la mala- 
die , et il n*y a aucun doute que c'est surtout le nerf nasal qui 
était influencé dans ce cas par les anastomoses du nerf maxil- 
laire supérieur. 

3® Que la même cause a suffi à la production d'une suppu- 
ration danis Tantre d'Hyghmor, occupant exclusivement la mem- 
brane qui le tapisse, sans attaquer néanmoins la substance de 
l'os , comme le prouvait l'absence complète de gonflement d« 
cet os et d'aucune autre altération possible. 

4*^ Que le pus, accumulé dans la fosse de Tos maxillaire su- 
périeur , s'est ouvert une voie de sortie aussi peu commune pat 
la paupière inférieure. 

5^ Enfin que, quoique Tamaurose fut complète et dura un an 
et demi à-peu-près, elle disparut cependant si subitement, que 
la vue fut rétablie neuf jours après l'extraction de la dent. • 

z4* Note sur les mouvemeks de la langue et quelques 
vouvEMENs DU PHARYNX; par M. le D^ Ge&dy. 

Les mouvemens de la langue résultent probablement tous de 
l'action de plusieurs muscles et sont par conséquent composés.De 
ces mouvemens : i*^les uns sont propres aux parties de la langue 
qui se meuvent les unes surles autres; 2^ d'autres sont communs 
à la langue et aux organes voisins. Ces derniers sont des dépla- 
cemens de sa totalité. 3" enfin il y en a d'autres plus compli- 
qués encore que les précédeus. Ils résultent de l'ensemble ou 
de la succession des mouvemens partiels et des mouvemens de 
la totalité de la langue. Ce sont des mouvemens fonctionnels 
qui s'observent i° dans la mastication , a** dans la préhen- 
sion des boissons, 3^ dans la déglutition, 4^ dans l'expui- 
tion des crachats, 5" dans la prononciation et 6^ dans la 
respiration. 

Art. i®*". Mouvemens propres à la langue.'— 1,3. langue se ré- 
trécit et s'allonge à la fois par l'action combinée des linguaux 
transverses et verticaux. Elle s'élargit par l'action probablement 
unique des linguaux verticaux et par le relâchement de ses au très 
muscles. Elle s'élargit et se raccourcit par l'action de ses muscles 
verticaux etlongitudinaux.Elle peut se raccourcir par l'action des 
seuls muscles longitudinaux ; dans ce cas, elle semble se gonfler 
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suivant son épaisseur. Elle peut se raccourcir et se rétrécir à 
la fois par Faction combinée des muscles linguaux longitudi- 
naux transverses, verticaux et obliques. 

Elle se recourbe en gouttière par l'action simultanée du génio- 
glosse, du transverse; et peut-être le secours de ses muscles 
élévateurs et de ceux des joues est-il nécessaire à ce mouve- 
ment ; car la langue ne peut se courber ainsi sans s'élever un 
peu, se détacher du plancher de la bouche, et sans que les joues 
et Touverture de la bouche ne se resserrent elles-mêmes. 

Elle se fléchit, en haut, par l'action des fibres moyennes ou 
supérieures du lingual longitudinal superficiel, et de quelques- 
unes des fibres antérieures de Thyo-glosse ; en bas, par l'action 
compliquée des portions linguales du stylo-glosse, des fibres 
latérales du lingual superficiel, du profond et de quelques-unes 
des fibres antérieures de ITiyo-glosse. 

Elle peut se fléchir sur les côtés par l'action combinée des 
parties latérales du lingual superficiel , du profond , des fibres 
antérieures de Thyo-glosse et de la portion linguale du stylo- 
|\osse. 

fille se flpcliît f'nns tous les sens intermédiaires par l'action 
combinée des muscles qui opèrent cet effet dans chacun de ces 
sens en particulier. 

Art. 2®. Mouvement de totalité de la langue,.-^ Ils sont opé- 
rés par ses muscles extrinsèques et en partie par d'autres mus- 
cles qui lui sont étrangers. Ils ont lieu en différens sens. 

La langue est portée en haut directement par l'action combi^ 
née de trois séries de muscles qui agissent immédiatement, les 
ims surla langue, les autres sur l'hyoïde, les autres sur le larynx. 
En agissant sur le larynx ou sur l'hyoïde, ces muscles concou- 
rent à l'élévation de la langue presqu'aussi sûrement que s'i|s 
agissaient surla langue; aussi ces trois organes, et je puis ajouter 
le pharynx, ne s'élèvent jamais l'un sans l'autre. Cette simulta- 
néité de mouvement obéit en cela à cette espèce de loi de la 
mécanique animale, que tous les muscles capables de concourir 
à un mouvement y concourent. Ces élévateurs de la langue sont : 

I® Les muscles glosso-staphylins, stylo-glosses , stylo-hyoï- 
diens, stylo-pharyngiens, constricteurs du pharynx. 

a^ Les mylo et génio-hyoïdiens ainsi que les fibres inférieu-* 
res des génio-glosses. 
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3^ Les muscles digastriques ou mastoïdo-géniens. 

Elle est portée en haut et en arrière par une contraction plus 
énergique des muscles de la i'* série, et par le ventre postérieur 
du mastoïdo-génien ; en haut et en avant par une contraction 
plus forte des muscles de la 2® série , et par le ventre anté- 
rieur du mastoïdo - génien : alors la langue s'avance sur les 
lèvres et sort d'autant plus de la bouche que l'effort est plus 
grand. 

Elle est portée en haut et de coté, à droite, par exemple, par 
tous ses muscles du côté droit : alors tandis que l'hyoïde et la 
base de la langue &out tirés à droite la pointe de cet organe est 
dévié à gauche, et, si Ton tire la langue de la bouche , elle doit 
sortir dirigée du côté gauche. Cest ainsi que dans certaines hé- 
mîplégies, la langue sort déviée du côté paralysé; et l'on conçoit 
qu'il n'en peut être autrement : 1^ parce que la base de la lan- 
gue est portée du côté actif et la pointe du côté paralysé; 2^ 
parce que les insertions des génio-glosses , génio - hyoïdiens , 
et des mastoïdo-géniens à l'hyoïde sont toutes plus écartées 
en dehors de la ligne médiane que celle de leur attache anté- 
rieure ou maxillaire ; ensorte que leur contraction doit ten- 
dre à rapprocher leur attache hyoïdienne de la ligne médiane 
et à porter d'autant la pointe de la langue du côté opposé. M. 
Lallemand de Montpellier n'a pas compris ce mécanisme et 
s'est trompé dans tout ce qu'il en a dit dans ses lettres sur l'en- 
céphale. * 

Il ne faut pas confondre cette déviation de toute la masse de 
la langue avec la flexion latérale de sa pointe. Nous avons vu 
que ce phénomène dépend des muscles longitudinaux du côté 
fléchi. 

La laqgue est portée en bas, et par leshyo-glosses, et parles 
fibres antérieures du génio-glosse, et par les muscles scapulo, 
sterno et thyro-hyoïdiens ; en bas et en arrière , par les hyo- 
glosses et les scapulo-hyoïdiens , et par l'action plus énergique 
de ceshyo-glosses et scapulo-hyoïdiens, combinée avec celle de 
tous les abaisseurs; en bas et en avant , par les génio-glosses , 
c'est-à-dire par leurs fibres antérieures et supérieures. Ces mou- 
vemens sont très-bornés parce que la langue repose sur les gé- 
nio et mylo -hyoïdiens et sur le mastoïdo-génien. 

Enfin la langue peut être simultanément abaissée par sa 
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pointe et relevée à sa base , par la contraction combinée des 
fibres antérieures des génio-glosses et de tous ses muscles rele* 
veurs ; abaissée par sa base et relevée en même temps à sa 
pointe, par l'action combinée de tous les abaisseurs, d'une part, 
et de la portion moyenne du lingual superficiel , d'autre part ; 
abaissée d'un c6té et relevée du côté opposé, par la contraction 
des muscles releveurs d'un côté et des abaisseurs du côté op- 
posé. A peine est- il nécessaire de dire que tous ces déplacemens 
de la totalité de la langue peuvent coïncider avec ses mouve^ 
mens particuliers déterminés par l'action des fibres que nous 
avons dit les produire. 

Maintenant que j'ai exposé le mécanisme de chacun des mou- 
vemens de la langue, il me suffira d'indiquer ces mouvemens 
dans les actions motrices très -compliquées auxquelles la langue 
prend une part si active. 

Art. 3® Mouvemens fonctionnels de la langue. 
J 1^' Mouvemens de la langue dans la préhension des alimens 
et la mastication, — Dans ce phénomène très^coraplexe , la 
Ungue s'avance quelquefois sur les lèvres , s'élargit , se courbe 
en gouttière et le plus souvent reste plane ou légèrement convexe 
dans l'arc de la mâchoire inférieure, reçoit les alimens, se retire 
en arrière et en bas, lorsqu'elle s'est avancée sur les lèvres , se 
porte de côté , se renverse , se gonfle suivant son épaisseur et 
force la masse alimentaire à passer entre les dents. Elle l'y main- 
tient en se soulevant instantanément, à plusieurs reprises; et 
en s'élargissant en même temps en haut, elle efface la cavitéde 
la bouche qu'elle remplit, tandis que les dents brisent et écra- 
sent les alimens, tandis que les muscles buccinateurs, contractés, 
s'opposent à ce que la nouniture ne tombe entre les dentsetles 
joues, et les muscles des lèvres à ce qu'elle ne s'échappe au-de^ 
hors. De temps en temps , la langue rassemble les alimens sur 
sa surface poUr les repousser encore entre les mâchoires, ou les 
forcer à passer dans la gorge. Elle remplit cette fonction par 
des mouvemens assez variés : daus certains cas, elle se porte 
d'un côté, et quelquefois alternativement des deux côtés de la 
bouche, tandis que les mâchoires s'écartent, que les joues se 
contractent et repoussent , par la saillie qu elles font entre 
les dents , les alimens qui étaient entre ces organes , ain^i 
que je Texpliq^uerai plus bas y quoique ce soit étranger h 
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mon iujet. Cependant la langue se creuse en cuillère, se soulève 
soudain avec beaucoup de précision , par le bord correspondant 
aux alimens, et les renverse sur sa surface. Dans d'autres cas ^ 
elle ne les rassemble sur elle qu'en les allant chercher ^ous elle 
ou entre les joues. Elle arrive à ce résultat par plusieurs ma- 
nœuvres : elle se fléchit de côté ou en dessous, se renverse tou- 
jours de manière à présenter la surface supérieure de sa pointe 
aux alimens, et puis se gonfle et repousse , comme en rampant, 
la substance alimentaire fuyant devant elle. Celle-ci, arrêtée 
par les joues , les lèvres ou les dents, glisse sur la surface de la 
langue. D'autres fois, c'est en se glissant elle-même sous et 
contre les dents supérieures , qu'elle pousse plus loin sur sa 
surface la masse aUmen taire arrêtée contre le bord de ces or- 
ganes. Alors, ou elle la renverse encore entre les dents pour la 
mâcher de nouveau , ou elle la chasse dans la gorge par la dé- 
l^lutition. 

Lorsque la langue n'a à saisir que des parcelles d'alimens , il 
lui suf&t de les toucher avec sa pointe , celles-ci y adhèrent, la 
langue rentre dans la bouche, se glisse ensuite d'arrière en 
avant, entre les dents incisives s'il est nécessaire , pour faire 
avancer davantage ces alimens sur sa surface. 

Que ce soitentre les joues, entre les dents, ou sur le bord des 
lèvres, c'est toujours par l'un des mécanismes divers que je viens 
d'analyser, que la langue saisit les alimens pour les avaler ou 
les soumettre à la mastication. Tous ces mouvemens se font 
avec une rapidité et une précision qui étonnent. ^C'est en les 
étudiant sur soi, par les sensations qu'ils occasionent, et en les 
. observant à la réflexion du miroir , qu'on en prend une con- 
naissance exacte. On est alors frappé de l'analogie que la mobi- 
lité de la langue présente avec la mobilité de la trompe de 
l'éléphant, et celle de la première est bien plus admirable et 
plus merveilleuse encore. 

Quoique la nature trouve dans la langue un instrument aussi 
parfait qu'elle peut le désirer , pour ressaisir les alimens qui 
échappent de temps en temps à l'action des dents et tombent 
entre ces organes et les joues , elle en a pourtant d'autres en- 
core pour reporter sous les dents les parcelles de nourriture 
qu'elles ont à couper et à broyer : ce sont les joues. Les joues, 
eneffeti par la contrc^ction des buccinateurs,. pressent de bas \ 



Physiologie. 3i 

en haut entre leur surface interne et le plan des dents inférieures^ 
oblique en haut et en dedans , les alimens tombés dans leurgout* 
tière. Ceux-ci, pressés , remontent en glissant , comme le noyau 
que l'enfant pince entre ses doigts , et quand cette action est 
insuffisante, il s'y en joint une autre qui la précède et la rend plus 
sûre. Le peaucier abaisse vivement la joue et la commissure 
des lèvres, la bouche grimace, les joues et les lèvres se contrac- 
tent ensemble et les alimens ne résistent pas ordinairement à 
cet effort. Dans cette action , le bord inférieur du buccinateur 
a été abaissé au-dessous des parcelles alimentaires à déplacer, 
et les a alors saisies par dessous ; voilà pourquoi cet effort a eu 
plus de succès que le premier. Il est rare, en effet, que cette 
action reste impuissante et que la langue soit forcée d*agir elle- 
ffléme comme je Tai décrit d'abord. 

J'ai dit plus haut que les alimens sont repousses sur la langue 
par Faction des joues qui pénètrent entre les dents; ce fait 
avancé» je me crois obligé de le prouver et de lexpliquer. Tout 
le inonde peut le vérifier sur soi-même en écartant les mâchoi- 
res, serrant les joues et touchant, entre les dents séparées d'un 
èoiçt, le bourrelet qui s'avance dans leur intervalle et le rem 
plil Cet effet est dû à l'action du buccinateur et particulière- 
Dent de ses fibres moyennes, qui vont, horizontalement, de Ta- 
pcmévrose, ou mieux de l'intersection buccinato-pharyngienne « 
k l'angle des lèvres. Ce faisceau de fibres tendant à devenir 
droit par sa contraction , pousse la membrane intérieure de la 
joue dans l'intervalle des dents et y pénètre lui-même, lorsqu'el- 
les viennent à s'écarter. C'est ainsi que se forme le bourrelet qui 
fait tomber les alimens sur la langue et les livre à son action. 
Comme nous coupons les alimens avec les dents molaires , tant 
qu'elles sont armées de tubercules, plutôt que nous ne les écra- 
sons, et comme par suite de ce mécanisme nous ne mâchons 
ordinairement que d'un côté, ainsi que je le démontrerai dans 
Aon ouvrage de physiologie, la joue qui doit pousser sur la 
^gue les alimens mâchés , se contracte avec plus d'énergie 
que celle du côté opposé dont l'action est à-peu-près inutile. 

$2. Mouvemens de la langue dans la préhension des bois- 

sons L'homme boit assez souvent par ajfusion^ plus souvent 

encore par succion et très-rarement par aspiration, 

s II boit par affusion en versant le liquide^ de haut, dans la bou- 
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che ouverte. Il boit encore par le même mécanisme , lorsque, 
buvant au gobelet, il verse rapidement le liquide dans sa bouche, 
enaorte qu'il s'y écoule par son propre poids. C'est ainsi que 
boivent avec précipitation les gens altérés et les gens grossiers 
qui le sont presque toujours. Dans ce mode de préhension la 
langue, abaissée par sa pointe, permet à la boisson de couler dans 
la bouche; mais relevée par sa base, elle tient fermée l'entrée 
du pharynx, jusqu'au moment où la bouche étant pleine , ce qui 
ne se fait pas attendre, elle avale d'un coup le liquide qui la 
surcharge. 

Dans la succion de l'enfant qui tète ou qui boit au chalumeau, 
les lèvres embrassent le mamelon ou le fétu de paille, la langue se 
soulève contre le palais, se gonfle, efface toute la cavité de la 
bouche, s'insinue entre les dents jusques derrière les lèvres 
contre le mamelon de sa nourrice ou son chalumeau de paille , 
fait le vide en se retirant en arrière par sa pointe , et aussitôt 
le liquide pénètre dans l'espace qui lui est ouvert, la langue 
l'avale, et ainsi à chaque succion. D'autres fois, au contraire, sa 
base reste immobile soulevée contre le voile du palais , tandis 
qu'elle s'abaisse par son corps et que sa pointe se reporte der- 
rière les lèvres; alors le liquide glisse dans le petit espace que 
lui offre le corps surbaisse de la langue, taudis que celle-ci 
opère une nouvelle succion par sa pointe; une seconde quantité 
de liqueur pénètre dans le vide , la langue se surbaisse davan- 
tage et cette nouvelle portion de liquide se réunit à la première* 
A mesure que se répètent ses succions, l'organe se surbaisse de 
plus en plus et, après quelques mouvemens semblables, la masse 
de liquide recueillie devenant trop considérable, la langue ne 
peut plus s'abaibser sans détacher sa base du palais et r'ouvrir 
la communication de la bouche avec le pharynx : alors elle avale 
le liquide amassé. 

Dans la succion de l'homme qui boit au gobelet, manière 
qui est la plus commune , la langue fait un vide imparfait 
en venant toucher les dents avec sa pointe, et se retirant en- 
suite sans les avoir dépassées, ni s'être même insinuée entre ces 
organes. Cependant sa base ferme toujours l'ouverture de la 
gorge , qu'elle ouvre seulement pour avaler les boissons. 

Dans l'aspiration, la langue reste inactive, les lèvres s'appli- 
quent à la surface du liquide à boire, le pharynx contracté em* 
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brasse le roile du palais soulevé , la poitrine fait le vide par 
une forte inspiration , et la bouche se ferme à chaque inspira- 
tion, aussitôt que le liquide parvient à la gorge, pour i'empécher 
d'entrer dans le larynx et l'avaler ensuite. 

S 3. Mouvemens de la langue et du pharynx dans la déglu- 
tition Ce phénomène consiste dans le passage des alimens et 

des boissons de la bouche dans l'œsophage. Ce passage est ra- 
pide, il se fait par deux systèmes d'actions dans chacun desquels 
ces actions sont vives et si rapprochées, qu'on peut les regarder 
comme simultanées. Il en résulte deux actes fort compliqués et 
si difficiles à analyser, qu'ils ne l'ont été encore que d'une ma- 
nière très-imparfaite. Ces deux actesi sont d'ailleurs assez dis- 
tincts, quoiqu'ils ne laissent aucun intervalle entr'eux et que 
les effets du second commencent avant que ceux du x^' soient 
achevés. 

Dans le i^^ acte, et lorsque la bouche est déjà fermée, que 
la substance à avaler se trouve plus ou moins exactement ras- 
semblée sur la langue, celle-ci s'élève d'une manière peu sen- 
sible, s'applique au palais de sa pointe à sa base par tous 
les points de sa surface successivement; la pAte alimentaire 
fuit vers le pharynx, dans un espace triangulaire qui diminue 
et disparaît d'avant en arrière; aussitôt qu'elle atteint l'isthme 
du gosier , la base de la langue se soulève , se porte en haut 
et en arrière, et déjà le second acte est commencé et presque ac- 
compli. En effet , tandis que la langue se soulève, soudain con- 
tre le voile du palais, alors tendu; tandis que par ce mouve- 
ment l'isthme du gosier se resserre devant les alimens,le pharynx, 
se contractant, se resserre et se raccourcit de bas en haut. En se 
raccourcissant, il soulève l'os hyoïde, la langue, le larynx qu'il 
pousse sous celle-ci, l'œsophage qu'il approche de l'isthme du 
gosier et qu'il remonte, pour ainsi dire, sur le bol alimentaire. 
En se resserrant , il se porte en avant et embrasse étroitement 
et vivement le voile du palais avec la base de la langue, efface 
entièrement le bas de sa cavité et force le bol alimentaire à 
s'échapper. Celui-ci, réagissant, ouvre l'œsophage et fuit vers 
l'estomac par ce conduit. C'est là le 3® et dernier acte de la dé- 
glutition. Vous voyez, d'après ce que je viens d'exposer, que les 
alimens ne sont poussés dans le i*^ acte de la déglutition que 
jusqu'à l'isthme du gosier et non jusque dans le pharynx, 

C. Ton» XX, 3 
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comme le disent les physiologistes ; que c'est dans le second 
acte qu'ils sont chassés dans le pharynx et le franchissent du 
mème'coup ; que d'ailleurs, pendant ce second acte, le voile du 
palais n'est point soulevé horizontalement, comme on le dit en- 
core, mais qu'il est étroitement embrassé avec la base de la 
1ang;ue par le pharynx, et si vivement qu'il serait lui-même 
àvaîé s'il n'était solidement fixé par sa base et ses côtés. 
§ 4- Mouvemens de la langue et du pharynx dans texpuition 

des crachats. 

L'expuition des crachats se compose de 3 actes successifs et 
très-distincts. Par le i®*", le crachat est chassé par l'expecto- 
ration jusques dans le pharynx ; par le a™® , il est porté sur la 
surface de la langue et derrière les lèvres ; par le 3™% il est 
chassé au dehors. Nous ne voulons nous occuper ici que des 
derniers. 

Dans l'expuîtion des crachats, ceux-ci étant déjà dans le 
pharynx , cet organe se resserre , embrasse le voile du palais 
tendu , ensorte qu'il en résulte une paroi sans ouverture et 
sans interruption depuis le pharynx jusqu'au palais de la bou- 
che; la base de la langue se gonfle, se relève, jusqu'à ne laisser 
qu'un canal étroit entre elle et le voile du palais, et les muscles 
expirateurs se contractant soudain avec énergie, l'air s'échappe, 
avec un bruit grossier, à travers le larynx; et la gorge réduite 
en un canal étroit, le voile du palais vibre, la masse du crachat 
se détache et s'avance sur la surface de la langue ; celle-ci se 
gonfle et s*^Iève davantage , s'applique au palais de sa base à sa 
pointe ; la matière des crachats pressée, arrive en même temps 
derrière les lèvres qui se rapprochent, et né laissent entr'elles 
qu'une légère ouverture. Dans le 3® acte, le pharynx embrassant 
toujours le voile du palais tendu, les expirateurs se contractent, 
Pair reste comprimé enlr'elix et la langue soulevée et gonflée. 
Tout-à-coup celle-ci se baisse , l'air se précipite sur les lèvres, 
et chasse le crachat au travers de leur ouverture étroite, qu'il 
enfile avec bruit. Lorsque le crachat ne vient que de la bouche, 
Texpuition ne se compose non plus que du dernier acte de ce 
phénomène. 
%^,Mouvemens delà langue et du pharynx dans la prononciation • 

La prononciation est la modification que le pharynx, la lan- 
gue' et toutes les parties de la bouche font éprouver aux sons. 

C'est le phénomène le plus admirable et le plus étonnant de 
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tous ceux de ces organes : il est si varié , qu'il semble n'avoir 
pas de terme dans sa puissance, il revct les sons d'une foule de 
nuances diversifiées, et les change de mille manières. 

L'analyse peut saisir ces modifications en apparence infinies,. 
et si la nature des plus délicates l'embarrasse et lui échappe, 
la nature de celles qui le sont moins ne saurait rester inap- 
perçue ; au reste , il n'est pas nécessaire qu'elles soient toutes 
très-distinctes pour être décrites , les nuances qui se confon- 
dent comme celles qui se séparent, appartiennent à la nature, et 
l'historien de celle-ci n'en doit être que le peintre fidèle. 

Cependant ces nuances sont si nombreuses , et les erreurs 
qu'on a commises à leur égard si nombreuses aussi, que j'en ai 
fait le sujet d'une note particulière que j'ai publiée dans le T. 
VII, p. 3i8, de ce Bulletin, 

J 6. Mouvemens de la langue, de Visthme du gosier et du pha-^ 
rynx , dans la respiration et dans les sons aigus. 
La langue ne reste point immobile dans la bouche pendant 
la respiration, comme on pourrait le croire. A chaque inspira- 
tion elle s'abaisse et se retire, à chaque expiration elle se relève 
et s'avance, et l'isthme du gosier s'agrandit un peu. Quoique 
ces mouvemens soient très-faibles, on les sent se passer au fond 
de la gorge lorsqu'on y fait beaucoup d'attention. Ils ne pa- 
raissent plus aussi distincts lorsqu'on respire par le nez. Ces 
phénomènes sont évidemment analogues à la dilatation et au 
resserrement alternatif des narines des animaux, et de la glotte 
pendant la respiration. On les distingue ordinairement en les 
observant sur soi-même au miroir. 

Dans les sons aigus, le pharynx se raccourcit et se resserre, 
le voile du palais se tend et se courbe en une voûte faisant ré- 
gulièrement suite a celle du palais, la luette se raccourcit, la 
base de la langue s'élève, et l'isthme du gosier se resserre. Ces 
actions tendent toutes ces parties, et les rendent plus élastiques, 
ce qui contribue à la production des sons aigus ( voy. mon art. 
Voix, dans VEncyc, ). Quoique la luette se raccourcisse gra- 
duellement jusqu'à s'effacer entièrement lorsque la voix monte 
très-haut, je ne me crois pas autorisé à en conclure que ce mou- 
vement, en particulier, concourre à la production des sons ai- 
gus, autrement qu'en concourrant à la tension du voile par la 
contraction du releveur de la luette. 

3. 
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i5. Quelle est la cause de l'oppression de poitrine qu'on 
éprouve en montant sur une montagne ? par le D^ Goebel. 
( Heidelberg^, klinische Jnnalen\ Tom. V, i®^ cah. , p. 70 ), 

Cette cause est , selon Tauteur, la flexion plus grande et con* 
tinue de l'articulation coxo-fémorale ; flexion par laquelle les 
viscères abdominaux sont repoussés en haut vers le diaphragme, 
d'où résulte un rétrécissement proportionné de la cavité du 
thorax , et, par suite, la gène de la respiration. 

Dans la grossesse, l'hydropisie ascite, l'hypertrophie du foie, 
l'accumulation excessive de la graisse dans l'abdomen , etc. , le 
thorax est également rétréci plus ou moins, et il en résulte une 
gène de la respiration analogue à celle qu'on éprouve en mon- 
tant sur un plan incliné. En montant à reculons , ce qui est 
d'ailleurs très-fa tiguant, on n'éprouve point d'oppression, mais 
aussi la flexion excessive des cuisses n'a pas lieu ; au contraire, 
lorsqu'on marche sur un plan horizontal , mais en fléchissant 
fortement le corps sur les cuisses, on ne tarde pas à éprouver la 
gène de la respiration. L....th. 

16. Die idiopathische ghronische Sghlafsucht. — Le sommeil 
léthargique {^cataphora) idiopathique et chronique, décrit 
et éclairci par des observations; par M. H. B. Schindler. 
Un vol. in-8** de xiv et 367 p. ; prix, i thlr. 8 gr. Hirsch- 
berg 1829; Krahm. 

Cet ouvrage paraît offrir beaucoup d'intérêt d'après les an- 
nonces des journaux allemands. 

17. Sur quelques LÉSIONS produites par la foudre, communi- 
quées par le D^ Ristelhueber. ( Journal de la Soc, des s ci, 
agric, et arts ; Bas-Rhin ; n** i*"^, p. 84 ). 

La foudre tomba sur une aile de la caserne de Montélimar, 
trois soldats en furent atteints et éprouvèrent divers accidens , 
suites de la commotion et du choc de ce météore. Les accidens pri- 
mitifs furent combattus avec plus ou moins de succès. Mais plus 
tard ces troismilitaires éprouvèrent divers symptômes d'irritation 
vers la vessie; un d'eux, qui eut un membre sphacélé par suite de 
l'action de la foudre, succomba ; on trouva des graviers dans sa 
vessie. Les deux autres sont de même atteints de la gravelle et 
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ne s'ëtaient jamais plaint d'aucune incommodité vers la vessie 
avant l'accident dont ils ont manqué être victimes. Kst-ce ha- 
sard, ou cet état de la vessie chez les trois individus est-il la 
suite du trouble produit par TefTet de la foudre. Telle est la 
question que propose M. Ristelhueber. 

18. Recherches chimiques sur le lait de femme ; par M. 
Megcenhofeic [Zcitschrift f. Physiologie, Don Tiedemann 
und TreviranuSy Tom. III , cah. a, p. 274 ). 

M. Meggenhofen s'était déjà occupé de ce sujet dans sa dis- 
sertation inaugurale (i) ; les recherches qui vont être consi- 
gnées ont été faites au laboratoire de chimie de Ueidelberg , 
sous la direction de M. L. Gmelin. 

La table suivante donne un aperçu des différentes sortes de 
lait qui ont été examinées. 

Ag« 4es aoorrioes. Ifombre da leurs acconchemenf. Tempa écoulé depnu la 

dernière coucoe. 

/ . . » 4 jours 

3 5 

a 8 

I .• 8 

I 8 
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a4 





a6 
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11 
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» 



1 9 

^ 9 

3 10 

I 10 

i la 

3 14 

a i5 

» 16 

• 19 

« 36 

» 60 

» • 70 

» a7o 

» a ans. 



a 



(i) Dissertatio inaug. sistens mdagationcm lactis muiiebris chemicamt 
Fnnoofbrti ad Mœnam, i8a6. 



38 Physiologie, N** 18 

V a6 » 3 jours. 

W » » ..6 

X » » i4 

Y » » 36 

146 lait depuis A jusqu'en U était pris chez des personnes bien 
portantes ; celui depuis Y jusqu'en Y Tenait de femmes malades. 
La femme I avait déjà été réglée à l'âge de 12 ans. Les femmes 
Q et R avaient leurs régies pendant qu'elles nourrissaient. Le 
lait de la personne S était très-blanc; celui de la personne T 
était également bien blanc et épais. La personne Y avait mis au 
au monde un enfant qui était déjà arrivé à un commencement 
de putréfaction ; le lait ne put être obtenu que par une ex* 
pression forte et douloureuse ; il était épais et filant. La per* 
sonne W était vénérienne. Le lait de la femme X était peu 
épais et fournissait une petite proportion de crème; l'enfant de 
cette personne souffrait de convulsions et de maux d'yeux. Le 
lait Y fut pris chez une femme affectée de fièvre puerpérale. 

Action des réactifs chimiques. Les expériences furent faites à 
la température de 7 à i5** R. La quantité de lait employée fut 
toujours de 24 gouttes, auxquelles on ajoutait 4» 6 ou 8 gouttes 
du réactif, de telle manière que la quantité d'un réactif em- 
ployé restait constante pour les différentes sortes de lait. 

Dans le tableau suivant , la lettre C indiquera la coagulation, 
et les chiffres i, 2 et 3 indiqueront que cette coagulation a été 
faible , moyenne ou prononcée. La lettre R indiquera la couleur 
rouge. Lorsqu'il n'y aura pas eu de changement appréciable, 
on mettra O. Les vides dans le tableau proviennent de ce qu'il 
n'y avait pas eu de quantité suffisante de certaines espèces de 
lait, pour qu'on ait pu les soumettre à tous les réactifs. 
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REACTIFS. 



le hydrochloriqae. 

le acétique. 

irochlorale de protoxide d'étain. 

tate de plomb neutre. 

iMcétaVe de plomb 

fate de fer ( vitriol vert ) 

Irochlorale de proloxide de fer. . 

(MedecaÎTre 

liiHiitrate de mercure 

liKmé 

trrte d'argent 

eoolde Sfi^Beaumé.. ....... .. 

jotaTede noix de galle 

i»l«fe de tournesol 



B C 



c. 2 

c- 2 
C 2 
C. I 
C. 2 
C. I 
color. 
jaune 
C. 2 
C. 3 
C. I 
C. 2 
C. 1 

C. a 

R 



c; 2 

C. 2 
C. 3 

o 

c. 3 
G. 2 

C. 2 

C. 3 
C. 2 



C. 3 

R 



O 

O 
C. I 

O 
C. I 



o 
o 

c. 3 

O 

O 


C. 3 

R 





O 
C. I 
C. I 
C. 2 
C. I 

O 


C 3 



O 
C. I 
C. 3 

R 



H 



o 
o 

c. I 

o 

c. I 
c. I 

o 
o 

c. 3 

o 
c. I 
c. I 

c. 3 
R 



K 



o 


c. 3 

O 
C. 2 

O 

O 

C. 3 
O 



C. 3 
R 



M 




o 

c. 2 

O 
C. I 

o 

o 
o 

c. 3 
O 

O 

C. 3 

R 



O 



o 

o 

c. 2 


c. 2 
C. I 

O 

O 
G. 3 

O 
C. 2 

O 
C. 3 

R 



O 
O 
O 
O 
CI 
O 

O 

O 
C. 3 

O 
C. 2 

O 
C. 3 

R 




Il résulte de ces expériences que le plus souvent le lait de 
feinrae ne se coagule pas à la température ordinaire par Tia- 
fluence des acides et de plusieurs sels métalliques. Ce qu'il y a 
de remarquable, c'est que le lait qui se coagule le plus facile- 
ment est celui qui est sécrété peu de jours après Taccouche- 
ment, quand même il soit le moins riche en caséum. Du reste , 
toutes les espèces de lait , traitées par l'acide hydrochlorique , 
l'acide acétique, Tacétate de plomb et le sublimé, se caillèrent 
dès que le mélange fut chauffé; il n'y eut que le lait K qui, 
traité par l'acide acétique, ne put être amené à la coagulation^ 
malgré l'élëvalion de la température à 80** R. Le lait de femme 
est, d'après l'auteur, plus coagulable que celui de vache. 

Cent parties de lait de femme ont fourni par l'évaporation 
OQ par l'incinération les résidus suivans : 

Le lait. Parties de résidu sec. Parties de cendres. * 



A. 

B. 

C. 

D 

G. 

K 



11,54 • • « 

11,91 « 

9>*î> « 

10,95 0,^45 (i). 

11,14 • « 

II, i3 « 



M 11,77 



(i) Sar cette quantité 0,089 parties étaient solobles dâtti VwHt «t 
<>ix56 étaîcai moloble»^ 
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N. 11924 0,14 

P ..*.. 12,23 0,10 

S 12,35 » o,i5 

T 2i>o7 « 

, U i3,38 

Il résulte de là que le lait de femmes bien portantes fournit 
par révaporation 10 à 12 |- de résidu sec (i). Le lait pris peu 
de temps après les couches fournit moins de résidu sec que ce- 
lui qu'on prend plus tard ; mais , d'un autre côté, le premier 
fournit plus de cendres, et contient par conséquent plus de sels. 
La partie soluble des cendres contient du carbonate, du sul- 
fate et de l'hydrochlorate de potasse et de soude ; la partie in- 
soluble dans l'eau est composée de carbonate et de phosphate 
de chaux et de magnésie, et de quelques traces d'oxide de fer. 

Les trois sortes de lait S, K et T ayant été évaporées et trai- 
tées par l'alcool , ont donné les résultats suivans. 

S 

Extrait alcoolique 8,87 

Extrait aqueux 1,12 

Résidu insoluble 2,36 

Eau 87,65 88,87 78,93 K. 

19. De l'Imagination considérée dans ses effets directs sur 
l'homme et les animaux, et dans ses effets indirects sur les 
produits de là gestation , avec une notice sur la génération 
et les causes les plu.s probables des difformités de naissance, 
etc.; par J. B.Demangeon, D. M., etc. 2* édit. In-8® de 56o 
p.; prix, 7 fr. Paris, 1829; Rouen frères. 

Cet ouvrage est la réimpression d'un mémoire anciennement 
inséré dans la Bibliothèque médicale en 1807, T. XVII, mais 
beaucoup augmenté par les additions subséquentes de l'auteur , 
puisées dans la plupart des écrits anciens et surtout modernes 
sur le même sujet. Il paraît que M. Demangeon se proposait de 
traiter cette matière dans le grand Dictionnaire des sciences mé- 
dicales y mais qu'en ayant été dissuadé par sa mauvaise santé, 
il a pris sa revanche en recueillant nombre de passages de ce 
dictionnaire dans son ouvrage. 

(x) M. Payen a évaloé ce résida à t3 et 14 0/0 (Journal de Chimie 
méd., Tom. IV, p. ^8). 



K 


T 


8,47 


17,28 


1,25 


0,89 


1,41 


2,90 


88,87 


78,93 
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Voici , ail surplus , Tordre suivi par l'auieur : il divise en 8 
chapitres son sujet, i*^ Des influences qui agissent sur les formes 
corporelles , la beauté ou la santé des enfans avant leur nais- 
sance. 0? Des effets directs de l'imagination sur l'homme et les 
animaux. 3^ Comment il faut traiter la question du pouvoir de 
l'imagination maternelle sur le fœtus. 4** Des suppositions et faus- 
ses interprétations des partisans de ce pouvoir. 5^ Des effets in- 
directs de l'imagination sur le fœtus. 6^ Travail de l'imagination 
des hommes pour expliquer celui des femmes. 7^ De la géné- 
ration et des influences primordiales de la nature pour la con- 
servation des espèces; croisemens des races; ressemblances et 
dissemblances vitales. Enfin, 8** des lésions et vices de conforma- 
tion internes chez les nouveau - nés , et résumé des causes les 
plus probables de ces vices. L'auteur termine par dire, 
après 554 pages, que l'opinion vulgaire des effets de l'imagina- 
tion maternelle lui a paru fausse; ce dont on pouvait bien se 
douter dès avant la publication de son livre , puisque cette 
question avait été déjà solidement examinée. M. Demangeon 
prétend toutefois que MM. Chaussier et Adelon s étaient empa- 
lé de beaucoup de ses idées dans le Dictionnaire des sciences 
médicales, T. XXXIV, p. 242-244> Mais lui-même dépèce dans 
son traité , et sans citer toujours, les articles imagination, mons- 
truosité, génération, hermaphrodisme, etc., de ce dictionnaire, 
dus à M. Virey. En effet , le livre de M. Demangeon paraîtra 
formé d'un grand nombre de pièces de rapport qui n'ont pas 
une liaison bien intime, et l'érudition étendue dont il est rem- 
pli, déguise mal ses emprunts. Il eût été utile qu'une critique 
plus sévère et un goût épuré aient présidé à cette composi- 
tion, où l'on trouve pèle mêle le pour et le contre , des inscrip- 
tions d'armoires de la Faculté , et des dissertations sur la bible , 
les brebis de Jacob, etc. 

M. Demangeon était déjà connu par une physiologie intellec-- 
<im;/^ dans laquelle il développa , l'un des premiers en France, le 
système du D'' Gall.Il avait déjà essayé d'expliquer les causes de 
la diversité des races et des individus de l'espèce humaine ; mais 
il faut avouer que ses idées sont trop peu arrêtées sur une 
foule de questions analogues de la physiologie pour que nous 
puissions les exposer, car nulle part elles ne sont déterminées , 
sans que des modifications ne viennent les atténuer. Cet ou- 
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vrage contient , du reste , des fragmens de travaux utiles ras- 
semblés par M. Demangeon. J. J. V. 

^o. Reflexions sur l'ouvbage de M. Broussais : De l'irrita- 
tion et de la folie; par M. Tabbé Besnard. Broch. in-8° de 
52 p.; prix, i fr. 80 c. Paris, 1829; chez Fauteur^ quaiSt-Mi- 
chel, et chez Baillière: 

Nous avons déjà annoncé dans notre journal 2 ouvrages de 
M. Besnsrd; l'un sur rentendement humain , Tautre sur Tallaite- 
ment maternel. Aujourd'hui Fauteur rentre dans la lice par une 
nouvelle publication sur un point également important. Comme 
le baron Masias , l'auteur a soumis le traité de l'irritation et 
de la folie à un examen judicieux et sévère. 

L'explication de tous les phénomènes intellectuels et moraux 
par la seule donnée de l'irritation était un fait , ou, s'il faut le 
dire, un vice radical qui ne pouvait lui échapper. Aussi s'est-il 
longuement attaché à le faire ressortir; on pourrait même ré- 
duire en grande partie à ce point tout l'ouvrage de M. Besnard; 
*mais on s'en étonnera peu si l'on réfléchit non-seulement que 
ce point est aussi tout l'ouvrage dii D^ Broussais, mais qu'on 
leretrouve comme erreur également fondamentale dans tous les 
'ouvrages de physiologie et chez tous les'physiologistes modernes 
qui se persuadent que tous les phénomènes, de l'intelligence et 
delà volonté ne reconnaissent d'autre principe que les proprié- 
tés générales de la vie. Nous ne décidons point si le principe 
différent que l'abbé Besnard désigne sous le nom à^dme , doit 
nécessairement s'appeler ainsi ; nous voulons encore moins en 
discuter la nature. Mais ce que nous reconnaissons avec l'auteur 
et ce que nous ne craignons point d'affirmer, c'est que les phé- 
nomènes de l'entendement supposent dans l'état physiologique 
"autre chose que les propriétés vitales ordinaires, et lesaccidens 
de la folie autre chose que l'irritation. En tous cas on verra avec 
plaisir, nous le pensons, un ecclésiastique respectable ne point 
reculer devant l'examen philosophique de certaines vérités , et 
prouver ainsi que la foi n'est point ennemie de la tolérance. 

MÉDECINE. 

ai. MEMOIRE SUR les maladies des SlIfUS VEINEUX DE LA DU&Z;-^ 
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Nous insérerons ici textuellement le rapport fait à rAcadé- 
mie de médecine sur ce mémoire par M. Cruvelhier; il fera 
connaître, mieux que nous ne pourrions le faire, le travail inté- 
ressant de M. Tonnelle. 

Ce travail entièrement neuf, indépendamment de son mé- 
rite intrinsèque, a celui de Tà-propos; car il se rattache à 
rhistoire des phlébites sur lesquelles d'habiles investigateurs 
ont répandu, dans ces derniers temps, un jour tout nouveau. 
Des concrétions sanguines, une matière pseudo -membraneuse , 
pultacée, du pus, sont trouvés dans les sinus de la dure- mère 
de plusieurs enfans ; des symptômes cérébraux plus ou moins 
notables ont existé pendant les derniers temps de la vie ; des 
lésions diverses out été rencontrées dans le cerveau et ses mem- 
branes; or, cette altération des sinus ne serait-elle pas une 
phlébite, cette phlébite ne seraitt-elle pas la cause des lésions 
fonctionnelles et organiques de J'encéphale ? La phlébite des 
sinus ne serait-elle pas liée elle-même aux différentes lésions 
qui ont précédé son apparition ? Voilà la question que devait se 
proposer et qu'a résolue par Taflirmative l'auteur du Mémoire. 
Quinze observations , rapportées avec beaucoup de détails et 
de réflexions, qui en font ressortir les principales circonstances, 
servent de texte à des méditations générales et siir les carac- 
tères anatomiques de la phlébite des sinus , et sur ses causes I 
ses symptômes et son traitement. L'importance du sujet sera 
à la fois le motif et Texcuse des détails dans lesquels je vais 
entrer. 

Je ne connais que deux observations qui aient été publiées 
sur les maladies des sinus; Tune appartient à M, Ribes, dont le 
nom est si honorablement attaché à l'histoire de la phlébite 
[soy. Revue méd.y iSaS), l'autre appartient à Hooper, et a été fi- 
dèlement représentée (^pl. Syfig- 4) dans un ouvrage avec figures 
sur les maladies du cerveau, publié à Londres en 1826. Le 
premier fait vous est connu, le second l'est moins généralement. 
Dans ce dernier cas , les deux sinus latéraux sont représentés 
ouverts et pleins de pus; la membrane interne, qui est d'une 
couleur rouge vermeil {floridred colour ) , est tapissée par une 
fausse membrane. L'abcès du sinus latéral gauche s'était vidé à 
l'extérieur par le conduit auditif externe , correspondant au- 

des^us du tcpu déçjbisé gostéi^kurj la partie d'os qui répondait; 
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à Tabcès droit commençait à se carier ( io become carions ) , 
pour me servir des expressions de l'auteur , qui attribue la per- 
foration de l'os à l'abcès du sinus, dont le pus aurait, par sa 
tendance à s'ouvrir à l'extérieur, usé successivement et les 
parois du sinus et les os. Mais n'est-il pas plus probable que 
la carie des os a précédé et a déterminé l'inflammation du sinus 
par un mécanisme analogue à celui par lequel des caries du 
rocher produisent si souvent l'inflammation des méninges et 
du cerveau lui-même ? Il est à regretter que l'auteur se soit 
borné à une description purement anatomique : il eut été du 
plus haut intérêt de connaître les symptômes auxquels avait 
donné 'lieu une pareille altération. Toujours est-il que le malade 
a vécu avec l'oblitération complète des sinus latéraux. Mais je 
me hâte d'arriver au travail de M. Tonnelle, dont les observa- 
tions vont remplir une partie de la lacune qui existait dans la 
science à cet égard. 

M. Tonnelle commence par décrire l'état normal du sinus 
après la mort; les parois sont blanches, à moins d'imbibition ca- 
davérique; dans ce dernier cas elles sont rouges; les sinus sont 
vides , quelques-uns remplis par du sang liquide , plus souvent 
par un caillot fusiforme, non adhérent, libre au milieu d'une 
petite quantité de sérum. Dans l'état morbide, l'auteur divise 
les ^Itérations qu'il a observées en deux ordres ; les unes appar- 
tiennent au sang, les autres paraissent dépendre des parois vas- 
culaires elles-mêmes. 

Aux altérations du sang se rapportent i^ les concrétions pu- 
rement sanguines; a^ les concrétions sanguines avec présence du 
pus. Lés altérations propres aux parois vasculaires sont, suivant 
l'auteur, i** aes concrétions pseudo-membraneuses sans collec- 
tion purulente ; 2** des concrétions pseudo-membraneuses entre- 
mêlées de matière purulente. 

Les concrétions purement sanguines morbides ont pour ca- 
ractère de distendre les parois du sinus, de former un tout con- 
tinu, homogène, de se continuer avec d'autres concrétions qui 
remplissent les veines adjacentes; leur couleur est d'un brun 
foncé , leur cohérence considérable ; suivant l'auteur , elles n'of- 
frent point ordinairement d'adhérence aviec la membrane intei> 
ne; ce dernier caractère est le seul sur lequel j'élèverai quelque 
doute, car l'adhérence du caillot m'a toujours paru l'un des pre- 
miers symptômes de la phlébite. 
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Quelle est la cause de cette coagulation du sang? La compres- 
sion de la veine jugulaire droite dans un cas, de la veine cave 
supérieure dans un autre , par des masses tuberculeuses qui ré- 
trécissaient leur calibre, sont sans doute une cause probable de 
ralentissement de ce liquide et de sa coagulation ; mais dans 
combien de cas des compressions aussi considérables , des obli- 
térations complètes, n'ont-elles pas eu lieu sans de parefis acci- 
dens. J*ai lié bien souvent les deux veines jugulaires externes 
du cbien, les deux petites vénules qui longent les carotides, et 
qui sont le vestige des veines jugulaires de l'homme, et la cir- 
culation cérébrale n'en a pas été troublée. Il y a doue une autre 
cause formelle, ou, comme ledit très-bien l'auteur à l'occasion 
de deux cas où il n'existait pas de compression, il nous manque 
quelque terme nécessaire à la solution du problème. Celte cause 
réside-t-elle dans le sang, réside-t-elle dans les parois vasculai- 
resPNous l'ignorons complètement. 

Mais , dans beaucoup de cas , le pus se trouve mêlé aux cail- 
lots de sang , et il n'a point échappé à l'auteur que c'est tou« 
jours au centre du caillot que se trouve ce pus, lequel est tantôt 
ramassé en collection unique, tantôt disséminé en plusieurs 
. petits foyers. Quelle est la source du pus mêlé au sang? ce pus 
est-il formé au sein du caillot sanguin par le caillot sanguin lui- 
même devenu solide , organisé , vivant ; le pus a-t-il été pris 
dans tout autre point de l'économie , charrié avec le sang dans 
les vaisseaux , et déposé comme on voit, dit l'auteur, une eau 
courante arrêtée dans sa course , déposer peu à peu le limon 
dont elle était souillée? ou bien enfin le pus a*t-il été formé 
par les parois vasculaires elles-mêmes ? L'auteur discute seu- 
lement les deux premières opinions , et s'arrête à celle de l'ab- 
sorption et du dépôt de pus en nature. Sans doute le pus est 
absorbé, tous les jours le chirurgien constate cette absorption , 
dans4a résolution d'un phlegmon suppuré ou en partie; mais 
cette absorption du pus , un des phénomènes les plus fréquens 
de réconomic, ne se manifeste le plus ordinairement par au- 
cun effet funeste , peut-être parce qu'elle ne s'exerce pas sur le 
pus en nature , mais bien successivement sur chacun de ses 
élémens , qui sont sans doute éliminés par les diverses émonc- 
toires. 

Il y a en effet une différence énorme entre le pus qui n'est 
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transmis au torrent circulatoire que par ab$orption ; et le pus 
qui est introduit en nature, ou plutôt qui est formé de toutes 
pièces dans les veines : le pus en nature , niélé immédiatement a^i 
sang, altère sa crase, suivant l'expression des anciens , embar- 
rasse sa marche, favorise la concrétion du sang, s'arrête dans 
les capillaires, et détermine simultanément des multitudes de 
foyers d'inflammation au milieu des symptômes les plus formi- 
dables. Voici donc la manière dont je pense que doivent être in- 
terprétés les faits consignés dans le travail de M. Tonnelle, 
comme d'ailleurs tous les faits relatifs à la phlébite. Toutes 
nos veines peuvent s'enflammer primitivement ou consécuti- 
vement à l'introduction d'un corps irritant dans le torrent de 
la circulation , soit par absorption , soit par injection artifir 
cielle , soit par phlébite circonscrite , dans tel ou tel point du 
système. 

Le premier effet de toute phlébite est la coagulation du sang , 
que je regarde comme le pi-emier effet de l'inflammation, quel 
que soit son siège. Le second effet est , dans quelque cas , la dé- 
coloration complète du coagulum qui ressemble alors très-exac- 
tement à une fausse membrane. Le troisième effet, qui succède 
quelquefois immédiatement au premier , c'est la présence du pus 
au centre du caillot sanguin, ce qui a fait penser que les caillots 
s'organisaient immédiatement , et étaient passibles d'inflamma- 
tion et de suppuration, de même qu'on. a admis que le pus ou 
le sérum, entourés de tous côtés par une fausse membrane ré- 
cente, sont le produit deTexhalation de cette fausse membrane; 
mais le caillot , dans le premier cas , et la fausse membrane , 
dans le second, servent en quelque sorte de filtres à travers les- 
quels pénètrent les produits sécrétés par les parois de la veine. 
Si le pus occupe toujours le centre du coagulum , et ne se trouve 
jamais entre le coagulum et les parois , c'est parce que ce coa- 
, gulum est moins cohérent au centre qu'à la circonférence , et 
que la pénétration du pus au centre du caillot est un phénomène 
de capillarité. Le pus est d'abord sanieux , parce qu'il se trouve 
mêlé à la matière du sang, puis il devient louable lorsque cette 
matière colorante a disparu. Tout le temps que le pus est con- 
tenu au sein du caillot sanguin , les phénomènes sont locaux ; 
mais bientôt le caillot lui-même disparaît; le pus est en con- 
tact imitiédiat avec la veine, et alors de deux choses Tune : ou 
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bien le pus reste isole à l'aide des caillots sanguins qui occupent 
les extrénaités de la portion de veine enflammée, ou bien il se 
mêle au sang; dans le premier cas , tantôt ce pus est absorbé, et 
l'oblitération du vaisseau suit cette absorption , tantôt ce pus , 
s'accumulant sans cesse, distend les parois veineuses; celles-ci, 
fragiles, s'usent, se lacèrent, et le pus s'épancbe à l'extérieur : 
dans le second cas, le caillot obturateur, sourdement miné par 
l'absorption , se détache, entraîné par le liquide qui lenloure : 
alors le pus se mole au sang, et à l'instant apparaissent les symp- 
tômes les plus graves qui enlèvent le malade plus tôt ou plus 
tard , suivant la quantité de pus en circulation et la susceptibi- 
lité individuelle. C'est alors qu'on rencontre des foyers puru- 
lens multiples dans le poumon , le foie , la rate , les synoviales , 
les sérum , les tissus cellulaires libres , )e cerveau , et jusque 
dans l'épaisseur des muscles; et la rapidité de la formation du 
pus est telle, qu'on a pu penser qu'il y avait transport du pus 
en nature, et simple dépôt de ce pus dans les divers organes. 
L'impossibilité de démontrer ce pus physiquement et chimique- 
ment, m'a conduit à faire des expériences sur les animaux vi- 
vans. Il fallait trouver un corps irritant susceptible de circula- 
tion , et en même temps facilement reconnaissable partout où il 
serait déposé. Or, l'injection dans les veines d'un animal d'une 
certaine quantité de mercure, m'a donné ies mêmes résultats 
que ceux qui succèdent si souvent aune amputation, à une 
grande lésion traumatique, à une phlébite, et la possibilité de 
suivre et de retrouver le mercure dans toute l'étendue des voies 
de la circulation capillaire générale , m'a démontré avec toute 
la rigueur des expériences physiques, la génération de ces 
foyers, de ces tubercules purulens qui, lorsque la quantité de 
mercure introduite a été peu considérable , lorsque l'animal sur- 
vit assez long-temps, deviennent de véritables tubercules. Ce 
que fait le mercure dans ces expériences, le pus ou d'autres 
corps irritans introduits dans les veines doivent le produire 
dans la phlébite: dans l'un comme dans l'autre cas, la formation 
du pus est extrêmement rapide, l'inflammation est exactement 
circonscrite; un foyer d'induration rouge d'abord , puis un foyer 
purulent , puis un foyer tuberculeux , voilà la série des trans- 
formations successives qui s'opèrent autour des globules mer- 
curiels nichés ça et là dans divers points de réconomie. C'est 
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par la même série que passent les foyers observés à la suite de 
phl^ite, soit spontanée, soit traumatique; et de même que 
dans ce dernier cas,'tantôt c'est le foie seul qui est affecté , tan- 
tôt c'est le poumon , d'autres fois la rate, les sérum , les syno- 
viales , le tissu cellulaire , les muscles , le cerveau , etc. , en un 
mot toutes les fractions du système capillaire, soit isolément, soit 
à la fois, de même, dans une expérience , j'ai vu le mercure 
traverser pour ainsi dire , inaperçu , le système capillaire pulmo- 
iiairc de quelques sujets , et se nicher plus spécialement dans le 
foie, la rate, ou bien dans l'épaisseur des muscles, les séreuses', 
jamais dans les reins. 

Dans les observations de M. Tonnelle, la phlébite des sinus 
n'a jamais parcouru toutes les périodes que je viens d'indiquer; 
«plusieurs malades ont succombé à la première, c'est-à-dire, par 
l'effet de la simple coagulation du sang; d'autres ont succom- 
bé dans le cours de la seconde , c'est- à-dire , à l'époque où du 
pus occupe le centre du caillot , ou bien à celle de la décolora- 
tion de ce même caillot, par l'absorption de la matière colo- 
rante , et qui lui donnait l'aspect d'une fausse membrane. D'a- 
près cela, on voit que je n'admets pas la distinction établie par 
l'autre entre les altérations du sang, et les altérations des parois 
des sinus. 

Si la phlébite des sinus n'a jamais parcouru le cercle complet 
des périodes que j'ai indiquées, cela tient non à une différencie 
de texture, la membrane interne des veines se prolongeant dans 
les sinus, mais à une différence de situation , ainsi que l'a très- 
bien vu M. Tonnelle. Les sinus , en effet , sont les veines prin- 
cipales du cerveau; par eux doit nécessairement passer le sanjg 
qui revient du cerveau, si celte voie est interceptée, point ou 
presque point de voie collatérale qui puisse y suppléer ; mais 
une remarque extrêmement importante, c'est que, si ces veines 
cérébrales sont distinctes à leur embouchure dans les sinus , 
elles communiquent largement entr'elles à leur origine ; àus^i 
peuvent-elles se remplacer les unes les autres , en sorte que 
pour l'interruption de la circulation veineuse dans un sinus, il 
fiïut que la totalité de ce sinus soit imprrmcéable ; et, pour l'inter- 
ception complète de la circulation dans les siuus cérébraux , il 
faudrait l'imperméabilité complète de tous les sinus. C'est ainsi 
que, daBS des expériences où je suis parvenu à oblitérer cona- 
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plètement le sinus loagitodinal supérieur , Tanimal n'a éprouvé 
aucun acGÎdefit. 

L'oblitératifMi dans un point ou dans une petite étendue du 
tronc veineui. principal d'un membre « a peu d'influence sur la 
drculation de ce membre , les voies collatérales remplaçant le 
vaisseau surabondamment; mais si Toblitéralion occupe toute 
la longueur du tronc vasculaire , si elle s étend dans les veines 
collatérales, alors , mais seulement alors, arrive l'asdéme du 
membre^ ainsi que l'a parfaitement signalé M. Bouillaud. Si ott 
injecte un corps irritant du cœur vers les extrémités dans la 
veine d'un membre , le membre se tuméfie énormément au bout 
de quelques heures : on trouve des foyers de sang, de véritable 
forme apoplectique, dans l'épaisseur des muscles et du tissu cel* 
lulaire. Si l'animal survit, ces foyers apoplectiques musculaire^ 
pissent à travers toutes les phases des foyers apoplectiques cé« 
réhraux. De là j'ai conclu ( Voyei Nouq, BibUoih., i8a6 ) qu'il 
existait des apoplexies veineuses, et que certainement, si on 
détenait par nn moyen quelconque l'inflammation des veines 
cérébrales, on obtiendrait les mêmes résultats. Les observations 
de M. Tonnelle sont, pour ainsi dire, des expériences toutes 
faites , sorties des mains mêmes de la nature , qui confirment 
pleinement ces inductions. Ainsi, dans toutes les observations 
qo'il a rapportées , il y a stase du sang dans les Veines cérébra- 
les, ^t exhalation de sérosité: dans deux cas, il y a une exhala- 
tion de sang dans la cavité de l'arachnoïde ; dans quelques cas , 
ropture des vaisseaux de la pie-mère ; de là de larges ecchymo-* 
ses , épanchement sous-arachnoïdien avec ramollissement de la 
substance cérébrale des circonvolutions ; rupture des vaisseaux 
contenus dans l'épaisseur du cerveau ; foyer apoplectique au 
centre d'un hémisphère. Dans un cas, il y a une apoplexie des 
tégumens extérieurs, infiltration de sang. Il est clair que ces dif- 
férences résultent, comme l'a fait observer M. Tonnelle, de la dif- 
férence de si^e, d'étendue de la lésion, et plus encore de la 
Tapidité de l'oblitération des sinus. 

Certes, voilà des faits curieux sous le point de vue de l'ana^ 
tomie pathologique ; resterait maintenant à les examiner sous le 
point de vue clinique , but essentiel de tous nos travaux ; mais 
l'analyse des symptômes observés chez tous ces enfans, ne me 
conduit à rien de positif. La somnolence, le coma profond des 
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uns, les mouvemens convulsifs des autres, Tair de stupeur , la 
cé|>halalgie dans quelques cas , décèlent sans doute une souf- 
france du cerveau; mais est-elle idiopathique, est-elle syropha^ 
thiqtie,symptomatiqne? et quelle est l'espèce de lésion à laquelle 
ees âymptônies correspondent? De nouveaux faits permettront 
|Meiit*étre de démêler au milieu de cet ensemble de phénomènei 
cérébraux, les' données sans lesquelles la solution du problème 
est impossible. Jusqu'à ce moment, la thérapeutique sera bor- 
née -aux mojrens généraux de traitemens employés contre les 
congestions cérébrales; peut-être encore, lors même que nous 
p«iurrioBS arriver à un diagnostic rigoureux, n'aurions -nous ^ 
dans l'état actuel de la science^ rien de spécial à opposer à une 
naladie dont les causes sont jusqu'à ce jour d'une obscuiité im- 
pénétrable. 

Telle est , Messieurs , l'esquisse rapide du travail de M. Ton- 
oellé, qui me paraît mériter toute l'attention et tous les éloges 
dei'Académie. Élève encore, M. Tonnelle appartient à cette 
classe d'internes des hôpitaux qui savent puiser dnns cette mine 
d'autant plus féconde qu'elle est plus exploitée, et une instruc- 
tion solideetdes matériaux précieux pour la science; il y a puisé 
en bon observateur; sa manière est large , facile, indépendante» 
et le raisonnement suit toujours les faits , mais jamais en es- 
clave; jamais une grande question ne s'est présentée sur ses pas 
ans qu'il ne l'ait abordée, et, s'il s'arrête , c'est toujours eii deçà 
des limites d'une induction légitime. M. Tonnelle promet à la 
science un médecin distingué; La Commission de l'Académie a 
proposédelui conférer le titre de correspondant de l'Académie, 
immédiatement après sa réception. 

12. biCTiONNAIRE DE XéDEGIlTE ET DE CHIRURGIE PRATIQUES, 

en i5 vol. ; par MM. Amoral, Bénin, Blagdin , Bouvier j, 
Cruveilhier, Cullerier, Devergie (Alph. ), Dugès, Du- 

PUYTREH, FOVILLE, GUIBORT , JOLLY , LaLLEMAND , LOUDE, 

Magendie, Ratier, Rayer, Roche, Sanson. Tom. 1"". 
In-8**. A. — ALIÉN-; Tom a*. In-8^ ALIM = AINHEL ; prix 
broché, 7 fr.-; port franc par la poste, 9 fr. chaque volume ; 
1829. On souscrit à Paris, chez Gabon, Méquignon-Marvîs , 
Baillière. 

Ifous avons annoncé ce nouveau Dictionnaire lorsque le i*' 
Tolojm « t^tVif et nous nous sommes bornés alors à indiquer 
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Tâpidemipiit les principaux articles qui y étaient contenus. Au- 
jourd'hui nous reviendrons avec quelques détails sur cette pu- 
blication. 

Le besoin le pins généralement senti aujourd'hui en France 
et partout , à la suite des discnssioos théoriques , de l'examen 
des diverses doctrines , et des recherches étendues d'anatomie 
pathologiques auxquelles se sont livrés les médecins des différeu- 
tes écoles, est de fixer les points de médecine et de chirurgie 
pratiques qui sont susceptibles de l'être et d'indiquer ceux qui, 
parleur nature, restent doufeux, ceux qui le seront toujourSi et 
enfin ceux dont la solution ne peut être déterminée d'une mi^ 
nière générale, et dépend toujours d'une part de l'état indtvî* 
dnel du malade, et de l'autre, du tact et des connaissances pro- 
pres an médedn qui dirige le traitement. Envisagées sous ce 
point de Tue, la médecine et la chirurgie pratiques, disons 
mieux, toute thérapeutique, forment un art qui profite des faits 
acquis à là science, c'est-à-dire qui a des régies; mais que sont les 
règles dans un art, elles posent seulement des limites qu'il faut 
rarement dépasser , mais qu'il faut cependant savoir hardiment 
franchir quand le cas Texige. Quel guide faut-il donc suivre dans 
la pratique Pte'nircompte des faits recueillis et toujours observer 
pour saisir l'indication thérapentique. Aussi ne connais -je de 
traité de médecine ou de chirurgie pratiques que les leçons cli- 
niques faites an Ht des malades ; rien là-dessus ne peut être écrit 
si ce n*est pour les accoochemens où les difficultés peuvent être 
prévues > tout doit être de tradition , et fécondé ensuite par le 
talent et le génie de ceux qui sont les derniers venus. On me 
comprendrait mal cependant, si on croyait que je veux dire ici 
qu'il ne doit point y avoir de traités pratiques , mais je veux 
fiure sentir qu'ils doivent nécessairement , et par leur nature, 
être incomplets; en un mot ils ne peuvent contenir des règles 
que pour les cas faciles, pour ceux où le diagnostic est clair et le 
traitement bien connu; mais pour tous les cas difficiles, ce sera 
rarement dans les livres qu'il faudra aller chercher un guide; 
un fait observé par soi-même , comparé à l'état présent du ma- 
lade, ou plus souvent l'état qui cause l'embarras du praticien, 
ex«iniiné en lui-même, d'après les symptômes et les causes >, 
pourra conduire à saisir l'indication thérapeutique. 

Ce n^est point sttns dessein que j'applique ici ces réûexiom à 

4- 
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la chirurgie ainsi qu'à la médecine ; la certitude chirurgicale 
dont se targuent quelques chirurgiens est une absurdité; s^h* 
vent ils ne sont pas même sûrs de ce qu'ils coupent ou de ce 
qu'ils lient ; peuvent-ils seulement prédire si , à la chute d'une 
ligature , il n'y aura pas d*hémorrhagie ? Peuvent-ils assurer 
qu'un cristallin sortira facilement, ou sera résorbé suivant le 
procédé qu'ils emploient ? avaient-ils droit d'assurer que tel 
membre fracturé qu'ils ont amputé , n'aurait pu être consenré ? 
N'ont-ils jamais enlevé un organe sain pour un organe malade? 
Bt que serait-ce encore si on examinait de près ce qu'ils ap- 
pellent des succès ; n'y verrait-on pas souvent des mutilations 
plus hideuses que la maladie même ,. et des témoins vivans d'in- 
concevables prétentions ? Quel est le but de ces réflexions , me 
dira- t-on : c'est de faire bien sentir avant de rendre compte d'un 
iivre pratique, qu'il ne faut accepter qu'avec défiance les règles 
trat:é^, lorsqu'il faudra en venir à les appliquer , et que bien 
rarement l6*cas qu'on a à traiter, s'il est un peu grave, rentrera 
nettement dans la loi générale qu'on aura voulu nous imposer. 
Après aVoir ainsi commencé par faire nos réserves en masse , 
nous n'aurons guères que des éloges à donner aux divers ar- 
ticles qui sont contenus dans les deux premiers volumes de ce 
dictionnaire. Cependant j'éprouve le besoin^ d'exprimer ici 
combien je suis loin de partager l'opinion émise par l'excellent 
et habile confrère qui a écrit Tintroduction du dictionnaire. 

Suivant ce médecin les théories (pour lui le mot théorie est 
synonyme de système, ou du moins il se sert indifféremment 
de ces deux mots), et même les hypothèses sont, dans la mar- 
che de l'esprit humain, des points de repos ^ des échelons^ qui 
facilitent sa progression ascendante, en lui fournissant de nç^^x-- 
ye9ÀXii points d'appui. Il n'y a qu'une chose à répondre à cette 
phrase résonnante, c'est que, si Véchelon ou point d*appui maak" 
que, qu'en résulte-t-il ? une erreur grave. Autant, suivant nous, 
aurait-il valu ne pas la commettre. Mais, ajoute notre confrère : 
«Qui pourrait, sans un système régulier, retenir les faits observés, 
les retrouver au besoin , les invoquer à volonté, afin de se con- 
former aux leçons qu'ils donnent, ou de tenter et de varier des 
explorations nouvelles , propres à lever les incertitudes qu'ils 
laissent trop souvent après eux. » Je répondrai à cette assertion 
qui me paraît fort singulière, que je veux bien que les systèmes 
servent à faire retenir, retrouver, invoquer à volanfé ces faits , 
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dans le but de se conformer aux leçons de l'expérience et de 
tenter de nouvelles recherches ; mais alors il ne faut accorder 
aux systèmes d'autre mérite que celui d'un artifice mnémonique^ 
et rien de plus. 

Je ne puis encore laisser sans réponse cette assertion que, 
« Mieux vaudrait tirer des observations recueillies , des corol- 
laires erronés , que de les laisser sans application pratique. » 
Admettre qu'il vaille mieux introduire une erreur dans la pra- 
tique, en médecine surtout , que de s'en tenir au doute , c'est, 
suivant moi, admettre une assertion réfutée par le simple 
énoncé; et je ne suis nullement ébranlé , patr la raison qu'une 
observation non appliquée est perdue, ne sert à rien ; moi je 
prétends qu'efle servira. Mais il faut savoir attendre et c'est 
trop se hasarder que de dire qu'en tirant des inductions prati- 
qués on frappe vivement les esprits et on provoque des recher- 
ches nouvelles, destinées à sanctionner la vérité ou à réfuter les 
erreurs auxquelles ces inductions ont donné lieu : eh mon dieu ! 
la routine et les préventions de système sont là pour que les 
corollaîres erronés restent long-temps suivis comme articles de 
feî; parce qu'en dépit de tout traitement, quelques malades 
f^érissent , et que la force des argumens que l'on pourrait 
puiser dans les non-succès, n'est jamais numériquement dé- 
montrée. Cependant on ne connaîtra bien l'action des médica- 
mens et la valeur des diverses méthodes thérapeutiques, que 
lorsqu'une sorte de statistique médicale sera devenue usuelle 
dans les hôpitaux et parmi les praticiens. Nous sommes venus à 
mie époque où^ les à-peu-près doivent être sans valeur; la ten- 
dance vers les faits positifs est telle, que je pense qu'il sera bien- 
tôt généralement admis qu'il n'y a pas une question morale ou 
physiologique qui ne puisse se réduire en nombres, ou du moins 
tirer de grandes lumières de semblables données. 

Nous voilà bien éloignés de l'analyse du Dictionnaire de 
Médecine- pratique, sans doute; mais comme un ouvrage de 
cette nature est peu susceptible d'analyse, il n'y a rien de 
mieux à faire, au sujet d'une lacune que ce Dictionnaire tend à 
remplir, que de signaler l'esprit de quelques-uns des collabora- 
teurs et les directions nouvelles vers lesquelles leurs efforts de- 
vraient se porter; ils assureraient ainsi un succès durable à une 
entreprise utile. Indiquons maintenant les principaux articles 
cont^niû» dans ces deux premiers vohimes : 
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Dans le i*'^ volume, rarticle Jhcès est de M. Dupuytren, 
û*est assea dire que des détails pratiques d*UD haut intérêt y tout 
accumulés, et que des préceptes fondés Sur Tobservalion y. sont 
^>nnés avec cette variété d'aperçus et cette sûreté de vue, qui 
sont le résultat de lexpérience. 

A l'article Abdomen, M. Cruveilhier auatomiste habile. et 
praticien expérimenté , a présenté des considérations anatoflai- 
ques relatives à l'étiologie, au diagnostic et au traitement dès 
maladies de l'abdomen. 

L'article Absorption^ de M. Magendie, contient tout ce qui 
est vrai et tout ce qu'il importe au médecin de connaître sur 
emportant phénomène de l'absorptioti. Clarté et choix dans la 
manière de dire, précision dans les faits et dans la descriplimi 
des phénomènes. 11 nous semble que la physiologie r^tiile 
ainsi à ce qui est démontré et observable , est une étude adini^ 
rable, qui devrait faire bien plus de prosélytes que la physio- 
logie de l'école nouvelle'. 

Abstinence. Article de M. Londe, qui contient des détails in* 
féressans sur les naufragés de la Méduse. 

Acclimatement, Ce mot est de M. Andral ; on y trouva des 
vues judicieuses \ mais il eut été à désirer que l'auteur eût fàié 
voir comment l'habitation, dans des régions tempérées^ détruit 
Teffet de l'acclimatement dans un pays chaud, et réciproque-^ 
ment. Nous avons développé quelques considérations à ce sujet 
dans un afticle sur l'ouvrage de M. Daniel sur les fièvres au- 
tomnales de Savannah. (i?K//ie/i>r^ cah. d'août iSag.Tom. XVTIIy 
art. 91.) 

Accouchement, Cet article est de M. Dugès , et renferme par 
conséquent les détaib les plus précis sur la physiologie de Pac- 
couchement, sur l'état du fœtus pendant les six premiers jours, 
sur les cinq genres de positions et les quatorze espèces qu'il ad- 
met: la fréquence respective en est indiquée sur un nombre de 
ai,7a3 accouchomens. Des détails hygiéniques relatifs à l'enfant 
et à la mère, terminent cet article, riche en faits d'observation* 

( La suite au prochain cahier, ) D. F. 

^3. Médical report of the house, etc. — Rapport médical de 
la Maison de Sauté et Hôpital des Fièvres, de Dublin, pour 
l'année 1827; par J. O' Reardon, M. D. (Medico chirurg, 
ili?('«f«:',nfXXI,cah. i^.) 
L'importance de c^ Cdjpj^r^ est .deçui^ Hong-tenij^ ^1^^ 
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oiée et fait souhaiter que l'exemple des praticiens irlandais soit 
suivi. 

Le Docteur O'Reardon a traité, dans Taonée 1827 ^ %6^ fié*^ 
Treux dans l'hôpital. Il a calculé que les six septièmes des cas 
de fièvre continue étaient compliqués de différeni degrés d'a^ 
fection viscérale; savoir, avec douleur sub-iuâammatoire de I» 
tête, des poumons, de la gorge [Jhucet)^ de Testomac, ou des 
intestins, ou avec rhumatisme. En quelques cas un seul organe 
était aflecté matériellement; en d'autres, deux ou trois organes 
étaient simultanément afTectés à un degré plus ou moins grand* 

L'auteur ^considère toutes les divisions des fièvres dans nos 
écrivains classiques, pour lesquelles ou a dépensé tant de greo 
et de latin , comme de pures variétés d'un seul genre, qui est la 
condition sub-inflammatoire générale, constituant la fièvre. Gefl( 
variétés sont produites, à ce qu'il pense, par le régime, les 00- 
copations, la localité, le tempérament, rhabitiide du corps , 
Fétat de l'amc, et quelques autres circonstances accidentelles 9 
en même temps par le climat, la saison, le traitement et l'in^-^ 
fioence épidémique. 

La pratique consiste principalement dans le plan anti-phlo^ 
gîstiqne de traitement, modifié suivant les circonstances. Les 
symptômes bilieux et hépatiques doivent être réduits par les 
femèdes appropriés, assez connus; remèdes qui rentrent pour 
k plus grande partie dans le plan précédent. 

Ce traitement, basé sur de justes principes, est étendu et 
varié dans son application. Il admet une médication moyenne 
dans les cas médiocres, comme les remèdes les plus actifs et les 
plus énergiques en quelques cas. F. D-i. 

34. T&AXTi DE LA PÉEITONITE PUERPERALE, par M. A. C B^Ut 

oELOCQux, Agrégé en exercice de la Faculté de Médecine d^ 
Paris, etc. Ouvrage couronné par la Société royale de Méder 
cine de Bordeaux. Iu-8^ de xxiii et 479 p. ; prix, 6 fr. 5o o* 
Paris, i83o; Gabon. 

Décrire la péritonite puerpérale , et déterminer par des faite 
eliniques les cas dans lesquels les diverses méthodes de traité' 
ment , préconisées dans cette maladie jusqu'à ce jour^ trouvent 
leur application : telle est la question qui avait été proposée 
{)ar la Société de Médecine de Bordeaux , et l'ouvrage impriitié t 
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<|ue nous annonçons maintenant» est à-peu-près le même que 
le manuscrit envoyé au concours» à part quelques nouvelles ob- 
servations propres à appuyer des principes qui avaient été 
émis, et quelques éclaircissemens en divers endroits que l'au- 
teur a trouvés un peu obscurs. 

Admis en i8ai» comme élève interne à la Blaternité» où les 
fièvres puerpérales sont toujours nombreuses et quelquefois 
très-meurtrières» M. Baudelocque commença dès-lors à prêter 
une attention particulière à cette maladie. « A mon arrivée» dit- 
il» f inflammation du péritoine se montrait sporadiquement dans 
cette maison. Les succès les plus brillans étaient obtenus par les 
évacuations sanguines combinées avec les purgatifs. J'avais 
peine à comprendre tout ce qui avait été écrit sur la gravité de 
la fièvre puerpérale» et une année d'expérience me confirmait 
dans l'opinion que cette maladie ne présentait pas plus de dan- 
ger que la phlegmasie 4e toute autre membrane séreuse. J'eus 
bientôt occasion de voir quelle était mon erreur à cet ^ard. Le 
Le célèbre Chaussier venait d'être frappé d'apoplexie, M. Dé- 
neux» appelé à le suppléer, me permit de l'accompagner dans 
ses visites à l'hôpital. Quel fut mon étonnement en trouvant la 
salle des morts encombrée» en voyant les infirmeries occupées 
par des femmes moribondes ! Un grand nombre d'accouchées 
étaient atteintes de péritonite \ elles pérbsaient alors presque 
toutes en peu de jours» quelquefois en 18 ou 24 heures. Le 
traitement que j'avais vu si efficace un an auparavant» échouait 
complètement; il semblait même rendre plus rapide la marche 
et la terminaison funeste de la maladie. Les symptômes étaient 
à-peu-près ceux que j'avais observés précédemment , à l'excep- 
tion» toutefois» que la constipation se trouvait remplacée par 
une diarrhée qui précédait quelquefois la phlegmasie du péri- 
toine. Je ne tardai pas à être convaincu que la nature de l'in- 
flammation n'était pas la même» qu'il y avait maintenant autre 
chose qu'une simple inflammation. Il n'est guère possible 
4'exercer pendant quelque temps la médecine parmi les femmes 
nouvellement accouchées» sans reconnâutre que l'altération pri« 
mitive des humeurs est la cause d'un grand nombre de mala- 
dies. » 

L'opinion émise par M. Baudelocqne» il y a quelques années^ 
sur la nature et les causes de la péritonite puerpérale» différait 
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télleBieiit 'des idées médicales alors généraiemeiit répandues » 
que, redoutant de se mettre en opposition avec elles, et crai* 
^ant d'ailleurs d'avoir mal interprété ce qu'il avait vu, il re- 
tardait toujours d'écrire sur cette affection. Enfin parut le pro- 
gramme de la Société royale de Médecine de Bordeaux; U ne 
voulut point laisser échapper l'occasion de soumettre ses opi* 
oiûBS à l'examen de praticiens tout-À-fait désintéressés dans le 
jogemeot qu'ib en porteraient, et il se mit à l'ouvrage. La lec» 
ture de tout ce qui avait été publié d'important sur ce sujet , 
loi fit bîeiitèt reconnaître qu'il y avait peu de choses nouvelles 
à dire sur la péritonite puerpérale, et que si un bon traité pra- 
tique de cette maladie manquait encore , il fallait moins en ac- 
cuser la disette de matériaux que les doctrines médicales ré- 
gnantes, qui avaient fait rejeter ou avaient lais^ dans l'oubli 
les excellentes remarques, les judicieux préceptes de nos de- 
vanciers. Aussi M. Baudelocque cite-t-il souvent textuellement 
chaque auteur, afin de ne pas être exposé à altérer le sens de 
ses idées. 

L'étiologie de la péritonite puerpérale est la partie de ce 
traité qui a reçu le plus de développement. Voici les corollaires 
qui terminent ce chapitre : 

I® On ne peut mettre en doute les changemens qui survien* 
nent dans les humeurs de la femme après la conception ; ees 
changemens ne sauraient être regardés» comme dépendans de la 
présence du lait , ni comme pouvant donner lieu à la périto« 
nite. 

2^ La pléthore sanguine, si commune chez les femmes gros- 
ses, ne mérite pas une grande importance, considérée comme 
cause d'inflammation du péritoine après l'accouchement. 

S^ La compression et la distension du péntoine ne doivent 
pas être regardées comme causes de son inflammation; sa dis- 
tension peut tout au plas le rendre plus accessible à l'action des 
causes morbifiques et donner à la maladie plus de gravité. 

4® Les grossesses pénibles ne disposent pas plus à la périto- 
nite , que les grossesses exemptes d'accidens, 

5^ Quand, au moment de l'accouchement, la femme est atta- 
quée d'une maladie aiguë ou chronique, on voit souvent cette 
maladie se compliquer de péritonite. 

6^ L'iaflmnmation du péritoine peut survenir après l'accçu-^ 
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dbement le plus prompt , le pltis facile , tout aussi bien qu'après 
('accouchement le plus long, le plus pénible. 
'"'^ 7^ L'introduction de la nqain^u d'instrumens pour terminer 
l'accouchement , des violences exercées sUr l'utérus oo sur \eSi 
parties abdominales, donnent quelquefois lieu à c^tte phleg- 
masie , qui est inévitable après l'opération césarienne et b 
mpture de la Mairiee. - 

8^ Le séjowr prolongé d'un enfant Mort dans l'utérus , dis- 
pose la femme à contracter la péritonite. 
. 9^ Les grandes pertes de sang sont dans le même cas , elf 
les moyens nécessaires pour arrêter ces pertes, deviennent 
quelquefois causes de l'inflammation du péritoine. 

lo^ Il en est de même des écarts de régime, pendant lagrùs*-* 
sesse , pendant et après l'accouchement. 

1 1'^ La suppression des lochies, du lait, est bien plus souvent 
effet que cause de la péritonite, et leur métastase n'est pas dit 
tout démonti*ée. 

la^ La constipation, |a rétention des urines, la putréfiaction 
d'une partie de l'arriére-faix , de caillots de sang restés daas 
l^utéms, peuvent donner lieu à la péritonite. 

i3^ Les affections morales de toute espèce, surtout celles 
qui sont accompagnées de crainte (quoiqu'on en £tit beaucoup 
exagéré les funestes effets), peuvent cependant occasioAer 
aussi la péritonite. 

i4^ Les climats froids, les saisons froides prédisposent à 
cette maladie, et sans accorder à l'air froid , sec, on humide ^ 
toute l'influence qu'on lui a attribuée , il faut convenir que le 
refroidissement partiel ou général du corps a souvent été suivi 
de la péritonite. 

i5^ L'altération de l'air, sa vieiation par des miasmes délé- 
tères plus ou moins abondans , est la cause la plus fi'équente 
de la péritonite puerpérale dans les hôpitaux où elle règne éjpi-* 
démiquement. 

i6® Les faits paraissent plutôt contraires qne favorables à 
Fopinion des auteurs qui la regardent comme contagieuse ; 
cependant l'état de la science commande encore du doute Sui^ 
ce point. 

17® Enfin, l'existence d'un amas de matières putrides, de 
saburres dans les premières voies , n'a pas une infiuence bîeit 
décHoatrée sur la prodactioQ de ta péritonite puerpérale. 
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On voit d'après cola que, de toutes les causes qtii puvent déve- 
k^»per cette phlegmasie, il n'en est pas de plut efficace, selon M, 
Baodelocque , que la viciation de l'air atmosphérique. 

Dbbs le second chapitre, qui traite de la symptomatologie, 
Tanteor expose fidèlement les phénomènes de cette maladie , 
en apprécie la valeur , et établit les caractères distinctifs des 
diverses âfTectîons avec lesquelles on peut la confondre. Il fait 
une mentioD particulière du météorisme , et prétend que si ce 
phénomène survient fréquemment dans la péritonite puerpé- 
nle, tandis qu'il accompagne rarement celle qui arrive à toute 
antre époqae de la vie , cela dépend de la facilité avec laquelle 
les parois abdominales se laissent distendre après hi parturition. 

L'auteur expose avec la même exactitude tous les signes qui 
tnnoncent une issue heureuse ou funeste ; mais, avec Delà* 
toefae , il pense que c'est dans l'état du pouls que le médecin 
trouve les élémens les pfus certains de son pronostic. H assure 
contradictoirement à ce que disent 1^ plupart de ceux qui ont 
kcAt sur le même sujet, et Chaussier, entr'autres, que lacon. 
stipiition est d'un heureux augure au début de la péritonite 
puerpérale, rt qro la diarrhée est presque toujours funeste, 
raAonl quand elle est un pea abondante et dans les périodes 
avancées de la maladie. 

Dans un chapitre assez étendu , l'auteur expose tout ce que 
la science possède sur l'anatomie pathologique de la péritonite 
puerpérale , et ce qu'elle a acquis depuis les l'echerches de 
Biehat , jusqu'à celles de MM. Davy et Lassaigne. 

Le traitement de la péritonite puerpérafe sporadique , ou par 
cause externe , doit être essentiellement antiphlogistique ; les 
saignées générales et locales doivent être largement employées. 
Cependant l'auteur fait , au sujet des sangsues , des réflexions 
qui méritent d'être notées : il pensé que l'obligation de décou- 
vrir les femmes , les expose à des transitions de température 
toujours dangereuses. Il reconnaît le même inconvénient aux 
bains de vapeurs , dont Chaussier faisait un si fréquent usage. 
Les bains, les cataplasmes, les fomentations, quoique moins 
dangereux , doivent néanmoins être employés avec de grandes 
précautions. — Cest surtout contre la péritonite puerpérale 
par cause interne, ou épidémique, que divers agens thérapeu- 
tiques ont eu des succès incontestables. Alors, en elTet, on voit 
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qaelqoe chose de plus que riaflammationdu péritoîne; la nature 
de cette cause donne à l'ensemble de l'individu des carac- 
tères particuliers 9 ou suscite des complications qui ne per- 
mettent plus d'attaquer la phlegniasie par une méthode anti- 
phlogistique, ni aussi énergique 9 ni auissi persévérante que dans 
le premier cas. L'insensibilité presque absolue de l'abdomen , 
la petitesse du poub, un affoiblissement général de l'organis- 
me, indiquent asses au praticien , que les émissions sanguines 
doivent être faites avec les plus grands ménagemens. L'auteur 
discute longuement l'indication en particulier des purgatifs , 
des vomitifs, des sudorifiques, des toniques, des stimulans 
externes et internes. 11 offre un résumé exact des principes qui 
doivent diriger le médecin dans l'administration des uns et des 
autres.' Quant aux vomitife, il avoue qu'il est très-peu de cas 
où ib. soient vraiinent utiles ;ib ne peuvent l'être qu'au début 
d'une péritonite légère et circonscrite , quand il exbte un em- 
barras gastrique sans aucun signe d'irritation de la muqueuse; 
Les drastiques s<mt toujours dangereux; mab les laxatifs oen- 
soUés par Chaussier , sont utiles même dans la péritonite spo- 
radique , quand la constipation persbte trop long-temps. Les 
mercuriaux sont utiles , en neutralisant sans doute l'actîoB de 
la cause infectante. La salivation , qu'ib déterminent, pénible 
favoriser les efforts critiques de la nature. L'auteur pense que 
c'est à tort que l'on prétend solliciter l'apparition des lodiies 
par des sangsues appliquées à la vulve , ou l'ascension du lait 
par la succion des mamelles. Gonune l'une et Tautre ne sont que 
des effets de l'inflammation du péritoine, lorsque cellerci 
diminue, les lodiies se rétablissent, et le lait est bientôt sé- 
crété. D'ailleurs, diex les femmes douées d'une grande suscep- 
tibilité nerveuse, la succion*des mamelles peut ne pas être tou- 
jours sans danger. Il n'y a que deux points de la thérapeutique 
de la péritonite puerpérale , sur lesquels l'auteur n'a pas asses 
insbté; nous voulons parler des opiacés donnés à Tintérieur, 
ou employés loeniement, et des refrigérans appliqués sur l'ab- 
domen. Malgré ce léger défaut, l'ouvrage de M. Baudelocque 
est femarqnable, autant par l'ordre qui règne dans la rédao- 
tîoD , que par l'érudition dont il a fqit preuve, et la manière 
judicieuse dont les £ûts y sont appréciés. &• 
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a5. PAMAIXiLB DE* LA VAEIOLOÏlIB BT DB LA »BTm TÉIOLB; fftr 

M. Cbastah ( Compte rendu des travaus de Im Société dir 
Médecine de Toulouse y 1829). 

i^ Le siège de la varioloide est immédiatemeiit au-dessoiis 
de r^iderme 9 qui seul est soulevé par la matière purulente. 

Celui de la petite vérole est dans le corps de la peau, et de 
là dérivent de grandes différences entre l'une et l'autre afK»- 
tion. 

%^ Dans la varioloïde , les boutons sont ronds , sans d^res- 
skMi , et offrent une mollesse remarquable; ils se manifestent 
d'une manière irrégulière peu d'instans après l'invasion de la 
rnladie. 

Dains la petite vérole , les boutons sont plus ou moins apla- 
tis , ils sont déprimés au centre , ils sont durs, l'éruption se 
fidt d*abord à la face, puis à la poitrine , aux bras, aux jambes» 
et seulement après 3 ou 4 jours de fièvre ou autres symptômes 
généraux. 

3** Dans la varioloïde , l'éruption , la suppuration , quelque- 

fob même la dessiccation se fondent, la peau n'est point phleg* 

noneuse, les intervalles respectés par l'éruption sont dans 

Tétat naturd ; en général, tout est terminé dans 8 ou 10 jours* 

Dans la petite vérole, chaque période est bien marquée, bien 

distincte; chacune d'elles est ordinairement de quatre jours , 

pe qui fait durer la maladie environ ao ou 34 jours , la peau 

est gonflée, phlegmoneuse , et la maladie se juge souvent par 

des abcès, la perte de quelque sens ou par la mort. 

C'est à des caractères aussi tranchés , à des différences si 
bien établies, que M. Latour n'hésita pas à reconnaître une 
véritable varioloide dans le cas suivant qu'il rapporte , et qui 
offrait, dès le début , tous les symptômes de la petite vérole. 
M. D.... , âgé de ai ans , fut atteint le i3 juillet iBa8, de fris- 
sons, de céphalalgie et de lassitudes spontanées. Des pédiluvcai 
sinapisés , la diète sévère , des boissons délayantes, ne produi- 
sirent' aucune amélioration. Une fièvre plus intense se déclara 
le lendemain , et la douleur de tête, Tépigastralgie, l'état sabur« 
rai de la langue faisant croire à l'existence d'une pyrexie gastri« 
que^ le tartre stibié fut donné à petites doses , et produisit des 
évacuations bilieuses par les selles et par le vomissement. Néaii* 
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moins , \e^ abciâens semblèrent revenir avec nne intensité nou. 
Telle , la soif se manifesta, la douleur frontale devint excessive, 
•t malgré les lotions froides , les sangsues à Pépigastre et aux 
tempes, la nuit fut singulièrement agitée. De plus abondantes 
évacuations sanguines locales furent jugées nécessaires, le i6 ^ 
après une consultation , et dès-lors , une détente salutanre 
s'opéra 9 la peau se couvrit d'une légère sueur, et le malade 
dormit 2 ou 3 heures. A cette fièvre d'incubation succéda , lé 
16 , «ne éruption de rougeurs au visage, laquelle alla en aug- 
mentant le J7, et s'étendit même sur la poitrine et sur lesbras^ 
tout le corps en fut bientôt couverL Le 18 et le 19, les boutona 
grossissent , il y a de l'altération et point de fièvre. Le ao et le 
ai , la face se gonfle , les boutons continuent à se remplir , la 
matière qu'ils renferment est limpide, leur forme est sphériqdé. 
Le 22 , les boutons percés se dessèchent, le calme renaît. Le il 3, 
la dessiccation devient générale , elle est complète le 24 » maii 
accompagnée d'un insupportable prurit^ quelques écailles tom* 
bentjsans laisser de traces [profondes, la convalescence se dé- 
clare, et le 2^oàt le malade est parfaitement rétabli. M. Latonr 
ajoute : En considérant les premiers symptômes de la maUufâè 
de M. D.... , qui avait déjà été vacciné , et chez, lequel les bdn* 
tons vapcinaux avaient présenté tous les t^ractères de la bonne 
espèce , il a été bien permis de penser qu!elle était une értiptiott 
varioleuse. J ai partagé d'abord cette opinion, quelle que fht 
d'ailleurs ma répugnance à croire la vertu préservatrice de là 
vaccine en défaut; mais en portant une attention bien particu^ 
lière sur les circonstances et les périodes qui ont suivi l'érop- 
tion » j'ai été amené à croire qu'elle est moins la petite yéit>le « 
qu'une variété de la varicelle, variété qui aurait quelques points 
de similitude avec la variole, mais qui est bien loin d'en réunit 
tous les symptômes. 

26. hh SAIGNÉE SUPPEIME LA SCARLATINE , MAIS NE LA GUÉ&IT 

voint; obs. de M. MxuaAzct.. {^Journal des prakt, Beilkunde ^ 
juillet 1829, p. 123 ). 

L'observation suivante est une preuve de ce qui est annoncé 
dans le titre : 

Une Elle de six ans, parfaitement bien portante, est prisse, 
le 16 décembre, de tous les symptômes précurseurs de la scar- 
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ladoe qui règne dans Tend roi t : gonflement du eou , fièvre 
trèft-fbrte , roogeur des yeux , vomissemens frèqiiens , rongeur 
prononcée de la langue^ et par-ci par-là des stries rouges sur la 
poitrine el sur les membres. — On fait une saignée générale 
( d'une tasse et demie ) , et on administra un mélange de nitre 
et de calomel. Là dessus la fièvre diminue, le mal de gorge dis^ 
paraît y et, après 6 jours, Tenfant quitte le lit. Cependant, il 
B*est pas entièrement à son aise; tantôt ce sont des douleurs de 
gorge , d'autrefois des tiraillemens dans les membres dont il se 
plaint; l'appétit est nul , la soif est très grande, et il y a une 
continuelle indisposition d'humeur. — Cet état continue jus- 
qu'au \% janvier suivant; alors tous les symptômes primitifs 
de h scarlatine reparaissent, mais avec plus d'intensité. Texan- 
thème apparaît sur tout le corps , et l'enfant est dans un délire 
permanent. On répète la saignée, on administre le calomel, on 
applique des sangsues à la tète , on fait des effusions , mais tout 
en vain ; le délire ne cesse pas un instant, et, le 17, la petite 
malade succombe. 

27. Les imssioNS sanguines dans leurs limites ; par le prof. 
Habless y de Bonne. ( Heidelb, Klin, Annalen^ Tome IV., 4^ 
cah., pag. 529; Tome V, 2* cah., pag. i65 \ 

La x'* partie de ce mémoire est purement historique ; l'au- 
leor y passa en revue l'histoire de la saignée depuis les temps 
aneient jusqu'à nos jours. Il y montre beaucoup d'érudition; 
le mémoire n'est pas susceptible d'être présenté en extrait. L'au- 
teur donnera probablement encore une suite à ce travail. 

^.Les tbois moyens héroïques de l'art de guérir; par 
M. HuTELAifé. [Journal der prakt. Heilkunde ; juillet 1829, 
p. 8). 

Selon M. Hufeland , la thérapeutique possède trois agens 
capitaux , qu'il nomme les héros de l'art de guérir; ces agens 
sont les saignées , l'opium et le tartre émétique. Il y a plusieurs 
SDnées déjà qu'il a traité du premier de ces moyens ; aujuur- 
dlmi il donne une histoire thérapeutique complète et très-inté- 
ressante de l'opium ; dans un troisième et dernier mémoire 
M. Huûfland ^ propose de faire l'hbtoire thérapeutique du 
tartre atibié. 
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' Son mémoire sur l'opium est très-étendu , So pages ; il 
décèle le praticien consommé , le médecin qui a beaucoup va, 
bien vu^ et vu par lui-même; aussi engageons-nous tous ceux 
qiû se livrent à la pratique médicale, à consulter ce trayait» 
iqui est certainement un des plus complets sur l'opium , sous 
le rapport thérapeutique , et dans Jequel on trouve d'excel* 
lens conseils sur l'administration d'un médicament aussi dif- 
ficile à manier que celui-ci. 

Dans sa manière d'agir sur l'économie , l'opium produit des 
phénomènes constans et d'autres qui sont seulement dépeadans 
de cireonstàns accessoires. Les phénomènes auxquels l'ojHum 
donne constamment lieu, selon M. Hufelandi sont les suivans: 

i^ Le pouls se relève, devient plein, fort. 

a^ Il y a expansion de la masse sanguine, turgescence vitale. 

3^ La chaleur animale augmente. 

4^ Toutes les facultés dépendantes du système nerveux 
sont déprimées, affaiblies; la sensibilité diminue; les douleurs 
et les spasmes cessent; il y a somnolence. 

5^ Il y a constipation et sécheresse à la goi^e. 

6^ Augmentation de la transpiration cutanée, sueurs. La sup- 
puration est favorisée. 

7^ Exaltation d'action de l'appareil génito-urinaire , rêves 
erotiques, pollutions. 

8^ Dans les cas où l'opium est employé pendant long-temps 
ou employé à fortes doses, il survient une dissolution du sang, 
du trouble dans l'acte d'assimilation, une tendance à la décom- 
position , à la gangrène , et une prompte puiréftction après la 
mort. 

Tous ces phénomènes peuvent être réduits à deux chefs , 
savoir : l'exaltation de l'appareil circulatoire, de la vie végé- 
tative, d'une part, et de l'autre la dépression ou la diminution 
d'action de l'appareil sensitif , de la vie animale. 

Cela posé, les indications découlent d'elles-mêmes: ce sont 
les affections spasmodiques, la sensibilité anomale ou exaltée, 
mais seulement dans le cas oii l'énergie vitale du système san- 
guiu est diminuée. Cette règle s*app]ique aux affections locales 
comme aux affections générales, à colles qui sont aiguës comme 
à celles qui sont chroniques. 

Plus l'éréthisme du système nerveux est augmenté, plus l'é- 
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neiipe du cœur et du système sanguin, c. a. d. du système four 
damental de U vie organique, est diminuée, plus aussi l'opium 
est indiqué. C'est lorsqu'il y a une semblable disproportion, une 
isen^lable disharmonie entre ces deux principaux systèmes, 
que l'opium produit des merveilles. 

Il'opium est indiqué d'une manière plus spéciale dans les 
douleurs^ quand il est nécessaire de produire une diaphorèse, 
en général quand il s'agit de provoquer un afflux du centre 
vers la périphérie , dans les diarrhées qui affaiblissent. 

La'pifincipale contre-indication est la pléthore, la diathèse 
inflammatoire. L'emploi de l'opium est funeste aussi long-temps 
que les' saignées sont indiquées. Une contre-indication est l'em- 
barras gastrique ; enfin l'opium doit être évité lorsqu'il y a une 
grande tendance à la dissolution, à la putrescence du sang. 
Passant , après cela , à l'emploi de l'opium dans chaque cas 
en particulier, l'auteur discute et précise les circonstances 
dans lesquelles ce moyen doit être administré pour produire ses 
effets salutaires. C'est cette partie de son mémoire qui contient 
le plus de détails pratiques. Il s'occupe en premier lieu des in- 
flammations locales, que la méthode antiphlogistique ne par- 
vient souvent pas à combattre entièrement, et qui cèdent alors 
fort bien aux opiacées ; dans ce cas sont beaucoup de pleuré-^ 
sies, de pleurb-pneumonies, de cardites, de gastrites , d'hépa- 
tites, le choléra, l'iléus, la cystite, l'ischurie inflammatoire , 
l'angine , le croup , le délirium tremens ( considéré comme irri- 
tation cérébrale ) , les ophthalmies. L'auteur parle ensuite du 
parti .qu'on pettt tirer de l'opium dans la fièvre nerveuse, le 
typhus et les fièvres intermittentes. Viennent après cela diffé- 
rentes affections spasmodiques , les symptômes nerveux suites 
de lésions traumaniques, différentes espèces de manies, les toux 
nerveuses, la dysenterie, le diabète, les maladies causées par 
des miasmes , les empoisonnemens , les polypes ( qui cèdent à 
des applications topiques ), et enfin les cas où l'opium ne sert 
que de palliatif. M. Hufeland , nullement prévenu en faveur de 
son médicament, avertit d^toutes les circonstances qui peuvent 
le contre-indiquer , et c'est surtout sous le rapport de la pré- 
cision des indications , que son mémoire, dont nous venons de 
donner une courte analyse, mérite d'être distingué. K. 

0, Tome XX, 5 
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^. Pàthological âh d paactigal rcseae'ghes , etc. — Recher- 
chés pathologiques et pratiques sur les maladies de l'estomac, 
du canal intestinal,'du foie et les autres viscères de l'abdomen; 
par i. Aberceombië , M D. , membre du collège roy. des 
médecins d'Edimbourg , et premier médecin du roi , en 
Ecosse. In-8®, pp. 896. Edimbourg, 1828, ( Medicochirurg. 
Re^îew ; n^ XXII , cah. i .) 

Depuis que les observations du docteur Hamilton sur les 
purgatifs ont été rendues publiques, les sympathies éloignées 
et les nombreuses connexions des premières voies ont commencé 
à être mieux examinées en Angleterre. La médecine y a éprouvé 
un important changement , et des maladies attribuées au sys- 
tème nerveux et traitées par les remèdes de ce genre , sont éta-^ 
diées aujourd'hui dans leur connexion avec les dérangemens des 
fonctions intestinales et soumises à l'action des remèdes purga- 
tifs. Ce système à posteriori n'y est pourtant pas aussi populaire 
qu'en France. La dévotion des Anglais pour la déesse Cloacine 
est encore loin d'égaler celle de M. Broussais. 

Le docteur Hamilton rapporte à deux ordres distincts les 
maladies de l'intestin, savoir, celles qui affectent les organes 
musculaires , renfermant les différentes variétés de l'iléus et le^ 
maladies inflammatoires sous trois genres : i" péritonite simple; 
d^ péritonite combinée avec l'embarras intestinal, communé- 
ment entérite; 8® inflammation de la membrane muqueuse. 

Les principales affections organiques et les différentes for- 
mes de maladie chronique de l'intestin sont tdiement liées à 
l'une ou à l'autre de ces maladies , qu'il est rare de pouvoir les 
considérer séparément. 

Notre auteur divise l'iléus en 3 principales variétés : la pre-» 
mière est l'iléus simple , qui survient sans aucune maladie an- 
técédente ; la seconde , l'iléus qui succède à une maladie de 
nature à déranger uniquement la puissance musculaire des in- 
testins; la troisième , l'iléus avec obstacle mécanique. 

L'histoire de la maladie est éclaircie par un grand nombre 
d'observations , suivies de l'autopsie cadavérique. Sous le rap- 
port pathologique , nous louons ce travail. 

La péritonite, dans cet ouvrage, est traitée sous trois for- 
meSi simple ^erésypélateuse et chronique. La description de la 
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première est jointe à celle de rentérite ^ les autres sont le sujet 
d'autant de sections. 

Les docteurs Sterenson et Gibson ont les premiers annoncé 
en Angleterre l'existence de la deuxième forme de péritonite , 
qui avait été soupçonnée par quelques médecins. L'expérience 
du docteur Abercrombie a confirmé leurs observations. Au prin- 
temps 1824» une épidémie d'un caractère particulier se déclara 
dans l'hôpital des marchands à Edimbourg. Elle fut générale- 
ment accompagnée d'érésypèles : deux individus qui succom- 
bèrent à la violence du mal ayant été ouverts ont fourni, après 
leur mort , l'éclaircissement de ce qui avait été soupçonné du- 
rant leur maladie. 

Le docteur Abercrombie est porté à croire que la péritonite 
chronique est une maladie plus commune qu'on a pensé jusqu'à 
présent, et en conséquence il donne à l'histoire de cette maladie 
une grande étendue. 

Maladies des membranes muqueuses de Vintestin, 

Tous les médecins savent combien la symptomologie de cette 
classe est encore embrouillée, et combien par conséquent en 
doit être obscure la pathologie. M. Abercrombie a donné un 
très-grand soin à cette partie, en discernant les apparences 
cadavériques des efîets de la maladie , qu'il divise en 4 ordres 
pour l'inflammation active , savoir : plaques rouges plus ou 
moins étendues et élevées , avec ou sans vésicules , gangrène , 
ulcération , changement en péritonite ou entérite. 

La pathologie abdominale aura beaucoup à recueillir des re- 
cherches cadavériques de notre auteur, et nous devons les re- 
commander à tous ceux qui prennent de l'intérêt à ce genre de 
travail ; car, encore que ce ne soit pas tout l'art médical, ces 
recherches sont utiles à la médecine. F. D-i. 

3o. Le trou ovale ouvert. ( Ibid, ; p. a3o. ) 

Le 3o avril 1829, on apporta mourante à l'hôpital Saint- 
Georges une petite fille de 4 ou 5 ans , sur le corps de laquelle 
Tetiaient de passer les deux roues d'un carrosse. 

A l'ouverture, il s'écoula de l'abdomen environ une pinte de 
sang fluide sans lésion apparente d'aucud vaisseau. La princi- 
pale extra vasation parut être dans les régions rénale > lombaire 
et iliaque du côté droit. 

S. 
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Le cœar ayant été ouvert , le trou ovale, à sa partie la plus 
inférieure, présenta une ouverture circulaire assez grande pour 
le passage d'une plume d*oie. Le conduit artérieux était fermé 
à son extrémité aortique , mais à son origine à l'artère pulmo- 
naire , il se terminait en cul- de-sac. 

L'enfant , pendant la courte durée de sa vie , n'avait éprouvé 
aucune incommodité , et le phénomène n'avait été signalé par 
aucun symptôme. 

2^ cas. Une femme , sur le retour de l'âge , qui était venue à 
l'hôpital plus d'une fois pour des ulcères rebelles de la jambe , 
y mourut le 2 mai. Elle avait eu pendant sa vie une physiono- 
mie fort remarquable , qui fit soupçonner sa maladie ; cepen- 
dant la coloration de sa peau ne datait que d'un petit nombre 
d'années. . .* 

A l'autopsie , les veines superficielles du corps étaient aussi 
parfaitement distinctes que si elles eussent été injectées. Les 
viscères abdominaux présentaient une couche dégraisse solide, 
qui empêchait de distinguer les vaisseaux des différentes par- 
ties. La rate, à demi-fluide, le foie mou, sans consistance, les 
reins dans le même état. La partie antérieure du médiastin étsit 
remplie de graisse ; elle enveloppait le péricarde , et tous les 
gros vaisseaux, qui avaient la couleur de l'acajou. Le cœur of- 
frit de grandes dimensions, mais extrêmement flasque. Le trou 
ovale était ouvert, et l'ouverture pouvait être grande comme 
un demi-schelling ; elle paraissait avoir été plus grande. Les 
valvules d'Eustache étaient bien distinctes. F. D-Ê. 

3X. DySPHAGIE SPASMODIQUE DISSIPEE PAR l'aPPLIGATION EXTE- 
RIEURE DU SULFATE DE MORPHINE ; par Ic D^. Omboni. {A/inali 
universali di medicina ; août , 1829. ) 

Mozzani Cristina , âgée de 23 ans , ^d'un tempérament ner- 
veux , fut frappée d'hémiplégie du côté droit à 8 ans , et placée 
pour ce motif à l'hospice des Incurables. Depuis cette époque , 
sa santé n'avait plus été troublée, les règles étaient apparues 
sans accident, elles étaient régulières. Vers le commencement de 
juin dernier, elle éprouva de l'inappétence et un.peu de pesanteur 
à l'épigastre , lorsque, le milieu du même mois , en mangeant. sa 
SQupe,elle est prise tout-à-coup d'un accès d'épilepsie qui se pro- 
longe pendant 6 heures» Depuis cette époque , dès qu'elle voulait 
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avaler des aiimens solides ou des liquides, Taccès se prononçait, 
mais sans durer autant. On employa successivement des sang- 
sues à répigastre et au col , des lavemens d*assa-fœtida , un vé- 
sicatoire sur la poitrine, le musc à Tintérieur. Ces différens 
moyens firent cesser les convulsions et le hoquet, qui existaient 
habituellement pendant Taccès ; mais toujours l'assoupissement 
et la perte de connaissance avaient lieu aussitôt que la malade 
voulait avaler quelque chose. £n l'examinant avec attention , 
on ne remarquait aucune altération dans l'arrière gorge , et le 
sentiment de constriction qui se développait par le moindre 
mouvement de déglutition , correspondait à-peu~près au milieu 
du cou. Depuis 1 5 jours cet état persistait, et la malade était 
tourmentée par le besoin de la soif et de la faim , qu'il lui était 
impossible de satisfaire. Comme il n'était pas possible de lui 
faire prendre de médicament à l'intérieur autrement que par 
lavement , le doct. Omboni fit appliquer un petit vésicatoire au- 
dessous du larynx, à la partie antérieure du cou. Quand la vé- 
sicule fut levée et la plaie à découvert, on put s'assurer, en don- 
nant à boire à la malade , que la dysphagie était toujours la 
même , et déterminait toujours le même état, malgré l'applica* 
tion simple du vésicatoire. La plaie fut ensuite saupoudrée d'un 
demi-grain de sulfate de morphine , et recouverte d'un linge 
enduit de cérat. Au bout de quelques heures de cette applica- 
tion, la malade put boire et manger sans éprouver aucun symp- 
tôme nerveux , à l'exception d'un léger resserrement de l'œso- 
phage, plus prononcé dans la déglutition des aiimens solides. Le 
lendemain on mit sur la plaie la même dose de sulfate de mor-. 
phine, et comme les accidens ne reparurent plus, on laissa 
cicatriser la plaie du vésicatoire au bout de quelques jours. La 
malade peut maintenant boire et manger avec la même facilité 
que dans l'état de parfaite santé. 

3a. Efficacité du Tartrate de potasse dans le traitement de 
lA TEIGNE MUQUEUSE DE LA FACE [Porrîgo laroalis , "Willau); 
par le D^ G. B. Jemina, de Mondovi. ( /ô/rf. ; juillet , 1829.) 

Au commencement de l'année 181 7 , je communiquai au sa- 
vant Brugnatelli quelques observations qui tendaient à prouver 
l'efficacité du tartrate de potasse contre la teigne muqueuse de. 
la face : elles furent insérées dans le Journal de Physique et 
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de Chimie dont il était le rédacteur (i). Depuis cette époque, 
j'ai eu de nombreuses occasions de constater les avantages réels 
de ce médicament dans le traitement de cette affection de la 
peau y si commune chez les enfans. Chez tous ceux auxquels je 
l'ai fait administrer , j'ai vu sans exception la maladie éprouver 
plus ou moins rapidement de l'amélioration et guérir complète- 
ment. Je sais bien qu'un médecin de Florence, le docteur Gae- 
tano Calugi n'a pas obtenu les mêmes résultats , et que ses ob^ 
servations semblent infirmer la valeur des miennes; sans re- 
chercher quelles peuvent être les causes de cette différence, 
je me contenterai de rapporter les faits suivans , qui décideront 
la question beaucoup mieux que tous les argumens que je pour- 
rais employer pour appuyer mon opinion. 

Observation tF^, Antoine €., âgé d'un an^ était affecté depuis 
plus de quatre mois d'une teigne muqueuse de la face. Les 
croûtes recouvraient la totalité du front, la plus grande partie 
de la joue gauche , et plusieurs existaient sur la joue et l'épaule 
droite. On avait déjà mis en usage différens moyens curatifs , 
mais sans succès. Je fis prendre à la mère ^ qui allaitait encore 
son enfant, le tartrate de potasse à la dose d'un drachme dans^ 
une livre de décoction de chiendent sucrée, à prendre dans la 
journée ( quelquefois je fais prendre la dose double). Dans l'es 
pacede ao jours, letat de l'enfant était singulièrement amélioré, 
et 40 jours n'étaient pas écoulés depuis que l'administration du 
sel était commencée , que la guérison était parfaite. 

Observation II. Deux ans après , j'eus à traiter de la même 
affection le frère de l'enfant dont je viens de parler. Les groupes 
de pustules n'étaient pas aussi nombreux ni aussi larges. Leur 
développement ne datait pas d'aussi long-temps. Il ne fut pas 
nécessaire de prolonger autant l'usage du médicament ; trois se* 
maines suffirent pour faire disparaître entièrement toutes les 
croûtes qui exi3taient. 

Observation III. Joseph A., âgé d'un an environ, et d'une 
bonne constitution , était affecté depuis trois mois d'une teigne 
muqueuse, qui avait produit des croûtes épaisses, jaunâtres , 
siir le front et les joues : il y avait en même temps un prurit 
continuel que l'enfant cherchait à chaque instant à calmer en 
portant ses mains à sa figure. Beaucoup de moyens avaient été 
(i) Tom. Xy bimestre 3" pafe zo6| PsTie, 1817. 
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mis en usage sans aucun avantage. Je fis prendre le tartrate 4« 
potasse de la même manière que ci-dessus; sous Tinfluence de 
ce traitement , Tamélioration fit des progrès journaliers , et au 
bout de a 5 jours la guérison était complète. 

Observation IV. Paul M. fut i^tteint Je, Tâge de 7 mois , d'une 
teigne muqueuse dont le développement était accompagné de 
beaucoup de douleur. ludépendamment du front, dont toute la 
suriace étaient recouverte de croûtes jaunâtres qui laissaient 
transsuder une matière visqueuse et jaune , plusieurs groupe^ 
de pustules étaient apparus sur les joues et le menton. Le tar» 
tra(e de potasse fut administré à la mère , qui allaitait Tenfap^y 
et ^n quelques semaines l'inflammation de la peau était disparue 
saiys que Tusage du médicament eût causé la moindre incom*- 
paodité à la mère et à son nourrisson. 

Observation Y. Marie T. , ayant beaucoup d'embonpoint, ayait 
depuis 4 mois toute la face , à l'exception des paupières, recou- 
verte de croûtes épaisses > humides , et desquelles suintait \\r^p 
humeur glutineuse , très-fétide. L'enfant était tourmenté par 
un prurit extrêmement vif, et cherchait continuellement à se 
gratter le visage soit avec les mains , soit en se frottant coptre 
Li personne qui la portait. dans ses bras. Dès que je fus appelé , 
je fis administrer à la nourrice le tartrate de potasse dont Tur 
sage ne tarda pas à procurer une amélioration très-grande dans 
l'état de la petite malade. Ce médicament n était pas pris par 
la nourrice depuis un mois que Tenfant se trouvait parfaitement 
guéri. 

Observation YI. Joseph B. souffrait depuis six mois de pus* 
tules nombreuses développées à la face. Les croûtes restaient 
toujours les mêmes malgré les moyens très-variés qu'on avait 
mis en usage : ou avait surtout insisté sur le Centaurea jacet^^ 
le conseillai de faire prendre à la mère qui allaitait son eufapt^ 
la dose indiquée de tartrate de potasse ; l'emploi de ce ^el mé-^ 
dicamenteux , continué pendant un mois , amena une guéridon 
qui ne s'est pas démentie. 

Observation YIL Félix C. éuit depuis plusieurs mois affeçt^ 
de teigne muqueuse sans que ses parens eussent cherché à com^- 
battre cette maladie par quelques moy^is que ce fût. Je. vis 
par hasard cet enfant en passant devant leur habitation : toute 
la face , ainsi que les paupières, étaient recouvertes dfune «QÛtf > 
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Caisse, qui formait un masque d'une teinte jaunâtre; un prurit 
très-vif existait presque constamment au-dessous de cette ccm* 
ohe de pus concret , et donnait lieu à des demangeaisMis que 
l'enfant cherchait à appaiser en se grattant jusqu'au sang. Les 
paupières n'étaient pas seulement tapissées par une croûte iné- 
gale et dure, elles étaient en outre tellement tuméfiées que l'en- 
fant ne pouvait aucunement les entr'ouvrir, et quand.il y par- 
venait , elles laissaient suinter un liquide blanc -jaunâtre et 
puriforme. Je conseillai immédiatement Tusage du tartrate de 
potasse à la dose de deux drachmes par jour , tout en préve- 
nant les parens que leur enfant courait risque de perdre la vue. 
J*ai appris que la teigne muqueuse était en grande partie 'dis- 
parue après quelques semaines, mais que l'opacité de la cornée 
des deux yeux avait cau^é une cécité dont on ne pouvait prévoir 
le terme. 

Observation VIII. Jean S. était affecté depuis plus de six -mois 
d'une teigne muqueuse de la face, qui avait couvert le front et 
lesi joues de croûtes épaisses ; il y en avait également sur les 
paupières de l'œil gauche, qui étaient très-gonflées , et ne pou- 
vaient s'entr'ouvrir de manière à laisser voir l'œil. Un suinte- 
ment puriforme s'écoulait le long des cils rapprochés. Le tar- 
trate de potasse administré comme précédemment , fut bientôt 
suivi de la. chute des croûtes et dé la guérison de la teigne i 
mais l'enfant perdit la vue du coté gauche , par suite de l'opa- 
cité de la cornée, que rien ne put faire disparaître depuis. 

Observation IX. Joseph M. souffrait depuis plusieurs mois de 
la maladie dont il s'agit, et elle était accompagnée de beaucoup 
de douleur. Elle fut de même arrétée^dans ses progrès , et gué- 
rie complètement par l'usage du tartrate de^potasse; mail Ifœil 
qui avait été affecté , comme chez le sujet de l'observation qui 
précède , ne revint pas à son état naturel et l'enfant ré^ta aveu- 
gle de l'œil gauche. ' 
' Je connais plusieurs enfans chez lesquels la cécité est ainsi 
survenue à la suite d'une teigne de la face trop long-temps* 
négligée; ce fait^ qui est positif, m'empêche de concevoir com- 
ment des auteurs très-recommandabies et Bertrandi entr'au- 
tres , tout en reconnaissant que les croûtes développées sur les 
paupières dans cette maladie, empêchent souvent, par leur 
épaisseur et leur dureté > les yeux de s'povrir^ affira^ent en. 
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même temps qu'il n'y a d'ailleurs pas à craindre que Tinflam- 
mation se propage aux yeux de manière à entraîner la perte 
de la vue. Les observations que je viens de rapporter prou- 
vent évidemment le contraire, et montrent aussi qu'on ne doit 
pas y ainsi qu'on le conseille , abandonner cette maladie à elle- 
même, et attendre la guérison de la nature. 

Observation X. Joseph M., âgé de 1 1 mois, avait le menton , 
les joues et tout le front couverts de croûtes épaisses, qui for- 
maient par leur rapprochement un masque à peu près com- 
plet. La maladie datait de six mois environ. Tous les moyens 
conseillés en pareil cas, et particulièrement la Ceniaurea jacea 
avaient été employés sans succès. La guérison fut opérée par 
l'intermédiaire de la nourrice qui allaitait l'enfant, et à la- 
quelle on fit prendre le tartrate de potasse pendant quelque 
temps. 

Observadon XL Vincent A. était affecté depuis plusieurs mois 
d'une teigne muqueuse de la face , pour laquelle on avait fait 
prendre inutilement pendant plus d'un mois l'infusion de Cen- 
iaurea jacea \]e conseillai immédiatement l'usage du tartrate de 
potasse et ses effets surpassèrent mon attente. Quelques jours 
suffirent pour que la guérison fût complète , et la santé de l'en- 
fant devint plus brillante qu'elle n'avait encore été. 

Observation XII. Jean C. était atteint depuis trois mois de la 
maladie dont il s'agit. Le front et une grande partie des joues 
étaient recouverts de croûtes épaisses et jaunâtres : quelques 
groupes de pustules, et consécutivement des croûtes, s'étaient 
propagées jusque sur la poitrine. L'administration non inter- 
rompue du tartrate de potasse pendant quarante jours fit dis- 
paraître entièrement cette affection de la peau , et depuis elle 
n'est plus reparue. 

A ces observations je pourrais en ajouter encore beaucoup 
d'autres , mais l'exposition en deviendrait fastidieuse par l'uni- 
formité de chacune d'elles ; les exemples que je viens de rap- 
porter isuffiront pour faire apprécier la valeur du médicament 
que j'emploie depuis plus de douze années avec les plus grands 
avantages. Cependant je dois ajouter que dans quelques cas , 
lorsque la teigne muqueuse de la face n'est pas radicalement 
guérie avant que l'enfant soit sevré du sein de sa mère , cette 
Biflammation peut continuer de le faire souffrir au-delà de l'e- 
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poque où la pFeroière dentition est lerroinée. Il faut i^lors ne 
pas interrompre l'administration du médicament, qui n'en agit 
pas moins de manière à effectuer la guérison. 

33. Moyens contée les Ascarides ; par le D. Doeemuellee , 
méd. à Furstenau. {Heîdelb, Klin, Annatèn ; T. V, i*** cah., 
1829, pag. ia8. ) 

Les ascarides sont souvent une cause d'incommodités très- 
graves y non-seulement chez les eufans , mais aussi chez les 
adultes; un prurit insupportable dans le rectum, dans le vagin, 
au pénis , l'onanisme, les flueurs blanches , la nymphomanie , Iç 
çatyriasis, la cardialgie, des palpitations de cœur, la çhorée, 
reconnaissent fort souvent leur cause dans la présence de ceç 
petits hôtes incommodes , surtout lorsque ceux-ci abandonneiip 
le lieu de leur séjour habituel , le rectum , pour remonter plus 
haut. 

Les moyens qu'on emploie ordinairement contre eux,, la se- 
mentine, la racine de valériane, l'helminthochorton, le naerçure 
.^pux, le jalap, l'aloès, les lavemeiis huileux avec l'ail, la cér 
vadille , etc., suffisent quelquefois pour les chasser , surtout ^ 
ces moyens sont employés avec assez de suite. Mais quelquefois 
aussi ils restent insuffisans , etc., et alors la médication suivan^ç 
jj^ut conduire au but. 

l^ Durant 3 mois on fait prendre 2 fois par mois, à un dis-r 
tance de trois jours, et dans la lune décroissante, une dose des 
pilules suivantes : 

"^ Pub, rqd, Jihei optim. 3 i g 

Mercur, dulc, 5 ^ 

^xtr, Absynth, q. s 

utf, piluL pond, g^^ij 

Consp, pulv, flor, Cassiœ, 

D. S* A faire prendre le matin, à jeun, 1 à 6 pilules £^ux en-*- 
fans de I à 6 ans, etc., 10 à i5 pilules aux adultes. 

a^ Le soir , entre 6 et 7 heures, on fait administrer tous iesi 
% jours le lavement suivant : 

I cuillerée à bouche de café noir , une cuillerée à boucha 
de bonne huile de poisson, el, selon l'âge, 10, 20 à 3(> gouttes 
4'eau d'amandes ^mères concentrée. 

3f. D9n$ 1^ intervalles où \^ pilules w sopl pfis pris^, ^t 
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pour prévenir le développement d'une nouvelle génération df 
vers j on fait prendre , selon l'âge , le matin à 9 heures , et U 
soir à 5 heures , 3o à 70 gouttes de Télixir suivant , avec une 
demi-cuillerée de bon vin : 

^ EUxir. baUam, Hoffmann, ^ 

Tiact, calam, composit. 

*• ■■♦•' _^ " 

Fin. martis , aa | ^ 

M. D. 
En même temps on prescrit un régime fortifiant et légère- 
ment Sitimulant. L. th. 

S4. De Stphilidis becens natorum pathogenia ; auct. C. F. 
Haass. In-8, 36 pag.; prix, 6 gros. Leipzig, i8a8; Dyk. 

Appuyé sur les témoignages des auteurs anciens et modernes, 
qui soutiennent que la syphilis chez les nouveau-nés peut être 
une maladie congénitale , et qui prétendent avoir observé ce 
mal immédiatement après la naissance , dans des cas où les 
jNUlies génitales de la mère étaient exemptes de toute infection 
Sjrphilitique 9 et fondé sur sa propre expérience, le prof. Haase 
eroit ppnvoir n ri mettre que la syphilis des nouveau-nés peut 
exister dès avant la naissance par suite d'une infection des pa- 
rais^. L'auteur fait connaître à ce sujet deux cas intéressans qui 
kd sont propres. Dans le premier , l'enfant montra immédia- 
tement après la naissance des traces étendues de la syphilb ; il 
communiqua ce mal à sa nourrice et à sa garde. La mère qui 
avait déjà donné le jour à trois enfans n'était point syphiliti-* 
que. Le père avait eu, peu de temps avant son mariage, une 
gonorrbée qui avait laissé un gonflemeat de la prostate, mais 
point d'affection syphilitique proprement dite. 

Dans le second cas , la femme d'un homme qui avait eu des 
chancres au gland et qui avait encore une angii^q syphilitique , 
eut dans la première moitié de sa grossesse une leucorrhée vé- 
nérienne , des chancres et des condylomes aux parties génitales, 
dont elle fut guérie , en même temps que son mari , avant la 
seconde moitié de la grossesse ; elle accoucha au 8^ mois d'un 
enfent mort, putréfié dans toute l'étendue du corps et dépouillé 
en partie de son épiderme. Il en fut de même dans une seconde 
et nne troisième grossesse. Au 9^ mois de la 4* grossesse elle 
aMOiieha d'un cnlu^ hydrocéphalique et paralysé 4» ^^^ 
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gauche; sur le corps de cet enfant l*on apercevait çà et la des 
taches pourprées. Il mourut au bout de 6 mois par suite 
d'exiilcération des glandes mésentériques. La même femme 
accoucha ensuite avant terme d'une fille très-sujette à Vinter' 
irigo et à la croûte serpigineuse ; au 3* mois , lorsque les lèvres 
et la face de Tenfant étaient couvertes de croûtes et d'ulcéra- 
tions , sa nourrice eut plusieurs ulcérations aux mamelons , 
qu'on chercha à guérir par des remèdes domestiques ; il en 
résulta des affections vénériennes de la peau et de la gorge. 
Au bout d'un an la même femme accoucha d'un garçon à terme,- 
dont la peau avait un aspect livide et d'un rouge foncé ; cet 
enfant ne tarda pas à mourir. Enfin, elle donna encore Iç jour 
à un garçon qu'elle allaita elle-même et qui se trouva affecté 
dans sa seconde année , de scrofules et de croûte serpigineuse. 
Ces exemples sont surtout remarquables en ce que les parens 
de ces enfans syphilitiques étaient en apparence depuis plu- 
sieurs années exempts de syphilis , et se portaient assez bien.: 
Ils povirront donc servir à confirmer les cas semblables rap- 
portés par Mahon , Vassal et Hey. — L'auteur cherche ensuite, 
à prouver que la disposition ou diathèse syphilitique peut se 
communiquer des parens aux enfans , de la même manière que 
la disposition aux scrofules ou à d'autres maladies , et qa'iL 
n'est pas besoin d'une transmission matérielle. Il croit méme^ 
qii'un enfant nouveau-né peut hériter la syphilis de son père 
sans que la mère ait été infectée. ( Allgemeine medizin, Annor- 
/^/z; février 1829, pag. 194 ). L.» . 

35. Nouvel essai de l'emploi du galvanisme comme moyen- 
thérapeutique; par M. KoENio. {/ourn. der praktischen Heil- 
/-i//t£^ejjuilleti8a9, p. ii5.) 

L'anteur rapporte d'abord deux cas d'hydropisie qui furent 
guéris par l'électro-puncture. Le sujet de la première observa- 
tion était un homme de 56 ans, qui, à la suite d'un refroidis- 
sement, fut pris d'héoioptysie et bientôt d'infiltration des meuif 
bres inférieurs. L'hydropisie gagna successivement tout le bas- 
ventre. Une quantité de moyens intérieurs furent vainement 
essayés contre cette dernière affection. Enfin , dans l'intentioii 
de décomposer la sérosité épanchée, et d'en déterminer ainsi 
la résorption, l'auteur eut recours au galvanisme. Deux ai- 
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guilles furent enfoncées dans l'abdomen , à j*^ de pouce de 
profondeur, et mises en rapport , au moyen de deux fils métal- 
liques, avec les deux pôles d'une pile galvanique composée 
de 55 à 60 plaques de zinc et de cuivre. Dès que la chaîne fut 
fermée, le malade éprouva une secousse très-douloureuse , ac- 
compagnée d'une violente contraction des parois abdominales ; 
le contact des fils métalliques avec les pôles fut répété de 20 à 3o 
fois, autant que le malade pouvait le supporter, et l'opération 
fut reprise a à 3 fois par jour. Plus tard on augmenta le nom- 
bre des aiguilles, on les enfonça davantage, on réduisit le 
nombre des plaques métalliques à 40 ou 5o , et on se trouva 
bien de ce changement. Dès la première nuit, l'effet salutaire 
de ce nouveau moyen se fit sentir; la sécrétion urinaire fut 
considérablement augmentée , la sécheresse que le malade avait 
toujours éprouvée à la gorge disparut, la peau devint moite de 
sèche qu'elle était, l'appétit reparut, et après un délai de 4 se- 
maines ( on n'avait employé le galvanisme que de deux jours 
l'un), le malade put se lever et vaquer à ses occupations. De- 
puis ce temps il n'y eut plus de rechute, 

La seconde observation ressemble beaucoup à la première ; 
c'était également un individu hydropique, chez lequel l'emploi 
du galvanisme activa la transpiration cutanée et surtout la sé- 
crétion urinaire , et la guérison s'en suivit. 

Après avoir rapporté ces deux observations , l'auteur parle 
d'autres maladies dans lesquelles il a tiré un parti avantageux 
du galvanisme; de ce nombre sont les hydropisies des articula- 
tions, les tumeurs blanches, les douleurs arthritiques. C'est 
toujours au moyen de l'acupuncture que le fluide galvanique 
est transmis ; il emploie le plus d'aiguilles possibles et les en- 
fonce jusqu'aux os de l'articulation souffrante. Plus la douleur 
causée par la maladie est vive , et plus il faut que la pile soit 
forte. — L'auteur parle de lavemens galvaniques, qu'on pourrait 
diriger sur le tube intestinal ; mais il n'explique point le mode 
d'application. Il trouve de l'analogie entre la manière d'agir du 
galvanisme et celle du calomel, parce que l'un et l'autre de ces 
deux agens détruisent tout ce qui est le résultat d'un travail 
pseudo-organique; aussi se demande- t-il si le galvanisme ne 
pourrait pas être employé avec succès dans la a^ période du 
croup et dans l'hydrothorax. 
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L'actipUticture galvanique est plus facilement supportée par 
les hommes que par les femmes; elle ne convient point atkit in- 
dividus hetvéux, aux femmes hystériques, etc. IL. 

36. Transfusion du sang. 

Il ^ à environ 3 semaines un laboureur qui avait eu là jainlie 
cassée , fut reçu à Thôpittl Saiùt-Thomais , où Ton jugea néces- 
saire de la lui couper. La plus violente hémôrrhâgie en fut la 
suite ^ et il était à craindre que cet homme ne mourût en peu 
de temps, lorsque M. Green tira 8 ouces de sang à deux de ses 
élèves et les fit couler dans les veines du mourant ; cela panit 
lui rendre la vie, et il passa très-bien la nuit. Quelques jours 
après on jugea nécessaire de lui transfuser de nouveau huit 
onces de sang, tl est mieux à présent , et l'on espère le sauver. 
[Sun. Galignan^s Messenger ; 23 novembre iSag.) 

37. Cas i>*htp&og]éphalx chez un adulte, suivi de Tautopsie 
et de quelques remarques ; par le D' Wetter. ( Rheinùch- 
Westphœlische Jahrbûcher; Tora III, 3* cah., p. 65.) 

tïn homme âgé de 27 ans, et d'une forte constitution , fut 
^ris de symptômes d'apoplexie ; il fut reçu à l'hôpital dans un 
état d'hébétement, ne pouvant donner d'autres renseignemens 
que d'être tombé sur la tête. Aucune lésion externe ne se fai- 
sait remarquer, mais les yeux fixes, ta pupille dilatée, l'état 
comateux , et la difficulté de prononcer quelques mots ne lais- 
saient aucun doute sur l'existence d'une lésion cérébrale. 

Un pouls leht et des vomissemens confirmèrent ce i**" juge- 
ment; mais, cependant, rien n'annonçait une mort aussi subite 
que celle qui vint enlever le malade. 

On trouva les ventricules remplis de 2 liv. (Kanchen ) d'eau, 
et un ramollissement considérable de plusieurs parties du 
cerveau; les autres cavités étaient à- peu-près dans l'état na- 
turel. 

Le pronostic de cette maladie étant toujours fatal, quand 
elle a pris un certain développement , il est nécessaire d'éclairet 
la diagnôse autant que possible. Les docteurs Schmalz et Goelis 
remarquent surtout les symptômes suivans dans l'hydrocé- 
phale des adultes : teint pâle, gonflement sous les yeux, jouÀ 
fia^ueS; douleurs des différentes parties de la tétei singolière 
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fidblette ddns les |ambes , étourdisscment, beaucoup de t^Tes , 
et insomnies, une certaine constriction à la gorge avec nausées, 
suivies quelquefois de vomissemens de bile, amaigrissement 
( ce symptôme cependant n'a pas eu lieu dans le cas précédent), 
incontinence d*urine, agitations convulsives , salivation , ce que 
M. Gk>elis remarque comme signj pathognomiqu^ , ainsi qu'une 
voix nasale. 

Outre un hydrocéphale aigu et chronique , les auteurs ont 
remarqué un périodique , dont Schmalz donne la description 
miTante : il attaque les personnes de 18-40 ans; 8-to jours, 
les malades accusent un singulier malaise. Ce n'est qu'alors 
^'un mal de tète violent survient, ordinairement d'un seul 
e6té, et comme résidant au fond de l'orbite de l'œil, qui eSt 
spasmodiquement rétréci. Quelquefois cette douleur est accom- 
pagnée de vomissement, et dure 8-12 heures, suivie d'uti as- 
soupissement. Le lendemain , à la même heure , nouvel accès , 
tt cette périodicité continue 8 jours en augmentant de douleurs 
et de sopeurs. La vue et l'ouie sont très sensibles ; l'œil gauche 
à moitié fermé; desmouvemcnsconvulsifs et des délires annon- 
cent une stupeur qui dure 5-6 jours, pouls et respiration étant 
encore bons. Alors le pouls devient petit et fréquent , la respi- 
ration courte , et la sueur au front annonce la mort qui arrive 
S6 heures après cette détérioration mentionnée. X. 

38. Qhs PARTICULIER d'asgites. ( Lond, med» Reposii,; sep- 
tembre 1825. ) 

Une demoiselle de 1 3 ans , à la suite d'un typhus , eut une 
hydropisie ascite. On lui fit 5 fois la ponction. Après la dernière 
opération il se forma autour de l'ombilic une tumeur qu'on 
ouvrit avec une lancette , il en sortit une grande quantité de 
sérosité qui fut suivie d'une grappe de vésicules , qui se présen- 
tèrent hors de l'ouverture, et formèrent une chaîne de cloches 
touchant le sol , lorsque la malade était assise. Elle était atta- 
chée par un pédoncule de la grosseur d'un doigt, qu'on coupa, 
après quoi la plaie se ferma , et la malade , un an après , jouit 
d'une santé parfaite. 

89. Mmlevjl chez un EifFÂiTTDE 5 ANS. (Rustf Mogazift'f T. XXV, 

X cah., pag. gS. ) 

Un enfant I qui avait le teint blême par suite de plusieurs fié* 
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vres tierces, vôinity après avoir ressenti une douleur bien vive 
dans la région- de la rate, une quantité de sang noir et d'une 
mauvaise odeur ; il survint de la chaleur et de la sueur. Le.len- 
demain la même exacerbation donna au médecin Tidée d'une 
intermittence y et gr. ij de quinine (Fenfant refusa de prendre 
davantage) sufïïrent pour guérir le malade. X. 

40. Pourpre àemorrhagique. ( Medico chirur^càl Reçiew^ 

n® XXI, p. 217.) 

i 

Th. Dixon, âgé de 2a ans, se présenta au dispensaire.de 
Sun^erland le 10 mars. Il avait eu d'abondantes hémorrhagies 
par le fondement; ses jambes et ses cuisses étaient couvertes 
de pétéchies; il en avait aussi plusieurs à la face, même sur 
les lèvres , et la langue étant fendue en trois points , il perdait 
le sang par la bouche. 

Il était pâle; le pouls offrait 120 pulsations. Le malade était 
excessivement altéré ; il se plaignait d'une grande douleur de 
tête , et il souffrait une constipation opiniâtre. 

Il fut hardiment saigné du bras les i3, 14 et i5; le ventre en 
même temps fut lâché par les pilules de caloméias, extrait de 
coloquinte et huile de ricin; on administra acide sulfurique, 
acétate de plomb avec opium. 

Par ce traitement^ l'hémorrhagie fut bientôt arrêtée, et le 
25 mars toutes traces de pétéchies avaient disparu. 

Le sang tiré des veines fut toujours très-riche en matière 
coagulable et colorante, écrit le D^'Browii; même après 24 
heures on n'y apercevait que très-peu de sérum. F. D.-k. 

41. Sur la pustule maligne; par le D^ C. F. Schroeder» 
de Ballenstaedt. {Vixxsly Magazin ftir die ges, Heilkunde; 
Tom. XXIX, 2® cah., 1829, pag. 2^6.) 

Le D'^ Schrœder cherche d'abord à donner une description 
exacte de la maladie dont il s'occupe dans son mémoire ; il ^^ 
traite ensuite sous le rapport étiologique et enfin sous celui de 
la thérapeutique. Le mémoire est terminé par quelques cas ob- 
servés par l'auteur. Celui-ci préfère pour la pustule maligne»® 
nom de Vésicule gangreneuse ( Vesiçula gangrœnescens, ) I^* 
description qu'il en donne est faite avec beaucoup de soin, 

mais n'offre aucun trait nouveau. Le mal , selon l'auteur, est 

... ■ . , * 
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Mt toujours estentiellemenr local , et les symptômes généruuy 
qui se développent dans son cours ne sont pas le résultat d*une 
infection primitivement générale , mais seulement le produit de 
ralTection locale qui constitue la pustule maligne. Le doc-< 
teur Schrœder, dans la partie étiologique et thérapeu tique , s^ 
plaît beaucoup dans des explications et des discussions tant soit 
peu hypothétiques, dans lesquelles nous n'essaierons pas d'entrer^ 
Il recommande , comme un moyen très-propre à neutraliser 
le principe de la pustule maligne, le chlorure de chaux à Tex- 
ta*ieur et Peau oxymuriatique à l'extérieur et à l'intérieur. 
L'excision de la vésicule gangreneuse , pendant les 36 ou 7a 
premières heures de son existence, lui semble aussi être uni 
moyen convenable pour empêcher le développement ultérieur 
de la maladie. Celle-ci une fois développée doit être traitée lo- 
calement par des moyens propres à favoriser l'inflammation 
éliminatoire autour de la portion gangrenée , et à l'intérieur 
par des médicamens appropriés à l'état général du malade. L. 

41. Tus iNFLUBHGB OF cLiUATE.-— L'influeucc du cUmat dans la 
cure des maladies chroniques , plus particulièrement de la 
poitrine et des organes digestifs , comprenant un tableau des 
principales villes recherchées par les malades en Angleterre 
et dans le sud de l'Europe, une estimation comparative des 
avantages qu'elles présentent dans chaque maladie, et des 
règles générales pour les malades qui voyagent ou se trou- 
vent hors de chez eux ; avec un appendice contenant une sé- 
rie de tables de climats; par Jacques Cla^k, M.-D. , etc. 
In-8^, pp. 3a8' Londres, juin 1839. 

L'ouvrage du D' Clark est divisé en deux parties. Dans la 
première, il s'est appliqué à déterminer les caractères physi- 
ques généraux des climats tempérés de l'Europe méridionale et 
de l'Angleterre, la manière dont le climat des dîfférens lieux 
est modifié par les circonstances locales , et l'influence relative 
de ces lieux sur les maladies. Dans la seconde , il donne un ta- 
bleau raisonné des principales maladies qui reçoivent de l'ac- 
croissement d'un climat tempéré. 

Les deux grandes classes de maladies dont l'auteur a traité , 
sont la consomption pulmonaire et les désordres de l'appareil 
digestif. La première a toujours été associée dans l'esprit des 

C. ToMB XX. 6 
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noédecins avec l'idée d'un changement de climat; mais à regard 
de l'autre, on peut bien demander si les organes digestifs ne 
reçoivent pas plus d'adoucissement d'un continuel et rapide 
changement de climat et de scène que l'appareil pulmonaire. 

Relativement à l'influence des lieux , l'auteur estime que le 
$. O, de l'Angleterre { à l'exception de l'extrême pointe occi- 
dentale de la presqu'île de Cornouailles , qui a un climat parti- 
culier) ressemble beaucou]» au S. O. de la France; que le S. E, 
de ce royaume e$t opposé à tout égard au S, O. ; qive le climat 
de l'Italie diffère de l'un et de l'autre ; que le climat de Nice 
partage les qualités de celui de l'Italie et de celui de laProveuce, 
et que le climat de Madère, ou l'Atlantique oriental, ne peni 
être classé parmi aucun des précédens. 

On trouve dans la première partie , à l'occasion de la tempe- 
i:ature de Penzance , place du comté de Cornouailles , des re» 
^larques dignes de fixer l'attention des physiciens. Dans les nuits 
d'hiver le thermomètre y marque 6° et -^ plus qu'à Londres, et 
seulement 3° pendant les jours de cette saison. Dans les autres 
parties de l'année, la même différence n'a pas lieu. 

Dans les deux climats de la France, l'auteur considère que 
deux lieux, Pau au S. O., Hyères, au S. E. et ses lignes, consa- 
crent leur vertu médicale. 

En Italie, Naples,Nice, Pise, Florence et Rome sont recom- 
nandées. Les bains de Lucques sont vantés pour la saison de 
l'été. 

La Suisse offre des avantages aux malades. L'auteur cepen- 
dant recommande aux phtisiques de se frictionner et se tenir 
en garde contre les grandes vicissitudes qu'y occasione la 
proximité des Alpes. A cette occasion il parle de la cure de 
raisins usitée en Suisse pour les poitrinaires. Il l'approuve 
et la justifie dans les cas d'embarras intestinal et de mucosités 
excessives dans l'organe pulmonaire. 

Cette partie est terminée par le tableau du climat de Madère, 
extrait principalement des docteurs Heineken etRenton. F. D-é. 

43. De veterum ignorantta cirga doctrinam contacii in 

MORBIS EPIDEMICIS DISSERTATIO , CtC. ; par AlcX. FeRRARIO. 

In-8** , pp. 37. Tessin , 1826 ; impr. de Fusi. 

L'objet de cette thèse consiste à démontrer que les anciens 
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ignoraient la doctrine de la contagion dans les maladies épidé- 
niques. L'auteur s'y montre très-versé dans l'histoire , il paraît 
avoir beaucoup lu. 

44* Dxvxiiins essai sur les miasmes , avec la description d'un 
appareil docimmiastique ; par M. François Rossi. {Memoriê 
deUa Rende Accademia délia Scienze di Torino ; vol. XXXI^ 
p. 95.) 

M. Rossi avait déjà publié dans le tome XXIII des Mémoires 
de TAccadémie des sciences de Turin , un premier essai sur 
les miasmes; dans ce 2* travail le savant professeur piémontais 
a soamb à diverses expériences le miasme pétéchial. Après 
avoir disposé un appareil particulier qu'il nomme docimiasmi- 
gtie^'È/L, le professeur Rossi a recueilli du sang d'individus qui 
avaient la fièvre pétécbiale » et du sang extrait de plusieurs in- 
dividus qui avaient succombé à cette maladie, dans des vessies 
et à Tabri du contact de l'air ; il a ensuite mis ce sang en con- 
. tact avec du gaz acide muriatique oxigéné ou des vapeurs 
d'ammoniaque, puis il a soumis à l'action de la pile les gaz ré- 
sultans du sang seul , et du sang en contact de l'acide muriati- 
que oxigéné. Ces diverses expériences ont donné les résultats 
su i vans : 

Les gaz résultant de l'une et de l'autre partie dans les eu- 
diomètres ont été entièrement détruits : or, est-ce par la pu- 
tréfaction du cadavre dont il s'agit, que tous les gaz susdits 
furent détruits par l'électricité, tandis qu'une partie de ceux 
résultans d'autres expériences ne l'a pas été ? ou bien faut-il 
croire que l'activité de ce miasme soit éteinte avec la mort 
de la personne qui en est le foyer ? 

De l'ensemble de toutes ces expériences M. Rossi pense que 
l'on peut déduire plusieurs conséquences , qui jetteraient quel- 
que jour sur la nature du miasme peteehial et dont quelques- 
unes appartiendraient à la médecine. Les premières sont les 

suivantes : 

1® Que le miasme pétéchial peut se développer dans le 
corps, sans qu'aucune sorte de communication avec des per- 
sonnes atteintes de la fièvre pétéchiale l'ait précédé. 

a® Que la différence entre les produits du sang tiré aux per- 
ionitet atteintes de cette fièvre à diverses époques de la mala- 

6. 
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die, prouverait > que lorsque ce miasme agit sur une personne, 
il ne fait rien autre que la prédisposer à l'engendrer elle-même. 

3^ Que le fluide de la pile , en traversant le sang tiré à une 
personne attaquée de la maladie pétéchiale, entraîne avec lui 
q\xe\<\\\e principe que 1 électricité ne peut pas atteindre, et que 
par le moyen du gaz muriatique oxigéné, ce principe est affaibli 
ou détruit en partie. 

/i^ Que les désordres observés dans les cadavres , et qui ont 
été la suite de cette fièvre , sont analogues à ceux que Ton ob- 
serve dans les cadavres des personnes empoisonnées, surtout 
par l'acide prussique. 

5^ Que les vapeurs d'ammoniaque accélèrent la putréfaction 
de ce sang. 

6^ Que cet acide prussique peut se produire dans ce corps * 
sans avoir été introduit , soit par une disposition entre les prin- - 
cipes duht il se compose , ou par toute autre cause inconnue. 

7* Qu'on serait par conséquent, presque fondé à croire que 
le miasme pétéchial fût de l'acide prussique , et que la partie 
des gaz, que l'électricité n'a pas détruite, fût du gaz azote. 

A5. Observations sur les essais tentiks par M. Parisxt , rela- 
tivement à la contagion de la Peste. 

Le Courrier deSmyrne^ du 22 novembre 1829, contient la 
lettre suivante adressée au rédacteur , sous la date de Smyrne , 
II novembre. 

<c J'ai lu dans votre feuille du 8 novembre une lettre de M. 
Pariset à M. Labarraque de Paris , dans laquelle il est princi- . 
paiement question des effets du chlorure contre la peste. 

En matière de peste nous ne sommes malheureusement que 
trop compétens , et nous avons par conséquent le droit d'ap- 
précier à leur juste valeur les conséquences que M. Pariset a 
tirées de ses expériences sur les chlorures. Ce savant médecin , 
et ses compagnons de voyage se sont procuré des vétemens qui 
avaient appartenu à des individus morts de la peste. Après les . 
avoir lavés d'abord dans l'eau , ils les ont laissés pendant 16 
heures dans un bain de chlorure , ils firent ensuite sécher ces 
habillemens et s'en revêtirent. Aucun de nous , dit M. Pariset . 
n'est devenu malade , d'où il suit que le chlorure a servi dans 
ce cas à neutraliser les miasmes pestilentiels. Sans contredit le 
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chlorures et plusieurs combinaisons de chlore avec d'autres 
substances sont les meilleurs moyens connus pour neutraliser 
les substances animales infectées de miasmes'pestilentiels, et dès- 
lors il est incontestable qu'elles ou qu'ils enlèvent aux objets 
infectés du venin pestilentiel, la force de contagion. Mais il 
n'est pas moins vrai que dans les expériences communiquées 
par M. Pariset, le chlorure n'a joué qu'un rôle superflu , car 
dans les mêmes circonstances l'eau eût infailliblement rendu les 
mêmes services que le bain de chlorure. Quiconque n'a été qu'une 
seule fois témoin des ravages que la peste fait en Orient , sait 
très-bien que l'on emploie l'eau comme moyen le plus efficace 
pour se préserver de la contagion. Dans l'année 1814, où 3oo 
personnes moururent chaque jour à Smyme, de la peste, les 
Européens qui se tenaient enfermés dans leurs maisons et isoles 
de toute communication , échappèrent à ce fléau. Cependant ils 
tiraient journellement de la ville divers objets pour leurs be- 
soins ) et la seule précaution à laquelle ils eussent recours con- 
sistait à laisser les objets dans l'eau pendant un quart d'heure ^ 
ou dans de l'eau et du vinaigre, lorsqu'il s'agissait d'étoffes de 
laine ou de coton. Il n'est pas douteux qu'un bain de chlorure 
ne soit un moyen plus prompt et plus sûr que l'eau seule pour 
détourner la contagion. Mais si l'on se flatte de ne point avoir 
eu la peste parce que l'on avait laissé pendant 16 heures dans 
un bain de chlorure les vétemens de pesliférés que l'on a mis 
ensuite 9 nous répondrons que depuis long- temps l'expérience 
nous a appris» dans le Levant, que dans ce cas particulier « 
l'eau opère aussi efficacement que le chlorure. M. Pariset ajoute 
qu'il a touché , ainsi que ses compagnons , un grand nombre de 
malades, et que cependant personne n'a eu la peste , et que c'est 
le chlorure qui a été le préservatif. 

Cette circonstance rend la chose bien plus intéressante , et 
les médecins du pays doivent éprouver un vif désir d'apprendre 
le plutôt possible comment le chlorure a été employé pour de- 
venir un préservatif certain contre la peste. Au commencement 
de sa lettre, M. Pariset parle de l'incertitude où il était s'il com- 
mencerait à faire des expériences avec du chlorure, ou s'il visite- 
rait auparavant des malades. Il se décida ensuite à faire de^ expé- 
riences parcequ'il craignait que la matière pestilentielle n'agît sur 
lui et sur ses compagnons avant qu'il les eût faites, et , pour ma 
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part , j"ai sîncèrement félicité M. Pariset du pairti qu'il avait 
pris. 

Mais , immédiatement après , ces messieurs visitent ce- 
pendant des malades , les traitent , et , grâce à l'emploi des 
chlorures, ils n'éprouvent aucun mal. Il est vraiment fâcheuic 
que la lettre de M. Pariset ne contienne pas plus de détails sur 
l'emploi de ce préservatif, et nous exprimons de nouveau le dé- 
sir de recevoir promptement de plus amples instructions à cet 
égard. J'ai remarqué une autre particularité dans cette lettre. 
« Que l'on combine ce moyen si simple, dit M. Pariset, avec une 
meilleure police sur les enterremens en Egypte, et même dans 
les autres parties de l'empire ottoman , et il est clair comme le 
jour que la peste aura pour jamais disparu de la terre. Dieu 
veuille cela. Mais peut-être notre élan philantropique va-t-il ici 
trop loin. 

Je passe sous silence le mode des enterremens en Egypte , 
parce que, en ce moment , je ne possède point assez de données 
sur ce sujet ; ipais en ce qui concerne le mode ordinaire, suivant 
lequel les Musulmans enterrent leurs morts, dans le pays que 
nous habitons et même dans toute la P^atolie , je ne pense pas 
que ce mode soit vicieux. Il y a hors des villes des cimetières 
ombragés par des arbres et bien entretenus, et ce n'est point là 
qu'on peut trouver la cause des miasmes pestilentiels. Il serait 
même à désirer que le mode d'inhumation des autres nations 
qui habitent les villes du Levant fût le même que celui de la 
population musulmane. D'ailleurs les cadavres déposés dans le 
sein de la terre ne peuvent être particulièrement la cause des 
miasmes pestilentiels. Autrement, jamais une grande bataille 
ne pourrait être livrée sans que la peste ne s'ensuivît. Je ferai 
remarquer que dans les investigations qui ont pour but immé- 
diat le bien de l'humanité^ il faut bien se garder de toute pré- 
vention dé peur que de pareilles investigations ne soient ainsi 
détournées de leur marche naturelle. Toutefois, je suis un adaii- 
rateur sincère d'hommes qui se dévouent ainsi pour le bien 
public, et je ne doute point que les travaux de la commissioa 
des médecins français n'aient d'heureux résultats. ( AUgem. 
Zçiiung, Augsboprg, i83o, n** i6.) C. R. 
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46. TaBLVAU OiOGRAPHIQUE DE LA MORTALITlÊ DES HTDBOPHOBEg 

dans tous les pays d'Europe ; par le D*" François Guillaume 

SlEBER. 

M. Sieber, qui assure avoir trouve un spécifique et la véri- 
table méthode de traite^ les hommes hydrophobes, ou atteints 
de la rage eanine , a desirë de faire des recherches statisti- 
ques sur IWigine de cette cruelle maladie ; il a , en conséquence, 
demandé au gouvernement autrichien de lui donner une liste 
du nombre des décès causés par cette effroyable maladie. 

Le prince Metternicb se chargea de lui procurer les détails 
relatifs aux pays étrangers , et le ministre de Tintérieur, comte 
de Saurau , donna Tordre de transmettre des départemens les 
nombres des décès par suite d'hydrophobie, pendant dix années 
consécutives. 

M. Sieber a profité de cette faveur pour dresser un tableau 
des renseignemens qui lui ont été transmis. Il a remplacé les 
nombres manquans au moyen d'un calcul de proportion fondé 
sur l'idée que Thydrophobie règne au milieu de l'Europe au plus 
haut degré, et qu'elle s'éteint vers le nord ; tandis que, vers le 
sud , elle s'accroît ver» l'intérieur du grand continent d'Asie, et 
que, dans le pays montagneux, elle ne s'observe presque plus. 

Aux accidens produits par les chiens enragés en Prusse , Po- 
logne, Russie, etc. , se rattachent ceux qui résultent des loups 
hydrophobes et furieux , principalement dans Thiver. M. Sie- 
ber affirme précisément, qu'il est capable de sauver deux 
tiers des hydrophobes. Il faut seulement , dit-il , qu'il soit ap- 
pelé dans \es premières huit heures du développement, et il est 
persuadé que, après trois heures de traitement , il peut garan- 
tir le malade est sauvé. 

Les pays de plaine du nord et de l'est, moins peuplés, présen- 
tent dans la seconde colonne un pins grand nombre de morts de 
la rage, que les pays vers l'occident et la mer. Les pays froids 
et humides sont les plus favorisés; les régions alpines, la Ga- 
rinthie, le Tyrol, la Suisse , Salzbourg, la Styrie présentent «n 
déccroisseraent remarquable en considérant la surface etla popu- 
lation. Milan et Venise, quoique situés vers le sud, sont assez 
exposés aux ravages de cette cruelle maladie, lirais la Prusse^la 
Gallicie et le^J^optières militaires de Hoqi^ ^"Mirjj^^ étfe }a 
vraie patrie de la rage canine. 
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' La première colonne contient le nombre supposé d'après des 
renseignemens particuliers , mais on manque de renseignemens 
bfficiels des gouvememens. Admettre 2,5oo morts en Russie 
pendant lo années, est un nombre peu élevé , comparativement 
à la Prusse, qui compte dans le même temps i,5i6 sujets morts. 
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47. VnsLAG VAir BK nr bxt jaar i8a6 te Gbohingih waah* 
GEVOMSHE ZouLTBH. — Rapport sur les maladies qui ont été 
observées à GroDingue dans l'année i8a6 ; rendu par la Com- 
mission de santé de cette ville, au gouvernement local , avec 
deux tableaux des bourguemestres et des assesseurs de Gro- 
nîngàe. Un Vol. in-8^, de vui et 140 p. Gropingue 1828; 
OnàeDS.{Letterk. Magaz. van fVetemchapp,, i8a5^ n® VlIIy 
p. 3aa}. 

Ce rapport commence par une description judicieuse de l'é* 
pidémiequia régné en i8a6 à Groningue, et des caractères que, 
suivant l'opinion de la Commission, elle a présentés. La Com- 
mission expose ensuite la nature de ces maladies, les trailemens 
par lesquels on les a combattues, ainsi que les mesures qu'on a 
prises pour arrêter les progrès du mal. Quiconque prendra en 
considération l'intensité de l'épidémie , verra que les mesures 
employées ont réussi. La Commission a d'abord fait cesser les 
émanations fétides des ruisseaux et des égoûts ; ensuite elle a 
établi diverses pharmacies , enfin elle a érigé un hospice où l'on 
a traité a,6oo malades. 

A la fin du rapport on trouve des tableaux qui établissent le 
rapport de la mortalité à la population. C. R. 

48. RbVUX des TEAVAUX des SOGIlÎTiS DE MEDECINE DES D^PAE- 

TEMEIfS. 

Les travaux des Sociétés de médecine des départemens sont 
loin d'être sans intérêt , et cependant à peine en est-il question 
dans les divers journaux de médecine qui sont publiés à Paris. 
Désirant réparer cette injuste omission, nous présenterons suc- 
cessivement une revue des communications faites à ces Sociétés 
par leurs membres les plus laborieux et les plus distingués. Si 
nous ne parlons pas ici de toutes ces Sociétés, c'est que déjà il a 
été question de plusieurs d'entre elles dans le Bulletin , et , 
qaant aux antres qui pourraient trouver notre silence injuste , 
nous nous ferons un devoir d'en parler lorsqu'elles nous auront 
mis à même de le faire en nous adressant les comptes* rendus 
de leurs travaux. 

49. SiAKCES PUBLIQUES DE LA SoCIl^Ti EOTALE DE MI^OECIVE^ 

<Unirgk6tphâtniftéiedeToiiloiise, t6tiuesle^i7 mai 1827 
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aa mai i8a8; %i mai 1829. Trois broch. in-8®y de 86, 94 et 
100 p. Toulouse, 1827^ i8a8 et 1829; Imp. de Douladoùre. ' 

Ces trois brochures cou tiennent , avec les procès verbaux des 
séances annuelles de la Société de Toulouse, les comptes^rendus 
des travaux de la Société pendant le cours des trois années 
1827, 28 et 29 ; par le D'' Durasse fils , secrétaire de la Société. 

Le compte-rendu de 1827 contient : 

I® Une observation de gastralgie due au D^ Lannes. Elle a 
beaucoup d'analogie avec l'observation du D' Barras ^ et il l'a 
rapportée dans son ouvrage. 

2^ Coliques violentes et effets de vomissemens produits par 
les œufs de barbeau , par M. Tournon. 

3^ Mémoire de M. Magnés sur la fécule verte végétale. 
' 4** Mémoire de M. Dujac sur la constitution du pavot in- 
digène ; mémoire qui contient des recherches curieuses , sî 
leurs résultats étaient fondés. Il a voulu prouver que le pavot 
indigène ne contient ni morphine, ni narcotine. Il y a trouvé un 
principe particulier qu'il nomme gommite» Il obtient ce prin- 
cipe en faisant agir sur trois onces d'extrait de pavot, un me- 
hinge de 12 onces d'alcool et d'une once d'acide sulfurîque 
concentré. On remue continuellement, et on écrase l'extrait de 
pavot contre les parois de la capsule avec une large spatulç 
d'ivoire , pour mettre ses surfaces en contact avec le véhicule. 
On laisse déposer. La gommite se précipite et le principe ex- 
tractif colorant reste en dissolution. dans le liquide. Il filtre, 
lave le dépôt avec de l'alcool rectifié , il procède à la dessica- 
tion lorsqu'il est tout-à-fait décoloré. 

La gommite est d'un blanc tirant sur le jaune, se colore en 
desséchant, n'a ni saveur ni odeur quand elle est très-pure, se 
boursouffle lorsqu'on la jette sur les charbons, soluble dansl'eaa 
froide, insoluble dans l'alcool rectifié; elle ressemble par ses 
caractères extérieurs à la gomme adragante. 

5*^ M. Limouzin-Lamothe fils , pharmacien à Albi , a envoyé 
un mémoire sur la décoloration et la clarification, par le char- 
bon et l'albumine. Il a donné deux procédés nouveaux l'un pour 
le chlorure de chaux, l'autre pour la pâte de guimauve. 

6** M. Vernhes, médecin à Kabasteps, a eiîvoyé une observa- 
tion d'apoplexie assez digne d'intérêt , il veut, établir que les 
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symptômes apoplectiques étaient liés à la rétention des matières 
fécales dans i'abdomen. Il y eut en effet des selles abondantes à 
la suite desquelles le malade revint pour ainsi dire subitement à 
la santé, et la paralysie se dissipa. 

Le même médecin a présenté encore un mémoire sur les dan- 
gers des évacuans dans les fièvres gastriques ; ce mémoire , si 
on en juge par l'extrait , nous parait un lieu commun et ne re- 
pose pas sur des faits précis. 

8^ M. Izard , médecin à Caubiac , a envoyé à la Société la 
description d'une épidémie qui a régne dans le canton de Ca- 
dours, pendant le printemps de 1825, et qui n'a sévi que sur les 
individus du sexe masculin, depuis l'âge de la puberté jusqu'à 
environ 5o ans. Elle était de nature catarrhale et affectait suc-^ 
cessivement les diverses cavités du corps. Un symptôme parti- 
culier se fit remarquer dans le cours de cette épidémie; les tes-» 
ticules devenaient le siège d'un gonflement et d'une douleur 
«ssez vive ; mais jamais les deux organes n'étaient gonflés à la 
fois. L'emploi de boissons adoucissantes, et la diète, qui avaient 
dissipé les premiers symptômes, furent alors insuffisans, 
lorsque la dinrrhée ne s'établissait pas spontanément. Dans le 
but de provoquer cette terminaison on administra les purgatifs 
salins, qui réussirent très-bien, tandis que les malades qui 
étaient soumis à une méthode antiphlogistique exclusive eurent 
des convalescences très-longues. 

9? Une épidémie de fièvre scarlatine, qui n'atteignait que les 
enfans des deux sexes depuis 3 jusqu'à i5 ans , a été observée 
et décrite par le D*" Barès , médecin à Saint- Ybars. Les moyens 
les plus simples suffirent dans beaucoup de cas. Cependant il 
arriva que la scarlatine se compliqua d'inflammation gangre- 
neuse de la gorge , et le meilleur moyen pour en combattre les 
progrès fut d'appliquer un cataplasme sur les parties latérales 
du cou. 

M. Doustin rapporte "un cas d'ophtbalmie syphilitique dans 
lequel il fut obligé d'inoculer de nouveau l'humeur bleUnorï'ha- 
gique de l'œil dans le canal de l'urètre, et d'employer en même 
temps les dérivans et le traitement antiphlogistique le plus 
actif. 

Nous trouvons ensuite l'analyse d'un mémoire de M. Sablaî- 
rolles sur l'emploi de l'iode dans l'aménorrhée. Le sujet de la 
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première obsenration est une jeune fille de 2a ans , d'un tem- 
pérament lymphatique. A lage de 20 ans, les menstrues avaient 
cessé de couler, sans aucune cause connue; en vain on mit 
pendant long-temps en usage tous les remèdes désignés sous 
le nom d'emménagogues; les accidens persistèrent avec la même 
intensité. Conduit par l'analogie, et ayant égard à la nature 
lymphatique de la constitution qu'il avait à combattre , M. Sa- 
blairoUes pensa que l'iode pourrait avoir des résultats avanta- 
geux. Il prescrivit en conséquence la teinture d'iode in- 
térieurement, et les frictions sur les reins avec la pommade 
iodurée. L'amélioration fut rapide; mais la malade, empressée 
de guérir, augmenta tellement la dose des prescriptions, que 
des coliques violentes signalèrent bientôt son imprudence. Les 
boissons délayantes les firent cependant cesser, et au bout de 
deux mob la menstruation avait reparu, et avec elle l'équilibre 
de toutes les fonctions. 

Dans la seconde observation les menstrues paraissent à 16 
ans , et cessent plusieurs mois après sans qu'on puisse non plus 
en assigner la cause. Pesanteur à l'hypogastre, tranchées uté- 
rmes, insoomie, vomissemens, oppressions, lassitude des mem- 
bres, mélancolie profonde ; tels sont les accidens auxquels la 
jeune personne est en proie. Son tempérament lymphatique 
enhardit M. Sablairolles à essayer la méthode curative iodique. 
Les effets répondent à son attente , et la malade fut parfaite- 
ment guérie après un mois de traitement. 

Enfin le même praticien fournit , dans sa troisième observa - 
tion, une preuve nouvelle des vertus de l'iode contre une amé- 
norrhée dépendante d'une affection scrophuleuse. A 18 ans la 
menstruation n'était point encore établie. Le moral , comme le 
physique de la malade , offraient un état de langueur dont les 
progrès étaient chaque jour plus sensibles. Le traitement sus- 
indiqué fut prescrit : la dose de la teinture fut portée jusqu'à 
soixante-dix gouttes. Les menstrues, d'abord si difficiles, re- 
prirent alors un cours plus abondant, et ramenèrent avec elles 
une santé parfaite. 

M. le secrétaire de la Société nous donne ensuite une analyse 
fort courte d'un mémoire de M. Igounet , sur une épidémie de 
fièvre intermittente qui régna dans la commune de St-Jory , 
pendant les mois de juin et juillet i8a5. Les accès étaient vio- 
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lens, doraient de la à iS heures , le sulfate de quinine fut efB*» 
cace ; cependant chez divers malades , une il y eut des épistaxis^ 
ou une congestion sanguine vers les poumons Tutërus ; dans un 
cas où la fluxion avait lieu vers les poumons , où il y eut cou-, 
gestion vers les poumons, la saignée fut utile; à ce sujet nous 
signalerons une nouvelle pratique qu'un médecin anglais vante, 
aujourd'hui y c'est la saignée pendant la période de froid; il 
sera rendu compte du mémoire relatif à ce nouveau mode de, 
traitement. M. le D'' Laurent, chirurgien-major de l'hôpital 
militaire de Bordeaux , a communiqué diverses observations de 
pathologie chirurgicale. Nous trouvons ensuite Tanalyse d'un 
mémoire fort intéressant sur V emploi de la compression dans, 
le traitement de différentes maladies, M. Velpeau, qui a rappelé^ 
l'attention des praticiens sur ce moyen , pour le traitement de, 
la phlébite et de i'érysipèle , avait peut-être été devancé par 
iK)tre confrère, M. Gazes, médecin à Cazères. N'ayant pas con- 
naissance du travail, original nous dirons, d'après l'analyse qui 
en a été faite par M. Ducasse fils, que les réflexions de M. Gazes 
et les exemples qu'il rapporte ont particulièrement pour but 
de faire sentir l'importance de la compression dans le traite- 
ment des fractures y des tumeurs ^ des ulcères^ des solutions de 
continaité y des engorgemens sanguins , veineux ou artériels , et 
enfin des hémorrhagies. Nous trouvons ensuite l'analyse d'un 
mémoire sur les maladies de la rate , qui n'est pas sans intérêt. . 
Sur les affections de la rate , par M. Reboulet. 

« L'obscurité qui règne encore , malgré toutes les recherches 
des anatomistes , sur l'organisation intime de la rate ; l'igno- 
rance où nous sommes de la nature des fonctions qu'elle est 
destinée à remplir, expliquent très-bien le peu de progrès qu'a, 
ùdts l'histoire des maladies de cet organe , et les difficultés qui 
entourent le diagnostic de ces inflammations aiguës dont plu- 
sieurs praticiens recommandables ont même nié la possibilité. . 
On conçoit cependant que sa substance éminemment vascitleuse, 
exposée dans une foule de circonstances à des raptus sanguins 
considérables , soit par l'effet d'un accès de fièvre , spit par les 
changemens que les actes de la digestion apportent dans la 
circulation des fluides , peut être , comme tons les autres vis- 
cères , le siège d'une inflammation aiguë , et que les terminai-r , 
sons propres à ce genre d'affection » peuyent également s'y 
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mèmfe$ier, N*eftt - ce pas à cette cause qu'il faut rapportei; 
ces tubercules noiDbreux , cette espèce de décompositioi) de la 
ttite qui réduit son tissu aune substance molle, pultacée, pres- 
que fluide; ces dispositions aux déchirures dont Lieutaqd , Tul- 
piùs, et le D' Chrisbolm rapportent des exemples} en&n ces 
abcès abondaûs qu'on y a de tout temps observés , et qui ^ 
comme dans les dépôts du foie , se font souvent jour dans la 
eavité intestinale? 

ft La spiénite aiguë n'est donc pas , comme le fait observer 
M. Reboulet fils , une maladie aussi rare que les écri- 
vains l'ont prétendu. Les complications d'ascite , d'anasar- 
que ou de fièvre d'accès dont elle est le plus ordinairement 
accompagnée, ont sans doute détourné souvent le praticien 
d'un examen plus sévère , et les symptômes par lesquels elle se 
manifeste , ont été rangés alorsrparmi ceux de l'affection gêné* 
raie, ou considérés comme de vrais épiphénomènes. Ces sym|^ 
tomes sont tellement saillans , d'après Tauteur , et il les a si 
constamment reconnus, que désormais le diagnostic de cette 
phlogose sera, à l'en croire, des plus faciles, et qu'avec un peu 
de sagacité, on ne pourra plus confondre la spiénite avec toute 
autre maladie abdominale. Gonflement douloureux de la rate ^ 
reconnaissable à celui de Vhypocondre gauche; ballonnement ab- 
dominal; chaleur locale ; coliques nocturnes ; faim quelquefois 
voraee; digestions pénibles : tels sont les caractères de cette af- 
fection , et qui s«3 retrouvent dans les quatre observations que 
M. Reboulet vous a communiquées. La première consiste dans 
une spiénite aiguë , compliquée d'ascite et d'anasarque , dont 
la durée n'a pas dépassé 12 jours, et contre laquelle les sai- 
gnées^du bras, les sangsues sur le point doulourejiix , le régime 
antiphlogistique , ont été heureusement dirigés. La a* a pour 
objet une inflammation de la rate qui tendait à la chronicité 
avec complication d'anasarque , et qui nécessita l'emploi d'une 
saignée hémorrhoïdale et la méthode antiphlogistique. Le ma- 
lade guérit , et cette guérison doit peut-être s'expliquer par une 
fièvre tierce qui survint , et que l'auteur considère comme l'ef- 
fet d'un mouvement critique. 

Le troisième cas se présente sous les mêmes apparences que 
le précédent. Néanmoins le praticien ne put y faire respecter le 
cours de îa fièvre , car un fébrifuge avait été administré à Ikmi 
insu. Dèfl-lors la fièvre changea son type tierce en quotidien , 
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et -se continuant ainsi pendant six jours, amena avec elle uo 
épuisement considérable des forces. Le sulfate de quinine mit 
un terme à cette alarmante périodicité , el on lui associa des 
adoucissemens pour combattre Firritation abdominale , que 
M. Reboulet a regardée comme le point de départ des accès 
fébriles. £nfin , dans la 4^ observation , le malade offre tous les 
symptômes de la splénite aiguë , ayant sous sa dépendance inh- 
médiate des accès de fièvre tierce , Tascite et Tanasarque. L'ap- 
plication réitérée des sangsues sur Fhypocondre gauche , la 
diète rigoureuse , le traitement approprié à toutes les inflam- 
mations | procurèrent la résolution de celle de la rate, et avec 
elle là cessation de tous les accidens dont elle était accoropa-' 
giiée. De tels succès sont sans doute extraordinaires > mais ils 
doivent fortement engager les praticiens à vérifier au lit des 
malades les résultats de l'observation du médecin de Grenade , 
et à s'assurer par eux-mêmes de l'exactitude et de l'importance 
de ses résultats. 

Sur V emploi de Viode. 
« Ce n'est pas seulement dans le traitement de la splénite at- 
gne, que M. Rebouiet a été aussi complètement heureux , l'iode 
a (Moduit entre ses mains des effets plus étonnans^ encore, dans 
les maladies scrophuleuses , que les antiphlogistiques dans la 
euration de l'inflammation de la rate ; et des ophthalmies qui , 
sons la dépendance de ce vice , avaient éludé juqu'alors les mé- 
dications les mieux dirigées, ont cédé, comme par enchante* 
Buait, à l'emploi des préparations iodiques. Telle est Mlle L. . . 
qoi» depuis plusieurs années, avait une ophthalmie chronique, 
guérie dans le temps par Texcision de vaisseaux variqueux. Ap-^ 
pelé de nouveau auprès d'elle, l'auteur conseille l'iode, et, peu 
de jours après, la guérison a eu lieu. La seconde observation 
est relative à une petite fille de 4 ^"^ y scrophuleuse , atteinte 
d'une ophthalmie aiguë, contre laquelle on dirigea d'abord le 
traitement anti phiogistique. La rougeur diminue ; mais l'œil 
reste dans un état pathologique stationnaire, qui résiste aux 
moyens les plus énergiques. L'iode est administré, et au bout 
de six jours , l'organe était rentré dans son état normal. Une 
nourrice, âgée de 29 ans , faille sujet de la troisième observa- 
tion. Sa constitution est scrophuleuse; l'ophthalmie dont elle 
«t Atteinte participe de cette nature. Après plusieurs semaines 
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de souffrances, Tduteur , consulté , a recours à l'iode, et cinq 
jours après il ne restait plus de trace de la maladie des yeux. ' 

({ Certes nous sommes loin d'élever des doutes sur les vertus 
médicales des préparations d'iode. Nous les avons souvent re- 
commandées comme un des moyens les plus énergiques de la 
médecine. Mais nous devons à la vérité de dire que , dans plu- 
sieurs circonstances semblables à celles où notre collègue a été 
placé , nous avons été loin d'en obtenir des résultats aussi ra- 
pides et aussi avantageux , et que souvent leurs effets ont été 
inutiles. ») 

Parmi les faits mentionnés dans le rapport de M. Ducasse , se 
trouve une observation fort intéressante qu'on eût désiré trou- 
ver en entier dans le rapport , et relative à une tumeur cancé- 
reuse, qui existait depuis i5 ans chez une dame âgée de 54 ans. 
Cette malade fut guérie à la suite de deux ablations successiveSi 
la maladie se reproduisant après la i''^ opération. Les saignées 
locales et les émoUiens, secondés de l'usage interne de la ciguë, 
de l'aloès et des préparations martiales, sont regardés par l'au- 
teur comme ayant beaucoup contribué à la complète guérison 
de la malade. Nous rappellerons à ce sujet qu'un médecin de 
Savoie, le D' Couvert, a fixé de nouveau l'attention des prati- 
ciens sur les bons effets de la ciguë à l'intérieur dans le traite- 
ment des engorgemens squirrheux du sein. ( Voyez dans le 
Bulletin T. XII , art. 4a , la formule des pilules du D' Lowally 
de Peterwaradin. ) 

. M. le Secrétaire a rapporté deux cas de guérison de tétanos 
au moyen de l'opium, et à ce sujet il présente les réflexions 
suivantes: 

Parmi les moyens nombreux qu'on a successivement recom- 
mandés , aucun n'avait joui d'une vogue en apparence plus mé- 
ritée que l'opium. La dose à la quelleles Anglais surtout l'ont 
quelquefois porté serait même capable d'inspirer de l'étonne- 
ment , si l'on ne se rappelait pas que, dans certaines affections 
morbides, les organes éprouvent des modifications vitales pro- 
fondes , et acquièrent, sans qu'on puisse s'en rendre raison , ^ne 
tolérance qui. leur permet de supporter l'action des médiqamens 
qui, dans l'état naturel , aurait eu les suites les plus funestes. 
Cependant M. Fournier n'a pas hésité, dans le Dictionnaire des 
sciences médicales, à avancer que l'opium n'a jamais réiissi dans 
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ce cas y et que ses effets sont diamétralement opposés au bien 
qu'on attend. C'est pour détruire une assertion aussi positive , 
qui est exprimée par un médecin aussi respectable , que M. La* 
laurie, correspondant à Villeneuve-sur-Lot, vous a adressé, 
deux observations de guérison de tétanos obtenue par cette 
substance , Tune tirée de sa pratique particulière , l'autre qui 
qui a été communiquée par M. Rigal , chirurgien à Haute-Fage. 
Dans des deux cas, Tcfficacité du suc du papaver somniferum y 
est démontrée jusqu'à Tévidence. Dans le premier , en effet, la 
saignée répétée occasiona une augmentation notable des symp- 
tômes; le musc ne produisit aucun résultat utile , et l'usage seul 
des préparations opiacées amena la diminution des accidens et 
une cure complète. Dans le second, la saignée locale, et l'em- 
ploi de l'huile de ricin sur une fausse indication , donnent plus 
d'intensité à la maladie, et c'est encore à l'opium qu'il faut rap- 
porter les honneurs de sa disparition. 

« Nous partageons à cet égard les opinions de M. Lalaurie. 
Ifous voyons dans ce médicament un des meilleurs moyens que 
fon puisse employer dans la plupart des circonstances. Mais 
pourquoi professer^ à l'égard de l'alcali volatil donné comme 
sodorifiquc , les mêmes principes d'exclusion qu'il reproche à 
H. Foumier pour les préparations d'opium ? M. François, dont 
la bonne foi ne peut être révoquée en doute , n'en a-t-il rap- 
porté les bons effets , et est-il si contraire aux lois d'une saine 
physiologie , de penser que quand le tétanos dépend de l'action 
du froid sur la peau en sueur, l'alcali volatil, administré par 
gouttes dans une boisson chaude et sudorifique, puisse amener 
une guérison solide et prompte en déterminant une transpira- 
tion abondante? L'auteur propose l'emploi de l'acupuncture 
contre le tétanos ; mais en vérité comùient peut-on supposer 
qu'une opération , dont l'effet thérapeutique est très-douteux 
dans un grand nombre d'affections nerveuses peu intenses, puisse 
être utile contre une maladie aussi grave que le tétanos ? On 
peut sans doute en faire l'expérience, mais il serait imprudent 
de se fier à la seule efficacité de ce moyen, et de perdre ainsi du 
temps en des essais qu'on doit à priori regarder comme 
aussi infructueux que tous ceux dont l'inefficacité est malheu- 
reusement tous les jours constatée. 

C. ToMB XX. 7 
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Une notice sur Pinel termine le compte-rendu de Tannée 
1827. 

Compte^rendu en 1828. — Le premier fait remarquable con- 
tenu dans ce compte-rendu est une observation d'épilepsie gué- 
rie par les bains de mer. « Jean Navarre, âgé de 16 ans, ap- 
prenti horloger , et qui , sujet à une transpiration abondante 
des mains, nuisait aux pièces d'acier qui composent en partie 
le mécanisme des montres, se lava les mains avec de Teau de 
chaux d'après le conseil de son maître. A la suppression de l^ 
sueur, succédèrent, au bout de deux mois, des accès épileptiques 
que les variations de l'atmosphère rendaient encore plus vio-* 
lens. En vain on essaya plusieurs traitemens pour les combat- 
tre, la maladie n'en suivait pas moins son cours. Cependant un 
étudiant, rappelant le trait de l'empereur Auguste, guéri des 
convulsions par l'usage des bains , d'après l'avis de son médecin 
Musa , décida le malade à se rendre aux sables d'Olonne pour se 
baigner dans la mer. Navarre suivit ce conseil , qui lui fut pro- 
fitable en diminuant la violence des accès. L'été suivant il se 
rendit à Royan pour s'y baigner encore, et depuis cette époque, 
établi à Cognac, père de 5 enfans , il n'a plus vu reparaître les 
symptômes. 

Nous avons aussi remarqué l'extrait d'un mémoire de M. . 
Magnés sur les teintures alcooliques, et spécialement sur celle de 
myrrhe. Si l'on suit le codex pour préparer les teintures , on ne 
dissout qu'une faible partie des matières résineuses et de l'huile 
volatile , tandis qu'en séparant par l'eau bouillante la gomme 
dont se compose la myrrhe, ou fait agir ensuite sur le résidu des- 
séché au bain-marie, l'alcool à 35**. La teinture, ainsi obtenue , 
contient 3 centièmes et au-delà de la résine pure de la myrrhe 
employée, au lieu d'un et demi au plus qui résulte des formules 
de nos pharmacopées. 

Sur la gommite « M, Dujac , pharmacien , a fait parvenir 

un mémoire qui a pour objet une question de physiologie vé- 
gétale , considérée dans ses rapports pharmaceutiques avec la 
théorie des extraits médicamenteux. L'auteur s'occupe d'abord 
des matériaux immédiats de la végétation , dont le nombre n'est 
pas rigoureusement fixé , et auxquels il en ajoute un autre qui, 
sous le nom àe gommite, lui paraît être une modification de la 
gomme ou du mucilage proprement dit , et une substance sui 
genetù, Quelle que »oit cependant l'exactitude que Tauteur ait 
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mise dans son travail à en décrire les caractères physiques et 
chimiques , ils ne sont pas sufûsans pour considérer la gommite 
comme une variété déterminée des gommes proprement dites. 
Peut-être serait-il plus exact de dire que la gommite est aux gom- 
mes et à la fécule amilacée , si répandue dans les jeunes plantes, 
ce qu'est le mucoso- sucre du miel et de la manne, au sucre so- 
lide ou cristallisable de la canne, de la betterave, etc. 

La gommite, loin detre une substance particulière, n'est 
qu'une modification passagère de celles qui doivent se former 
dans l'organisme végétal. On doit faire observer d'ailleurs à 
M. Dujac, que, pour obtenir ce produit, il n'a pu éviter de re- 
courir à l'application d'un degré très-élevé de calorique , et * 
qu'alors il a imprimé à la fécule amilacée, que l'on trouve dans 
presque tous les extraits, un caractère qui ne lui appartient pas 
dans son état naturel. L'amidon , en effet , quelle que soit son 
origine, étant chauffé d'une manière convenable, perd entiè- 
rement ses propriétés chimiques , et se transforme en une ma- 
tière gommeuse sucrée, soluble dans l'eau en toutes proportions. 
Cest cette gomme artificielle que l'on substitue frauduleusement 
depuis quelque temps au tapioka , au sagou , au manioc , et à 
d'autres pâtes exotiques, dont la médecine fait un grand 
usage. 

« Si ces opinions ne sont pas tout-à-fait conformes à celles de 
M. Dujac, on ne peut qu'applaudir aux conséquences qu'il a dé- 
duites de ses recherches pour rectifier la préparation des ex- 
traits. Elles donnent une nouvelle force aux préceptes des phar- 
macologistes , relativement à l'époque de l'année qu'ils indiquent 
comme la plus favorable à la récolte des plantes. L'auteur dé- 
montre par ses expériences que si, contre la doctrine reçue, le 
pharmacien prend ses extraits dans des plantes encore trop 
jeunes , il trouvera ces extraits chargés de mncus et d'autres 
élémens, et privés de vertus médicinales, parce que les plantes 
n'auront pas été assez élaborées. Il démontre aussi que les extraits 
contiendront, au contraire, au préjudice de leurs propriétés 
médicamenteuses, des sels et autres principes surcomposés^ 
lorsqu'ils y auront été fournis par des individus récoltés à des 
époques trop éloignées de la maturité parfaite. Ce mémoire , 
écrit d'une manière claire et rapide , abonde en applications 
pharmaceutiques et chimiques. » 
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Phthisie dite chlorotîque. — L'importance du rôle que joue 
la matrice chez les femmes était parfaitement appréciée par 
les anciens. C'est à cet organe qu'ils rapportaient la plupart des 
maladies auxquelles ce sexe est sujet, et l'on sait que Van Hel- 
mont le regardait comme le principal régulateur de ses qualités 
morales et physiques : Propter soîum utentm, millier est id quod 
est. Toutes les fois en effet que l'utérus ne remplit pas bien les 
fonctions auxquelles il est destiné ;^toutes les fois que l'évacua- 
tion mensuelle éprouve quelques dérangemens , soit par l'effet 
d'une imprudence, soit par ime altération qui lui est propre, les 
désordres plus ou moins profonds se font sentir dans le jeu des 
autres organes. Une pâleur plus ou moins jaunâtre vient rem- 
placer les brillantes couleurs de la jeunesse ; le cœur bat avec 
force , surtout après l'exercice; l'appétit se perd, les digestions 
sont lentes; la malade éprouve un sentiment de pesanteur et de 
fatigue dans les extrémités abdominales , qui la porte au 
repos ; le sommeil est troublé , le système nerveux s'affecte , 
il y a enfin une adynamie générale , ^ue l'on connaît sous le 
nom de chlorose. Celle-ci n'est donc le plus souvent que le pro- 
duit de la cessation ou du dérangement des menstrues. Elle ne 
constitue pas par elle-même une affection essentielle. Produit 
de la réunion de la lésion de plusieurs organes, elle est sous 
l'influence delà même cause, et alors comment pourrait-elle à 
son tour être la cause d'une maladie secondaire ? Les accidens 
de la suppression des règles ne se bornent pas toujours en effet 
à ceux que nous avons signalés. Suivant la disposition particu- 
lière des individus , les poumons pourront y prendre une 
part active. Leur sensibilité en sera accrue ; leur organisation 
altérée, leurs fonctions perverties , et alors on verra se succéder 
cette série de symptômes qui annoncent une phthisie commen- 
çante , et qui laissent peu d'espoir au praticien , si , se traînant 
sur tous les sentiers battus , il ne s'empresse pas de remonter 
jusqu'à l'origine du mal, et de le combattre dans la cause même 
qui lui a donné naissance. C'est à cette indication fondée sur la 
connaissance véritable des lois de l'économie , que M. Reboulet 
doit la guérison de trois phthisies au premier degré qu'il a eues à 
combattre, et dont il a donné les détails dans son mémoire 
(dont M. Mondouis a fait le rapport à la Société). Dans ces trois 
circonstances I les accidens pulmonaires étaient sous l'influence 
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d'une suppression mensuelle. Le régime lacté, les médicamens 
doux , les pectoraux et les béchiques n'avaient produit qu'un 
calme passager. Les symptômes marchaient toujours vers une 
terminaison funeste. Notre correspondant, instruit de la cause 
essentielle de leur apparition , et dirigeant alors son traitement 
vers elle, nonobstant l'irritation des poumons, en donnant les 
préparations ferrugineuses , fut assez heureux pour arrêter les 
progrès de cette maladie , et rendre ces trois personnes à la 
santé. 

«Nous devons applaudir sans doute à la marche méthodique 
qu'il a suivie dans sa thérapeutique; mais nous ne saurions 
adopter la dénomination qu'il a donnée à cette affection , en 
l'appelant /7A^A2>/e chlorotique, et en rapportant à la chlorose, la 
source principale de la maladie de poitrine. Outre que cette 
maladie ne fut pas à nos yeux évidente, car on peut tousser, cra- 
cher, avoir des chaleurs devant et derrière le thora^, sans pour 
celaétrephtbisique,ne nous voyons pas comment la chlorose qui 
n'est elle-même que le résultat de la lésion de plusieurs organes, 
par l'effet de la suppression des règles , pourrait l'avoir déter- 
ffiioée. II est bien plus rationnel d'admettre dans les maladies 
qo'il a citées , une irritation, une altération pulmonaire^ comme 
il y en avait sur l'estomac , sur le cœur , sur le système ner- 
veux ; de penser que tous ces accidens produits par la même 
cause , n'étaient que sympathiques du dérangement utérin; que 
la chlorose proprement dite n'avait pas plus occasioné les 
symptômes thoraciques , que la lésion du thorax n'avait occa- 
sioné la chlorose ; mais que réunis tous les deux sous l'influence 
du même principe , les ferrugineux qui tendaient à les détruire, 
devaient également en entraîner la disparition , et faire cesser 
les désordres. Du reste, les observations de M. Riboulet sont 
très-importantes. Elles démontrent que les remèdes toniques ne 
doivent pas être toujours exclus du traitement des maladies de 
poitrine , et qu'il faut quelquefois s'éloigner d'une aveugle rou- 
tine pour leur faire perdre leur dangereux caractère. » 

M. Gaillard-Noé a présenté à la Société un mémoire dans 

lequel il a taché de donner une explication plus satifaisante de 

la manière dont s'opère la rupture des muscles. Voici comment 

il s'exprime : 

Un muscle contracté, fixé par ses extrémités opposées à deux 
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points osseux qu'une cause quelconque tend à écarter l'un de 
l'autre, agit pour s'opposer à cet écartement, comme le ferait 
une corde inerte , et , comme celle-ci , si la contraction per- 
siste, il rompra dans son point le plus faible , au moment où la 
force qui tendra à mouvoir les deux os sera supérieure à celle 
de la cohésion dans un point quelconque de sa continuité. Cette 
force de cohésion, au moment de la contraction, est très- 
grande , mais est toujours proportionnée , pour chaque point de 
la longueur du muscle, au nombre des faisceaux musculaires 
qui s'y trouvent. Or, ilest facile de concevoir qu'un point peut 
toujours en présenter un assez petit nombre, pour que sa résis- 
tence soit moindre que celle des parties tendineuses, et que 
s'il y a rupture , c'est là qu'elle devra s'opérer. 

La rupture d'un muscle étant le résultat possible de tout ef- 
fort qui tend à écarter deux points que ce muscle doit rappro- 
cher, on sent facilement qu'elle peiit être produite par la con- 
traction d*un muscle antagoniste, si celle-ci est capable de 
déployer une force suffisante. Mais il est une autre espèce de 
rupture dont parlent les auteurs , celle qui est produite par la 
contraction même des muscles, dans lesquels s'opère la solution 
de continuité , et celle-ci semble plus difficile à expliquer. La 
théorie qu'on en a donnée est même si invraisemblable , qu'elle 
a suffi pour faire révoquer en doute le fait qu'elle était destinée 
à éclairer ; mais comme cette rupture a été plus d'une fois ob- 
servée, nous ne pouvons nous refuser à Tadmnttre, sauf à lui 
chercher une meilleure explication. 

La plus grande force qu'un muscle est capable de déployer, 
est représentée par la somme des forces partielles de tous les 
faisceaux charnus réunis à sa partie moyenne. Les extrémités 
tendineuses , oii en partie charnues , peuvent être considérées 
comme des cordes destinées à son action , et l'on conçoit que 
ces cordes présentent , dans quelques-uns de leurs points, une 
résistance trop faible proportionnellement à l'effort qu'elles 
ont à supporter par suite de la contraction du ventre du mus- 
cle. Maintenant, n'est-ce pas absolument la même chose que 
cette contraction ait lieu pour rapprocher les deux points d'at- 
tache , ou pour empêcher qu'ils ne s'écartent ? Seulement dans 
un cas , on la considère comme un principe d'action , et dans 
l'autre , comme une cause de résistance. 

Toute cause gui tend à cca]?tei; l'une de Vautre ks deiuç 
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extrémités du'un muscle, a pour premier effet de déterminer sa 
contraction. Si cette cause agit d'une manière graduée et con- 
tinue , bientôt le muscle se relâche et obéit à la force qui Ta- 
longe; si au contraire elle agit brusquement et avec intensité, 
le muscle se trouve soumis à la fois à deux efforts qui agissent 
en sens opposés ; il se rompt dans le point le plus faible, que 
ce point soit purement tendineux ou en. partie charnu ; or , 
même dans ce dernier cas , la partie faible comprise entre les 
deux points les plus résistans s'alongera avant la rupture , au- 
tant qu'elle peut s'alonger , tandisque les deux parties voisines 
pourront encore conserver leur contraction. La rupture d'un 
muscle arrive donc comme celles des autres organes, à la suite 
à*m excès de distension, et Valongement n*a lieu seulement que 
dam le voisinage du point qui éprouve la solution de continuité, 
« Les douches en vapeurs appliquées au traitement de plu- 
sieurs maladies , ont fait l'objet d'un mémoire de M. Cany , qui 
eo a le premier introduit l'usage dans la ville de Toulouse. 
M. Chastan a communiqué un mémoire intéressant sur les 
différences de la variole et de la varioloïde ( P^ojr. ci-dessus 
l'an. 25.) 

M. Touzet a communiqué une observation intéressante de 
pneumatose intestinale. 

Un homme de 43 ans, d'un .tempéraâient nerveux, après 
une alimentation énorme de pain et de fèves fraîches , avait 
éprouvé des douleurs vives et déchirantes dans la région hy- 
pocondriaque droite. Ces douleurs augmentant par intervalles , 
s'accompagnaient de l'abattement et de la pâleur de la face, et 
étaient suivies d'une prostration profonde des forces. En vain 
les sangsues, les bains de siège, le sulfate de soude, l'eau glacée, 
avaient été mis en usage. Les douleurs , un instant calmées , se 
téveillaient avec plus de violence; le ventre était constamment 
ballonné , et si le malade éprouvait un soulagement pliis sen- 
sible , il le devait à de fréquentes éructatidns qui semblaient 
en calmer l'intensité. C'est dans cette triste situation , et lorsque 
les accidens firent craindre pour les jours de cet infortuné , que 
M. Touzet eut recours au moyen suivant. Après avoir fait 
prendre au malade un lavement vinaigré , il introduisit dans 
l'anus une canule de quatre lignes de diamètre , en comprimant 
^ ménae temps les points de l'abdomen les plus tendus et les 
plu» douloureux, Pe» gaz s'échappèrent aussitôt sans interrug-^ 
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tioiiy et apportèrent un grand soulagement. La canule fut main- 
tenue en place par un appareil convenable, et au moyen de=~ 
la compression faite à l'aide d'une pelotte et d'un bandage d^= 
corps , les gaz continuèrent à sortir en quantité^, et dès le len- 
demain le malade ne ressentait plus aucune douleur. Des cor- 
diaux administrés avec prudence, un régime analeptique, ré- 
tablirent bientôt les forces, et rendirent la santé à un homm4 
qui , sans cette précaution, aurait succombé aux accidens d'un^ 
pneumatose intestinale. 

M. Bénaben (de Garbonne) a constamment réussi à guéris* 
les fluxions de poitrine au moyen du tartre stibié donné à très~ 
haute dose. Sur quarante- cinq malades, il n'en a perdu qu'un 
seul , et comme les médecins italiens , il s'est souvent convaincu 
que l'émétique méritait surtout la préférence sur les saignées, 
non -seulement par ses effets plus rapides , mais encore parce 
que l'amélioration obtenue n'est pas sujette à varier, comme à 
la suite des déplétions sanguines', par de fâcheuses alternatives 
qui en compromettent les succès , et parce qu'elle marche alors 
constamment vers une guérison radicale. 

L'affection vénérienne pî-opreraent dite est-elle de la même 
nature que la blennorrhagie , ou bien ces deux maladies ne 
sont-elles que deux espèces différentes du même genre? Telle 
est la question agitée, que M. Desbarreaux-Bernard a tenté de 
résoudre. L'observation suivante est favorable à l'identité des 
deux virus et la possibilité de leur transformation. Le sujet de. 
cette observation est un homme affecté d'une gonorrhée qui ^ 
malgré plusieurs médications plus ou moins rationnelles , cède 
im instant pour reparaître de nouveau , et ne se dissipe qu'au 
bout de six mois. Quatre ans s'écoulent dans un état de santé 
parfaite en apparence , et alors , sans aucune cause directe 
avouée par le malade , la gorge devient le siège de picotemens 
insolites. Bientôt cette altération fit des progrès , et à l'époque 
où M. Desbaux fut consulté , les désordres étaient effrayans. 
Quatre tumeurs bosselées, de huit à neuf lignes de diamètre, se 
dessinaient sur la langue; l'une d'elles offrait au centre une pe- 
tite ouverture qui, en s'agrandissant , laissa échapper une ma- 
tière jaune et granulée, représentant alors une fissure profonde 
dont les bords plissés avaient au moins deux lignes d'épais- 
seuri et qui pénétrait jusque dans la substance des muscles de 
cet opgaiii^.pes ulcératiofis eiûstaient encore sur plusieurs por- 
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tions de Tairière- gorge, et tel était leur aspect désagréable et 
la violcDce de rinflaromation, qu*au premier coup-d'œil on eût 
pu croire à une dégénérescence carcinomateuse. Calmer les 
symptômes phlogistiqucs ; combattre le virus vénérien par les 
sudorifiques qui , dans de semblables circonstances, réussissent 
mieux que les préparations mercurielles ; t«lles furent les mé- 
dicatbns que M. Desbarreaux- Bernard se proposa de remplir, 
et au moyen desquelles il fut assez heureux pour procurer, au 
bout de six mois, une guérison radicale. 

Désorganisation chronique des organes thoraciques. Observa- 
tion de M. Leydet fils , de Castelnaud ( Lot-et-Garonne ). 

Un homme de 6'j^ ans, fort et robuste, était spjet depuis 
long-temps à des douleurs rhumatismales, et depuis 20 ans à 
un catarrhe pulmonaire. A la suite d'excès habituels daus les 
boissons spiritueuses, une saignée générale et une saignée locale 
forent jugées nécessaires pour calmer une inflammation thora- 
cique; les douleurs semblèrent néanmoins se propager, et un 
nouvel examen fit connaître un commencement d'hydro thorax 
compliqué d*hépatite. Malgré les moyens mis en usage, la toux 
devint plus fréquente, la respiration plus difficile, et le corps 
se fléchit en devant, de manière que la tête reposait sur les ge- 
noux. Bientôt les extrémités inférieures et le bras droit s*œdéma- 
tisèrent , et la faiblesse générale, augmentée encore par un dé- 
voiement colliquatif , entraîna la mort du malade. L'autopsie a 
présenté les lésions suivantes : 

Thorax : Atrophie du poumon droit. Appliqué à la colonne 
vertébrale, vers Torigine des bronches, il y forma une tumeur 
bosselée , de couleur blanche , renfermant dans son centre un 
foyer de suppuration; épanchement séreux et noirâtre dans 
cette cavité ; médiastin cartilagineux le long de son insertion 
au sternum ; poumon gauche sain et paraissant volumineux ; 
eœur flasque et flétri; diaphragme cartilagineux dans presque 
toute son étendue , et presque osseux à son insertion aux côtes; 
foie gorgé, et sa vésicule remplie d'un liquide noirâtre. Des 
circonstances indépendantes du médecin ne permirent pas de 
pousser plus loin ses recherches ; elles suffisent cependant 
pour qu'on ait lieu de s'étonner qu'avec des altérations aussi 
profondes des organes essentiels à la vi« , les fonctions aient 
pu s'exécuter aussi long-temps ; car il ne faut pas se le dissimu- 
ler, cette aCfection catarrhale ; à laquelle ce malade était sujet 



io6 Médecine. 

depuis vingt années, avait pour cause essentielle l'altération 
organique des poumons et du diaphragme : l'annihilation suc- 
cessive de l'un , la difficulté des mouvemens progressivement 
accrus dans les fibres contractiles de l'autre , n'ont été que le 
produit d'une inflammation lente et graduée de leur tissu, et 
peut-être que le principe rhumatismal ne fut pas étranger à la 
sur-excitation dont ils devinrent le siège, et qui se termina par 
une collection séreuse, abondante, et par la mort. 

Il n'est pas aussi facile de décider si , dans ces changen)ens 
Organiques des ipembranes séreuses , il y a réellement altéra- 
tion de leur tissu , ou seulement du tissu cellulaire interposé : 
les opinions des anatomistes ne sont pas fixées à ce sujet. Bi- 
cfhat, Chaussier, Gendrin , ne professent pas sous ce rapport les 
mêmes principes , et cette question importante ne trouvera au - 
cune solution nouvelle dans l'observation de M. Leydet, oii le 
fait est seulement mentionné. Ce qui en augmente le mérite , 
c'est la communication d'un cas à peu près semblable que lui 
fit M. Lalaurie, lorsqu'il lui eût soumis le sien, et que celui- 
ci avait observé dans la maison centrale d*Eysses. Le c6té droit 
du thorax était plein de liquide ; le poumon correspondant, ré- 
duit au volume d'une pomme , était appliqué à la hauteur de la 
bronche ; le médiastin était considérablement épaissi , et le 
diaphragme était recouvert d'une membrane gélatiniforme, 
assez consistante pour résister au scalpel. 

M. Jourdain, médecin de l'hôpital militaire? de Phalsbourg, 
a tracé la marche et décrit la fièvre intermittente miasmatique, 
qui a régné à Figuères, pendant uùe partie des années 1826 et 
1827, et que l'école moderne a désignée sous le nom de gastro- 
entérite. Absent pendant que l'épidémie développait ses prin- 
cipaux caractères, ce n'est que sur les rapports qui lui ont été 
faits qu'il a pu donner l'historique de cette épidémie. 

M. Pasquier, médecin à Lyon, a communiqué à la Société de 
médecine de Toulouse seize observations relatives à la maladie 
tachetée hémorrhagique de fVerloff, Malgré sa grande analogie 
avec le scorbut , elle en diffère par sa marche ordinairement 
plus rapide, et parce qu'elle n'est que sporadique, jamais épi- 
démique ni contagieuse. 

Le même M. Pasquier a donné à la Société une description 
sommaire du forceps lyonnais , qui n'est autre chose que le for- 
ceps modifié dont M. Thcnance s^est efforcé jadis de faire res^ 
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sortir l'utilité , mais dont rexpérience n'a pas justifié les per- 
fectionnemens. 

M. Cany, médecin de la paroisse Saint-Nicolas, à Toulouse, 
a*donné des détails sur la marche et les progrès de l'épidémie 
de petite-vérole , qui commençait à exercer ses ravages dans 
cette partie de la ville. Le maire a mis beaucoup d'empresse- 
ment à faire exécuter les mesures proposées par la Société de 
médecine de Toulouse pour arrêter le cours de la maladie , et 
pour répandre la vaccination parmi la classe inférieure , qui , 
par ignorance , en en dédaigne en repousse les bienfaits. 

On voit par cette analyse étendue que la Société de méde- 
•cine de Toulouse est une des Sociétés des départemens dont les 
travaux offrent le plus d'intérêt. 

5o. Société de médecine de Lyon. — Compte-rendu des tra- 
vaux de la Société depuis /e 17 juillet 1826 jusqu'au 4 août 
1828; par le D^ Chapeau, secrétaire. In-8^ de 90 pages. 
Lyon , 1828 ; Rusand. 

M. Desgranges a communiqué une notice sur Fépidémie de 
petite vérole qui a n^gné à Marseille. Parmi les faits rapportés 
on distingue le suivant : 

Un jeune homme de 24 &ns, vacciné dans sa première enfance? 
après avoir soigné son cousin , qui succomba à une petite-vérole 
gangreneuse , éprouve lui-même les symptômes précurseurs de 
la maladie épidémique , et bientôt il est couvert de boutons , 
non aplatis , sans dépression centrale , remplis de sérosité puri- 
forme. On \nocuIe cette sérosité sur deux enfans non vaccinés, 
et cette inoculation a pour résultat une vaccine superbe y qui 
se développe régulièrement sur chacun des sujets. 

M. Nepple, de Montluel, a communiqué aussi des détails sur 
une épidémie de petite- vérole qui a régné, en 1826, dans le 
canton où il habite. 160 individus furent atteints dé la mala- 
die, 6 succombèrent. La contagion ne s'arrêta que lorsque tous 
les sujets, qui pouvaient être affectés, furent vaccinés. 10 indi- 
vidus vaccinés avec succès furent atteints delà maladie. On a 
vu, dans cette épidémie, la variole et la vaccine marcher si- 
multanément sur la même personne. 

« M. Nepple , dans des considérations sur la constitution du 
Bressan et sur l'in&ltralion qui survient à la suite des fièvres 

utermittcntes^ a essayé de combattre ropinion de Tauteuc de 
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VHUtoire médicale des marais M. Montfalcon , qui prétoid que 
les miasmes marécageux provoquent chez le Bressan , d'une ma- 
nière active , un développement extraordinaire des vaisseaux et 
des ganglions lymphatiques , en jetant dans la stupeur les systè- 
mes nerveux et sanguins. Votre correspondant ne comprend pas 
comment un seul système de Téconomie animale peut jouir 
d'un surcroît d'action , tandis que les autres sont frappés d'a- 
tonie. Selon lui , les causes qui provoquent , chez les habitans 
de la Bresse , l'atonie et par suite l'infiltration , dont il veut ex- 
pliquer l'origine, sont les alimens dépourvus de principes nu- 
tritifs et stimulans , les boissons de mauvaise qualité, l'humidité 
de l'air, et les travaux habituels des hommes qui exploitent les 
pays marécageux. 

» Nous devons croire qu'il peut s'écouler un temps plus ou 
moins long entre l'absorption des miasmes des marais et le 
développement des irritations intermittentes que ces miasmes 
déterminent , quoique l'estimable docteur Monfalcon dise, dans 
son ouvrage , que ce temps ne pouvait guère être de plus de 
soixante heures. M. Delaprade a soutenu , en s'appuyant sur deS 
faits, que l'incubation des fièvres des marais peut se prolonger 
pendant plusieurs mois. MM. Lusterbourg et Rapou ont déclaré 
qu'ils partageaient cette opinion. M. Grognier tous a parlé d'a- 
nimaux qui, ayant habité des contrées marécageuses, ont pré- 
senté, long-temps après en être sortis, les maladies épizooti- 
ques de ces contrées. 

« Dans un mémoire intitulé : Considérations pratiques sur les 
maladies vénériennes , M. Bottex a reproduit avec force tous 
les argumens qu'on oppose à l'opinion de quelques médecins 
sur la non existence du virus syphilitique. Ce travail intéressant 
de notre jeune collègue vous a rappelé les observations sur 
le même sujet des docteurs Gabillot et Roussel , et la dissertation 
à laquelle se livra naguère, dans une de nos séances, l'estimable 
correspondant , M. le D*^ Gendrin. 

'c M. Bottex a établi et défendu avec succès les propositions 
suivantes : i^ les inflammations dites syphilitiques diffèrent des 
inflammations simples , par leur mode de développement , par 
leur marche , leur terminaison , et surtout par le traitement 
qu'elles exigent , dans le plus grand nombre de cas ; o? on ne 
peut se rendre compte de tous les phénomènes qu'elles présen- 
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tenty parla théorie ordinaire des irritations; d*où il est naturel 
de conclure qu'elles sont d'une nature sui generis, » 
Recherches de physiologie vétérinaire. 
,« Il résulte des lectures intéressantes , faites dans les séances 
de la Société, par M. Hamont, médecin vétérinaire du 4* régi- 
ment de chasseurs , que le sang des chevaux , dans les veines 
desquels on injecte des matières putrides , est malade ; ce qui 
est démontré par des expériences directes , puisqu'en faisant 
circuler ce sang dans les veines d'animaux sains , on commu- 
nique à ceux-ci une affection absolument semblable à celle 
que l'injection de matière putride a déterminée sur les premiers. 
Bf. Hamont , considérant que beaucoup de maladies , dont 
l'adynamic forme le caractère principal , ont une analogie 
frappante avec celles qu'on produit sur les animaux, au moyen 
des injections putrides, pense que l'on doit s'occuper davantage 
des altérations du sang, dont l'étude, dit-il, est par trop 
négligée. » 

Épis de seigle avalés. 
« M. Desgranges vous a fait connaître le fait suivant. Un 
enfant d'un an , ayant avalé un épi de seigle , est pris aussitôt 
de convulsions et de suffocations. Cependant les accidens s'a- 
mendent peu -à-peu. Trois jours après, quelques grains d'ipé- 
cacuanha ayant été administrés au jeune malade , une toux 
continuelle se manifeste et s'aggrave considérablement : cette 
toux est fréquemment accompagnée de sueurs froides. Le dixième 
jour après l'accident , un bouton se forme entre la troisième 
côte abdominale du côté droit : on traite ce bouton comme un 
furoncle , et il abcède le quatorzième jour. Bientôt le sommet 
de l'épi ingéré paraît à l'ouverture de l'abcès ; cet épi est 
extrait , tous les symptômes disparaissent , et aucun accident 
n'entrave la guérison de ce dépôt. L'auteur de cette observa- 
tion, M. Pincens , de Briançon , croit que dans ce cas le corps 
étranger n'a pas pénétré à travers les voies aériennes ; mais 
qn'après avoir transpercé l'œsophage , vers son milieu , il s'est 
frayé un chemin dans le médiatsin postérieur, et s'est engagé 
ensuite dans la plèvre costale. M. Desgranges , après avoir rap- 
pelé tous les faits analogues connus , notamment celui présenté 
^1 y a peu de temps à la Société par le, docteur Roussel, a 
l«iissé entrevoir qu'il ne croit pas à l'impossibilité du passage 
des corps étrangers à traders les voies pulmonaires. « 



/ 
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« Un second fait est attesté par l'un de nos correspondans y 
sous les yeux de qui il a eu lieu. Un enfant de onze ans , Martin 
Ressicaud, de la commune de Longuessaigne, canton de Saint- 
Laurent-de-Chamousset (Rhône) , ayant avalé un épi de seigle, 
fut, immédiatement après , affecté d'une toux violente , conti» 
nuelle et accompagnée de suffocation imminente. Ce malade 
présenta ensuite tous les phénomènes successifs d'une phthisie 
pulmonaire , dont on méconnut la cause , l'ingestion du corp$ 
étranger dont il s'agit étant ignorée. Deux médecins de Lyon , 
MM. Rast et Carret (c'était en 1795), déclarèrent que Resr 
sicaud se trouvait dans un état désespéré Un empâtement 
douloureux , qui se manifesta sur le côté droit de la poitrine, 
coïncidant avec une fièvre à exacerbations irrégulières et un 
crachement de matière purulente , rendit évidente l'existence 
d'une vomique dans le poumon droit. Un an et trois jours 
s'étaient écoulés depuis les premiers accidens ; le malade était 
sur le point d'expirer, lorsqu'en présence de,M. Sautemouche , 
notre correspondant , il rendit , à la suite d'une quinte violente 
de toux, un corps fusiforme , de quatre pouces de longueur, 
d'un pouce et demi de circonférence , d'une consistance assez 
ferme , enveloppé de matières glaireuses puriformes. Votre 
confrère de Saint- Symphorien-le-Château incisa sur ce corps 
expulsé étranger , et il trouva qu'il avait pour base un épi de 
seigle qui n'avait rien perdu de sa forme , et qui était encore 
garni de trois grains conservés dans leurs valves. Cet épi était 
enveloppé de plusieurs couches couenneuses; les plus profon- 
des de ces couches étaient les plus épaisses. Le malade fut 
bientôt soulagé. En 1807, époque à laquelle M. Desgranges 
recueillit les documens les plus authentiques sur ce fait , Res- 
sicaud était âgé de 23 ans ; il jouissait d'une santé parfaite. » 

MM. MarteLet Vidal ont communiqué une observation sur 
l'emploi du galvanisme dans un cas de hernie étranglée ; mais 
ce moyen n'a pas eu de succès. 

Nous avons remarqué une observation de resection du col 
de l'utérus , par M. Richard de Nancy , chirurgien en chef de 
l'hôpital de la Charité. 

j^me g***^ âgée de 36 ans, présentait depuis quelque temps 
tous les symptômes qui signalent à son début le cancer de la 
matrice. Au moyen du spéculum on acquit la certitude que la 
lirrd postérieure du museau de tanche avait une épaisseur 
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trois f(MS plus grande que l'état naturel ; que plusieurs ulcéra- 
tions existaient sur la membrane muqueuse; que le pourtour 
de Torifice utérin , sur la lèvre antérieure, offrait un tissu qui, 
dans répaisseur d'une ligne , était jaune , dur , coriace. Cett« 
coloration est jaune , dit M. Richard , caractéristique du kuirr 
rhe, qui affecte les parties revêtues d'une menbrane muqueuse. 
On sonda avec le doigt le contour du col utérin ; il existait , 
à gauche , une échancriire , indice d'une ancienne parturition ; 
et ailleurs , une série de bosselures et d'inégalités , qui s'éten- 
daient vers le fond du conduit vulvo-utérin. M. Richard opéra 
la resection du col par le procédé de M. Lisfranc, en présence 
de MM.Viricel et Gensoul. Il se manifesta une héraorrhagie 1^ 
lendemain , mais de tout cet accident rien n'entrava la cicatri- 
sation, qui fut complète le seizième jour. Lorsque M. Richard 
communiqua cette observation, la malade avait eu deux fois ses 
règles, et paraissait jouir d'une santé parfaite. 

M. Cap a conseillé, ainsi que plusieurs autres médecins de 
Lyon , l'usage d'un médicament anglais, les gouttes de Reynolds,, 
dans le traitement de la goutte et du rhumatisme. Les résultats 
ont été avantageux. Ce remède paraît devoir ses propriétés ac- 
tives au colchique d'automne. 

M. Cap a fait remarquer que la petite quantité d'acide hydro- 
cyanique qui se trouve dans les lochs et émulsions , qui con- 
tiennent des amandes amères décomposent le calomelas , que 
beaucoup de médecins administrent dans ces préparations. Le 
précipité violacé qui s'y forme est probablement de l'hydfo- 
cyanure de mercure. Terminons cet extrait en disant que 
M. Gensfoul, chirurgien déjà célèbre, a communiqué des obser- 
vations d'ablation complète de la parotide pratiquées avec 
succès dans des circonstances graves. Nous les aurions, transr 
crites si elles eussent été rapportés dans le compte rendu du se- 
crétaire de la Société. 

5i- Notice des travaux de la Société royale de Médegiite 
ï>K Bordeaux , depuis sa dernière séance publique , par M. 
Dùpdch-Lapointe, secrétaire -général , lue dans la séance 
annuelle du 6 septembre 1828. In-8° de 107 pag. ; prix, 
Bordeaux, 1828; Lawalle jeune. 

Cette revue annuelle , rédigée avec beaucoup de soin, est riche 
ue faits intéressans et variés. Nous en extrayons les passages 
<iuiittiy«nt: 
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« M. Lartigae a fait remarquer que Tinjection astringeotçi , 
préconisée dans Turétrîte , faite avec le sulfate de zinc et Tacé- 
tate de plomb , exige , pour qu'elle ne soit pas trop irritante , 
qu'on opère séparément la solution de ces deux sels dans un vé- 
hicule approprié , et qu'on en fasse ensuite le mélange. » 

« Cinq enfans atteints de la rougeole s'exposèrent à l'impres- 
sion de l'air humide , et le lendemain une anasarqpe se déclara. 
Six à 8 bains de vapeur , administrés suivant le procédé du 
professeur Chaussier suf&rent pour détruire cette complica- 
tion , et les jeunes malades se rétablirent promptement. Un 
sixième enfant , qu'on envoya à la campagne avant que la rou- 
geole ne fût terminée, éprouva le même accident d'une manière 
|)liis grave. On appliqua des sangsues aux régions jugulaires et 
dés vésicatoires aux jambes , et ensTuite trois ou quatre bains 
de vapeur le guérirent. 

« Un enfant âgé de 12 ans fut présenté à M. Guérin ayant 
une tache jaune sur la cornée transparente de l'œil droit. Ins- 
truit par l'expérience de son père et par la sienne propre , que 
cette tache est le précurseur d'une maladie cérébrale grave , 
'M. Guérin annonça aux parens que cet enfant allait éprouver 
- une affection de cette nature. En effet , peu de jours après, une 
•violente céphalalgie se déclara , et cet enfant devint aveugle : 
on prescrivit des rubéfîans sur les membres , -et rhabitalion 
'dans un lieu obscur. Bientôt cet état s'agrava ; il y eut perte de 
connaissance ; mouvemens convulsifs et coma. Le calomel fut 
donné à la dose de 36 à 4© grains par jour. Il provoqua da- 
* bord quelques selles, mais ensuite son effet fut nul : on fît des 
affusions d'eau froide sur la tête, et on appliqua des vésicatoi- 
res aux jambes. Le dixième jour, on administra l'huile de cro- 
ton tigUiim ; d'abondantes évacuations alvines eurent lieu , l'état 
de l'enfant s'améliora , et on a obtenu une guérison complète. » 
M. Dupîich - Lapointe expose aussi avec détail le traitement 
heureux par l'hydrocyanate de fer bien purifié et mêlé à du 
sucre seulement, appliqué par le D"^ Anthony à plusieurs épilep- 
tiques dé sexe et d'âge différens. 

Pag. 73 : « M. Barres fils a donné lecture d'un cas rare de 
chirurgie , inséré dans les mémoires de la Société d'agriculture 
de la ville de Mende (Lozère). Une dame , âgée de 24 ans , vou- 
lant provoquer le vomissement avec une fourchette introduite 
dans la- bouche; la laissa échapper de ses mains et descendre 
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dans l'estoroac. Ce corps étranger resta dans ce viseére plusieurs 
iftois sans danger ; mais ensuite des accidens graves qui mena- 
çaient les jours de la malade , s'étant manifestés , leD^'Cayroche 
pratiqua la gastrotomic , après avoir pris l'avis des professeur^ 
Belpech et Fages : rcxtractioo de la fourchette eut lieu facile- 
ment, et au bout de 20 jours la plaie était guérie, y» 

52. Soai^Tli ACADÉMIQUE DU DÉPARTEMENT DE LÀ LOlEB-IUffÉ- 

MEVRE. Séance publique du 23 décembre 1827. In -8^ de i32 
pag. Nantes , 1828 ; Mellinet-Malassis. 

A. la section de médecine , p. 97 : « Indépendamment des rap- 
ports trimestriels , M. Marion de Procé a présenté une obser- 
vation relative à des larves d'Oestre trouvées dans l'estomac 

■ 

d'une jeune fille atteinte d'un vomissement de sang. 

*La présence d'un acéphalocyste ou ver vésiculaire dans le 
^oied'nne femme, morte à l'Hôtel -Dieu de Nantes, ainsi que 
celle de lombrics dans les canaux hépatiques et d'un cakul bi- 
i liaire dans la vessie , ont été le sujet d'un mémoire qu'il a lu. 
« Dans un mémoire ayant pour titre : Coup-d'œil sur les cas 
^ns et extraordinaires en médecine, M. Trélayer rapporte une 
^servation faite sur une dame, âgée de 80 ans, M"*® Descou- 
Yremont, qui, à la suite d'une fièvre grave , avait offert les 
F^î^nonaènes suivans : amélioration subite des Sens de la vue 
*^ de Fouie, redressement de la colonne vertébrale et change^ 
^'^nt de couleur dans les cheveux qui , de blancs qu'ils étaient; 
^Dl redevenus noirs. Cette dame est morte deux mois après. »» 

^5. Société d'émulation nu département du Jura. Séance pu- 
blique du 16 novembre 1827. Broch. in-S** de 52 pag. Lonv 
le*Saulnier. 

Parmi les divers objets qui ont occupé cette séance, nous 
^ferons, pour ce qui nous concerne , la Dissertation sur l'i/i- 
htnce des climats et sur les moyens d'en détndre les funestes 
^fltls , par M. Ducrety qui conclut que « pour détruire la funeste 
^Qfluence qu'exercent les climats sur nos organes, dans le nord 
^t dans le midi , comme celles des saisons dans nos région» 
tempérées, le plus puissant moyen, c'est de nous former des 
habitudes et un genre de vie qui soient en rapport avec ces 
inémes climats et ve% mêmes saisons ; c'est d'exercer partout et 

C. Tome XX. 8 
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.dans tous lias temps cette activité de Tesprit et du corps, pre- 
mière condition de la santé et du bonheur , qualité d'autant 
plus précieuse qu'elle parait transmissible à nos desoendans, et 
qu'elle peut par conséquent contribuer à l'amélioration de la 
race humaine. » 

5/|. Société; de Médecine de Caen. Séance publique du 3o âùc, 
1828. In-8° de 88 p. Caen, 1829 ; imp. de Poisson. 

Le D' Lafosse fils , secret. , dans son Rapport des travaux 
de la Société, cite M. Raisin qui «a guéri deux hydro- 
pisies par les frictions avec la teintui^e de digitale et de scillc. 
L'un des deux sujets était atteint en même temps de fièvre 
quarte et de gastrite. L'autre était devenu hydropique à la suite 
d'une phlegmasie abdominale. L'état de phlegmasie des voies 
digestives ne permettant riugestion d'aucun médicament exci- 
tant propre à déterminer la sécrétion des urines , et les malades 
se trouvant dans un très- fâcheux état , on eut recours à la mé-> 
thode intraleptique , qui détermina un abondant fiux d'urine, 
annoncé d'avance par le changement de couleur de ce liquide 
qui devint d'abord clair et limpide, et l'ascite disparut après un 
traitement de deux a trois mois. » 

« M. Dan de la Vanterie a obtenu un effet semblable par l'ap- 
plication ' long-temps continuée sur les cuisses et sur la partie 
inférieure de l'abdomen , de feuilles de digitales fraîches et pi- 
lées. Les urines commencèrent à couler très-peu de temps après 
l'application du médicament , et continuèrent jusqu'à la guéri- 
son complète. »> 

55. B1BL10THEK FOR LiEOER. — Bibliothèque des médecins ; ré- 
digée par C. Otto, D* M.; année 1828, 4 cah, iu-8*^. Copen- 
hague ; imp. de Graebe. 

Nous avons indiqué séparément quelques articles de ce re- 
cueil danois ; dans la revue qui va suivre nous parlerons som-' 
mairement des autres, du moins des principaux, en laissant de 
côté les traductions , extraits d'ouvrages et courtes notices 
qui. occupent une partie de chaque cahier. 

Cah. 1*^. Notice sur l'épidémie de petite vérole qui a régné et 
Copenhague depuis V automne de i825 jusqu'à F été de 18^7 ; 
par le If MœhL Après l'épidémie qui avait régné depuis dé- 
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cembce iSiS jusqu'en mars i8a5 , àla suite d'une trêve de x4 
ans, on ne s*aittendait pas à Copenhague à voir dans la roéaie 
année i8a5 une nouvelle épidémie se manifester ^ et se mainte- 
nir peadawt près de a ans. La petite vérole fut introduite par 
m soldat en congé revenant du Jutland où cette maladie ré- 
gnait; 16 soldats en furent atteints en peu de temps , puis des 
bourgeois; bientôt elle se répandit dans plusieurs quartiers , 
sans qull fàt possible d'en suivre exactement la marche , atten- 
du quUIe passait brusquement d'tm quarder à un autre plus 
éloigné ; M^Moefal est tenté de croire que les mouches qui, dans 
Télé de i8a6, abondaient à Copenhague et se plaçaient fréquem- 
ment (/Mir mi/Zii^r^ , dit l'auteur) sur la peau des malades, l'ont 
disséminée dans les divers quartiers. Les vaccinés furent atteints 
de la maladie comme les non - vaccinés ; les premiers furent 
même en plus grand nombre ; mais Fauteur doute si les mala- 
des nmnis de certificats de vaccination avaient été bien vaccinés, 
et il assure que de pareils certificats ont été délivrés avec une 
légèreté extrême. On verra dans les 2 tableaux suivans les âges 
etie nombre des malades vaccinés ou non vaccinés. 
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33 décès sur 178 malades non vaccinés, donnent 5^ pour cent. 
Voici maintenant le tableau de l'âge des malades vaccinés , et 
de la proportion des décès. 
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Le nombr-e total des individus atteints de la petite vérole a 
été de 623 ; il en est mort 35 , c'est-à-dire 5~ pour cent. 

Cah. 2. D'une fièvre catarrhale dégénérée y appelée Landfar- 
sot dans le Nord;pAr C. Manicus, chirurg. de régiment. L'au- 
teur pense qu'il faudrait caractériser cette épidémie comme une 
fièvre gastro- catarrhale typhoïde : c'est en effet une fièvre aiguë 
contagieuse avec des affections catarrhales dans le canal intes- 
tinal , et avec une propension a attaquer le cerveau et à se 
changer en fièvre putride et nerveuse. Elle règne en Islande , 
dans les îles Faroer et dans d'autres contrées. Elle attaque les en- 
fans et les adultes, et n'épargne ordinairement personne dans 
la région où elle se manifeste. Quelquefois un ruisseau est pour- 
tant capable d'arrêter ses progrès. Les vomitifs , surtout 1^ 
tartre émélique paraissent avoir une grande efficacité dans 1«î 
comàTiencement de la maladie. M.Manicus entre dans de grands 
détails sur les symptômes et la marche de la contagion, ainsi 
que sur le traitement qu'il a adopté d'après une expérience de 
8 ans. 
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Deux cas de destruction des reins par suite de la suppuration^ 
et malgré laquelle les malades ont vécu long-temps; par leprof. 
Thaï .Le premier cas est celui d'un tourneur qui, à partir deTàge 
de 3o ans , souffrait d'une blennorrhée , et eut chaque printemps, 
depuis 1819 jusqu'en 1827, époque de sa mort , une ischurie qui 
ex^eait l'emploi de la sonde 3 à 4 fois par jour. Cette ischiirie 
coinniençait par de violens maux de reins , surtout au côté 
gauche , et se terminait par une excrétion abondante d'une 
urine visqueuse , remplie de fibres ou de tissu cellulaire macéré 
ou de membranes décomposées. Comme à TautopMC il se trouva 
que le rein du côté droit était entièrement détruit , il paraît 
hors de doute que ces excrétions entraînaient les débris de ce 
rein. Le second cas ressemblait au précédent. L'auteur ajoute 
<|ue les restes des reins , les uretères et les vessies des deux 
individus ont été déposés dans la collection pathologique de 
l'académie de chirurgie à Copenhague. 

Cas dascites et leur traitement , par le D*^ de Meza. Nous ci- 
terons parmi ces cas celui d'un matelot anglais, gros et ivrogne, 
qui 9 lorsqu'il fut confié aux soins de M. de Meza , avait le bas- 
Tentre tendu , avec une fluctuation sensible , et un œdème aux 
pieds, la respiration difficile , des obstructions, prostration de 
forces, et peu d'urination. L'auteur prescrivit des frictions 
d'huile au bas-ventre et aux pieds , et intérieurement de la crème 
de tartre soluble , une petite cuillerée toutes les deux heures , 
et en outre du thé de baies de sureau. lien résulta des évacua- 
tions, la tumeur du bas- ventre et des pieds diminua sensible- 
ment, la respiration devenait moins difficile ; cependant comme 
elle était encore gênante , M. de Meza prescrivit de la crème 
de tartre avec la scille. Après en avoir fait usage pendant 8 
jours , alternativement avec une décoction de quinquina, tous 
te symptômes d'hydropisie disparurent, et au bout de 3 se- 
i^es le malade se trouva guéri. M. de Meza a observé sou- 
vent «ne hydropisie semblable chez les matelots , et il a tou- 
Jours réussi à la guérir par le même traitement. Il se peut , 
3Joute-t-il , que la forte constitution de ces hommes , et l'é- 
change d'une mauvaise nourriture contre des alimens sains et 
fortifians contribue à leur prompt rétablissement. D'ailleurs 
cette hydropisie ne vient le plus souvent que de la nécessité où 
4s se trouvent de garder des vétemens mouillés , d'où résulte 



ii8 Médecine. N® 55 

une suppression de la transpiration ; on la rétablit facilement 
sur la terre ferme par le moyen d'un air plus sec et d'une meil- 
leure diète. 

La quinine employée avec succès contre V arthritis et la coxalgie \ 
parM. Lumholdt, (ïhirurg. de bataillon. Sachant qu'une décoc- 
tion de quinquina a été vantée et employée avec succès contre 
les douleurs arthritiques, M. Lumholdt pensa que sous une 
autre forme le même médicament devait produire aussi les mê- 
mes effets ; en conséquence il essaya la quinine d'abord sur une 
femme de 38 ans, affligée de rhumatismes chroniques qui 
avaient été compliqués d'accidens hystériques. Il commença par 
un à 2 grains ; il fit faire soir et matin des frictions sur tout le 
corps à l'aide de morceaux de laine chauffés; il prescrivit une 
diète modérée et végétale. Après avoir pris 2i3 grains , et après 
un mois de traitement , la malade se trouva délivrée de ses 
douleurs; depuis 5 ans les rhumatismes ne sont pas revenus. 
Encouragé par ce succès, M. Lumholdt a prescrit la quinine 
dans les mêmes cas , et toujours d'une manière efficace. 

Cas remarquable d*anévris me ^ par le D'Albers à Hambourg. 
Un ouvrier de 4? ans, d'une constitution robuste , éprouvait 
des douleurs aiguës au côté gauche sous la fausse côte ; il avait 
la respiration difficile , toussait et crachait de temps en temps 
du sang mêlé de glaire. M. Albers le traita d'abord comme af- 
fecté d'une maladie chronique à la rate , et lui appliqua au bout 
de quelque temps un emplâtre fait avec le galbanum , le safran , 
le mercure et la ciguë. La douleur diminua , mais le malade se 
plaignit qu'elle fût remontée à l'épaule , où un an auparavant il 
avait eu une tumeur, M. Albers trouva en effet un reste de tu- 
meur à l'extrémité du scapulum vers les vertèbres du dos , et 
y remarqua une pulsation très- sensible, qui avait lieu simul*- 
tanément aveè celle des artères. Le malade lui dit alors qu'il 
était tombé sur ce côté, il y avait 3 ans, et que depuis ce temps 
il y éprouvait toujours de la douleur, et que quelquefois il avait 
le bras comme paralysé. Ce fut alors que M. Albers pensa que 
la maladie pouvait bien provenir d'un anévrisme à l'arc de 
l'aorte. Il changea de traitement et prescrivit des rafraîchissans 
Quelque temps après le malade eut un accès de toux , cracha 
beaucoup de sang , la dyspnée augmenta de plus en plus , et 
un vomissement de sang termina la vie de l'ouvrier. A l'autopsie 
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on troura une dilatation considérable de l'artère depuis l'arc 
de l'aorte jusqu'à l'aorte thoracique^ il s'était attaché aux pou- 
mons , et avait carié 7 vertèbres et autant de côtes. 

Cah. 3. Observations anatomiques et paihologiqii.?s y' par O. 
Bang. Ces observations sur des cas de maladie ^nc nous ne 
pouvons détailler , concernent les tubercules de h rate , l'en- 
durcissement du pont de Varole , une myo^chondrons , etc. 

Continuation des observations sur V acide prussique, par E. 
Fnsch , médecin à Nyborg. Nous avons parlé des premières 
expériences de M. Frisch sur le5 effets de l'acide prussique ; ce 
médecin a continué depuis à se livrer aux essais du même mé- 
dicament' Il l'a employé avec succès dans une pleuro-peripneu- 
monie , dans une affection cancéreuse de la matrice , qui n'avait 
point été soulagée par l'iode, dans une hydropisie de poitrine , 
etc. M. Frisch réfute Hufeland qui pense que l'huile éthérée 
d'amandes amères est préférable à l'acide prussique. Selon M. 
Frisch l'huile conseillée par Hufeland convient mieux dans les 
cas d'endurcissement asthénique ou dynamique du foie , de la 
rate et de l'estomac , tandis que l'acide prussique agit davan- 
tage dans les affections inflammatoires des organes pneuma- 
tiques. 

Cas rare et abnormal de naissance de jumeaux , par le D*" de' 
Meza. Une femme d'une santé très-délicate, ayant déjà eu plu- 
sieiffs enfans , était dans le 4* mois d'une nouvelle grossesse , 
lorsqu'elle tomba du haut d'un escalier; «elle sentit aussitôt des 
doaleurs dans les reins , le sein gauche devint flasque , et elle 
avorta : le fœtus était du sexe féminin. Cependant le bas-ventre 
demeura dur et tendu; il prit même plus d'extension, et la femme 
sentant remuer , ne douta pas qu'elle ne fût encore grosse ; 5 
mois après l'avortement elle accoucha enfin d'un enfant, faible 
à la vérité , mais du reste viable. Lorsque M. de Meza le vit y il 
avait un an et demi, et était rachitique. Li'auteur rappelle à ce 
sujet l'aphorisme d'Hippocrate : « Mulieri in utero gerenti^ si 
citera mamma graciiis fiât y gemellos gestanti , alterutrum nbor- 
^ l etM qiddem dextra gracilis fiât, mare m, sii>ero sinîstra 
J^minam. Cet aphorisme attaqué par de Gorter dans son com-' 
•entaire, s'est au moins réalisé dans le cas observé |par M. de* 
Heza. Ce médecin présume qu'il existait chez la femme un dou- 
ble utérus. 
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Suppuration de la jambe y guérie après ia nécrose spontanée et 
complète d'uneportion cylindrique du tibia , par le chirurg. de 
régiment Mœller. L'auteur donne l'histoire complète de lama- 
ladie^jour par jour. 

Observations pratiques y par le chirurg. Leth. L'une de ces 
observations porte sur un exemple d'exanthème scarlatineux , 
observé après l'emploi du baume de copahu contre la gon- 
norrhée. - 

Cah. 4* Observations sur l*art iiu dentiste^ par M. Fraenkel. — 
Extirpation de V utérus y opérée avec succès y en ayant recours à 
la ligature , par M. Rosendahl , chirurg. de bataillon. L'opéra- 
tion est décrite tout au long. — Observations pratiques y par 
M. Lund ; au nombre de deux. — Observations anatomiques 
et pathologiques , par le prof. O. Bang. Elles concernent divers 
cas de suppuration dans les reins , des poumons , ainsi qu'une 
aOection de la membrane de l'estomac , produite par l'usage 
du rob antisyphilitique de Laffecteur. 

Le cahier est terminé par l'indication des cours de médecine 
et de chirurgie professés en Danemark pendant l'année 1828, 
par des mémoires lus dans les séances de l'Académie de méde- 
cine y par les promotions de médecins et chirurgiens, enfin par 
un tableau indiquant le mouvement de la population de Copen- 
hague depuis le 21 déc. 1827 jusqu'au 21 déc. 1828. Dans 
cette année il est né 4049 enfans dont 2075 garçons et 1974 
filles ; il est mort 3547 individus , et il a été contracté 854 m^' 
riages. Parmi les 3547 décès 582 ont été causés par des con- 
vulsions (iiCra/n)9e), 541 par laphthisie pulmonaire, i56parrhy- 
dropisîe ,147 p^>^ 1^ rougeole ;, 110 par la scarlatine. Il y a eu 
21 5 mort-nés ; 367 individus sont morts de vieillesse. D. 

56. Eyr , ET MEDiGiKSR TiDSSKRiFT. — Joumal dc médecine 
norvégien. Année 1827, vol. II, cah. 4. In-i 2. Christiania; 
Messel et Keyser. 

Il nous reste ce cahier pour compléter l'annonce de l'année 
1827. On y donne d'abprd un extrait du traité anglais depuiBn 
sur les maladie ssquammeuses qui affligent aussi les habitansde 
laNorvége. Le traité de Duffin est inséré dans le jounial médical 
d'Edimbourg; ainsi nous n'-avons pas à nous en occuper ici. M. 
Istad rend compte ensuite d'un cas de maladie simulée. Une 
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femme de 4^ Ans éprouvait une grande peine à avaler de la 
uoorritare; cette difficulté alla toujours en croissant; à la fin 
elle ne put plus respirer, et elle mourut. Aucun autre symptôme 
ne se manifestait et la maladie paraissait entièrement concen- 
trée dans la gorge. Cependant à lautopsie il se trouva que la 
cause de la mort n'était pas là; mais qu'elle consistait dans une 
hvdropisie du péricarde dont Texistence n'avait été trahie par 
aucun signe. — Le chirurgien du régiment Uanstein rend 
compte d'une réduction du fémur, luxé par suite d*une chute. 
M. Hasberg rapporte l'histoire d'une épidémie de variole qui 
régna en i8a6 dans le district de Rollong. M. Ueiberg a essayé 
sur une jeune fille scrofuleuse qu'un polype dans l'oreille ren- 
dait sourde , la Tinctura thebaica ( Tinctura opii simplex) re- 
coounandée par le docteur allemand Rainer. Le polype avait la 
grosseur d'une noisette et remplissait presque tout l'intérieur 
de l'oreille. Il fit tremper du coton dans la teinture et mettre ce 
coton autour de la tumeur; au bout de 8 jours le polype avait 
considérablement diminué, etildisparut 3 semaines après qu'on 
eût essayé de ce moyen. 

Dans les notices qui suivent les mémoires, on rend compte 
du projet d'une école vétérinaire pour la Norvège, dont s'occupe 
le gouvernement, des sociétés de lecture, qui se forment parmi les 
médecins de campagne, de la collection des ordonnances royales 
concernant l'état médical en Danemark et en Norvège , qu'on a 
l'intention de publier, enfin des dispositions prises au sujet delà 
fameuse maladie locale , le Radesyge. Une Commission avait été 
nommée pour examiner le mode de traitement qu'il convien- 
drait de faire subir dans l'hôpital de Rechnaes , bailliage de 
Romsdal aux individus affectés de cette maladie. Dans son rap- 
port cette Commission est d'avis que le Radesyge, suivant les 
circonstances , se modifie de toute manière , et que tantôt il 
affecte une partie du corps, tantôt le corps entier, et comme 
il se manifeste par le dérangement des fonctions dé la peau , 
il faut commencer par travailler à rétablir l'état normal de cette 
partie par des bains tièdes, par la diète, par un grand soin de 
la propreté, et en évitant des refroidissemens subits. Ensuite 
il convient de recourir à des moyens plus efficaces , tels que 
préparations mercurielles , tartre stibié, des bains de vapeur, 
des fumigations sulfureuses, des décoctions de salsepareille, 



quinquina» sassafras, gaïac^ etc., le tout suivant les circon- 
stances. Ce rapport fut soumis à la Faculté de médecine ; elle 
en approuva les avis, et en conséquence, le médecin de Thôpi- 
tal de Rechnaes a reçu ordre de recevoir des malades alTectés- 
du Radesyge et de les traiter conformément aux conseils don- 
nés par la Commission. 

57* Reuarques sur létat de la médecine chez les Chiuois; 
parle D'^ J.'Bx.mAAvix^^Magazinderauslûendischen H€ilkunde\ 
janv.-févr. i829,p. I.) 

Le D*" Rehmann donne dans ce mémoire quelques remar- 
' ques générales sur l'état de la médecine chinoise. Ces remar- • 
ques se fondent en partie sur des renseignemens et des notices 
que l'auteur a lui-même recueillis dans ses voyages en Asie ,' 
en partie par des communications orales et écrites de quelques 
' interprètes , élevés auprès de la mission russe à Pékin , et en 
partie sur des traductions de quelques ouvrages de médecine 
des Chinois. 

Après quelques remarques historiques sur l'origine et les 
progrès de la médecine en Chine, M. Rehmann donne une suite 
d'extraits sur différens sujetsr traités dans quelques ouvrages 
chinois. Mais ces extraits^n'étant pas de nature à être reproduits 
dans ce journal, il suffira d'en avoir' fait une simple men- 
tion. 

$8.The. JOURNAL OF HEALTH. — Joumal de santé, dirigé par une 
Société de médecins. N^^ i et a. Philadelphie ; septembre 
1829. 

Les deux premiers numéros de ce joumal en font connaître 
l'esprit, il ne s'adresse point aux hommes de l'art, mais aux- 
gens du monde : les rédacteurs ont pour but de répandre parmi 
leurs compatriotes des idées saines sur l'hygiène et la méde- 
cine. 

Les premiers articles contenus dans ces 2 numéros n'ofTrent 
pas d'intérêt ; il est à désirer qu'une semblable|entreprise, exé - 
cutée dans un but d'utilité publique, ait le succès qu'elle mérite, 
et contribue ainsi à détruire les préjugés populaires relatifs à là 
médecine. 
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S^-DissBi^TAZioiii MKDicHi — Dissertation de médecine. Iq-S^« 

iSag. 

Contenu : Sur le résultat en général des opérations chirurgie 
cales à Pavie. — De naiurd tunicœ metliœ artenarum ; par Ba&w 
HBTTi. — Histoire d'un anévr jsme considérable. — De muid-m 
pUci orig^ine potiorum , etc. — Sur l'inflammation de la mem-* 
' krane. -r- De utiUttUe medicinœ, etc. — De baineisy etc. — De 
emphysmatibus. — De sçrophidd,^^ De cardiopalmd, — Deca^ 

hris Hfrigoris actione De acétate morphinœ, — DeprimU 

infimtiœ caris, — De itinerum in morbis, •*- NonnuUd de hy* 
Açpig nosogenid, — De pyothorace. — De menstruatione, -^ De 
Jkn^medHilaris. — De necessitate observaiionis dierum criêieo^ 
wum, — De pane ejusque usa, — De hirundinibus. *- De rata^ 
nhid. — De seirrho et cancro, etc. 

« 

do. SAHHLUNO A|7SXRLE$KNE& ABHAIfDLUNGEN ZUM GEBEAUCm^ 

FAAJLTiscHEa Aerzte. Rccueil de dissertations choisies pour 
servir aux médecins praticiens. T. 3i-33. Nouvelle suite. 
Tom. 7-9. In-8**, prix; 4 rlhalr. , la gr. le volume. Leipzig ; 

©yk. 

Gette collection de mémoires se publie depuis plusieurs an^ 
nées, elle comprend non-seulement les travaux des médecins 
allemands , mais aussi ceux des praticiens des autres pays, 
dont les mémoires sont traduits ; l'éditeur ou les éditeurs 
ne puisent pas seulement dans les ouvrages périodiques, 
mais ils réimpriment aussi des. mémoires publiés séparément; 
Chaque vohime de la collection se compose de 4 cahiers qui 
paraissent à peu près dans le courant d'un an. L'utilité de cette 
entreprise ne peut pas être douteuse ; elle donne en particu- 
Bfer le moyen de connaître, sans de grandes dépenses, les ré- 
sultats des travaux les plustmportans de notre époque, en fait 
de médecine pratique, et elle mérite pour cela même des en* 
couragemens. 
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par M. D, Schutte. [Archwfur medizinische JSrfahntng; 
par Horn 9 Nasse et Wagner. Mai-juin 1829, p. 41 4)- 

La nommée Anna N. , âgée de 3o ans, d'une stature moyenne 
et bien proportionnée , n'est affectée d'aucune autre maladie 
que d'une espèce de ptyalisme, accompagné quelquefois de vo- 
mîssemens qui n^ surviennent pas journellement , mais de temps 
à autre. A aa ans elle accoucha d'un enfant illégitime et quel- 
ques années plus tard d'un autre.. Dans les premiers jours du 
mois d'avril elle était enceinte du 3^ y lorsqu'en étendant du 
linge chez elle^ elle fut prise des douleurs de l'enfantement^ et 
se coucha sans appeler au secours. Dans le lit elle fut prise 
d'envie d'uriner et alla se placer au-dessus d'un bassin rempli 
d'eau, puis se recoucha pour se relever de nouveau pressée par 
un nouveau besoin, elle alla de nouveau vers le même baquet^ 
et y trouva un enfant mort qui y était tombé pendant les pre- 
miers efforts qu'elle avait faits pour uriner; la seconde fois le 
placenta tomba dans le baquet. Elle plaça l'enfant dans son lit, 
et le soir, lorsque tout "ie monde fût couché, elle leva un car- 
reau et enterra le cadavre dans l'espèce dé limon subjacent. 

Examen du cadavre. 

Point d'odeur cadavérique, taches grisâtres répandues en pe- 
tit nombre sur le corps , la figure et les lèvres sont bleues , le 
reste du corps ni enflé , ni amaigri. Le cordon ombilical est dé- 
chiré et tient à l'enfant l'espace d'un pied environ. La longueur 
totale du cadavre est de 19 pouces 9 lignes, son poids de 81ivr. 
Au-dessus de la petite fontanelle est une tumeur ronde , peu 
élevée, légèrement bleuâtre. Abdomen, artères ombilicales 
ouvertes, peu froncées; le diaphragme concave du côté de la 
cavité abdominale, les autres organes sains, mais contenant 
une assez grande quantité de sang. Il y en avait un gros 7 dans 
la veine cave inférieure. Poitrine bombée, les poumons remplis- 
saient sa cavité , leur couleur était le rouge marbré de bleu. 
Plongés dans l'eau, ils surnagèrent en soutenant de plus le cœur 
qui leur était adhérent. Ils pesoient ? i j ^ j. Les bronches con- 
tenaient une petite quantité de mucosité spumeuse. Les 
poumons eux-mêmes étaient crépitans , sous l'eau il s'enéchap- 
pait des bulles d'air et une sérosité rougeâtre. L'oreillette droite 
contenait e ij de sang noir, une quantité à peu près égale se 
trouvait dans la gauche. Le trou de botal était ouvert, 
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Tête. La tumeur de la petite fontanelle est entourée d'un 
épanchement sanguin de S j ^ environ. Peu de sang dans le 
sinus et les vaisseaux du cerveau, les fontanelles sont très- 
étroites et l'ossification. 

Kéilexions. La tumeur au-dessus de la fontanelle occipitale 
doit être regardée comme le résultat d'un accouchement diffi- 
cile comme l'ont été tous ceux de cette femme, et l'ossification 
assez avencée rend cette opinion encore plus probable. Anna 
N. était-elle sans connaissance pendant son accouchemement ? 
Rien n'annonce dans la patiente une disposition aux congestioris 
cérébrales, ou une disposition nerveuse particulière. Son propre 
récit doit confirmer dans l'opinion qu'elle avait une pleine con- 
naissance de ce qu'elle faisait. 

L'enfant était-il viable? sa taille, son poids et l'état parfait 
des organes le prouvent. A-t-il vécu? c'est ce qui résulte de 
l'examen des poumons, de l'état du diaphragme, etc., etc. Reste 
à savoir si la mort de l'enfant est naturelle ou a été la suite 
de violences extérieures. L'enfant n'es;^ pas mort de froid, 
puisque la chambre était échauffée , ni noyé dans l'eau du ba- 
quet. Point de signe de commotion ni de contusion du cerveau, 
et rien n'indique une mort par hémorrhagie; les médecins 
jurés , considérant l'absence de toute probabilité d'une mort na- 
turelle, sont forcés de conclure qu'il y a eii une violence exté- 
rieure qui a amené la mort du nouveau-né. 

62. Observation pour servir a l'histoire du suicide par 
STRANGULATION, avcc Ic rapport et les conclusions par le D'^ 
B&osius à Steînfurt. {Ibid.) 

L'auteur rappelle combien sont rares les suicides opérés de 
cette manière ; il n'en connaît que trois exemples parmi les- 
quels il cite celui du général Pichegru , qui , 'pour plus d'un 
motif, doit être regardé comme suspect. Un peintre, d'une 
humeur mélancolique, et qui se trouvait dans une situation 
frès-précaire, se plaint d'éprouver de l'oppression , et manifeste 
UQ grand chagrin de ce que la pluie avait gâté une pierre polie 
qu^ll destinait, à ses travaux ; deux jours après il est trouvé 
mort dans son lit, autour du cou une cravatte dans laquelle.il 
avait engagé le bout d'une canne avec laquelle il l'avait serrée. 
La position tranquille du malade , [l'ordre parfait qui régnait 
dans la chambre , le lit qui était à peine dérangé, ses vétemens^ 
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ses cheyeux qui n'étaient point j»i désordre^ son cotf&ifn ne 
portait aucune trace de violence, toates ks inductions drées 
de la manière dont k mouchoir a été. attaché autour. 4u eonet 
tendu y ne laissent aucun doute sur la cârconslanee du suicide. 
€es preuves sont emsûre confirmées par res;amen des localités; 
ta pbrte fennée au veirou en dedans , les fenêtres fermées et 
^i n'eussent pu être ouvertes qu'après avoir frandii un laige 
ifossé rempli d^eau, et par les rapports unanimes de tous les 
témoins; la situation malheureuse du peintre qui était. reçu 
par charité chez un gentilhomme expliquerait assez te suicide, 
mais l'examen cadavérique fit voir de plus que cet homme 
traînait une vie languissante^ étant rachitique au dernier point, 
avec déformation de l'épine et mouvement de la cavité pecto- 
rale. Il avait de plus deux ou trois ossifications de plusieurs li- 
gnes de long situées immédiatement sous l'arachnoïde. Les au- 
tres organes étaient dans l'état normal , sauf qu'ils présentaient 
les apparences qu'ils ont toujours chez les individus qui meu- 
rent par strangulation. L'auteur termine son mémoire par 
qi^elques considérations sur l'expression de la physionomie 
comme preuve en médecine légale , et cite plusieurs exemples ' 
de criminels qui conservaient encore après la mort l'expression 
de terreur, ou d'intrépidité qu'ils avaient penc^nt la vie; le 
calme répandu sur les traits du suicide dont il est question lui 
suggère cette réflexion à laquelle il en ajoute une autre tirée 
de la frivolité des motifs qui déterminent souvent un homme 
porté déjà à attenter à ses jours ; ainsi, chez le peintre en ques- 
tion , la pierre polie gâtée par la pluie a été pour ainsi dire la 
dernière, quoique faihle épreuve , qui mit sa patience à bout. 
• ExfnçoUs causis y mors arcessitur^ fugiens citàtur (i). M. 

63. An £ssAY oir the opekatio» of poisokous agents in>oir 
THE ixsrtVG BoniES. — . Essai sur la manière d'agir des ageas 
délétères sur les corps vivans; par MM. J. MoaGAW et Ta* 
Aj>is80N| mm. DD. In-8^. Londres 1829. 

C'est une opinion généralement admise par les toxicologistes 
que les substances vénéneuses agissent sur T'économie animale 
de l'une des deux manières suivantes : i^ en exerçant une ac- 
tion sur les extrémités sentantes des nerfs de la partie sur la- 
quelle ell^ sont appliquées; impression transmise ensuite att 
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eerveftU) et de là à tous les autres organes; ft^ en pénétrant 
àuiA le$ vaisseaux en vertu de la force absorbante dont ils 
SQlit doués, et en se mêlant au sang qui^ par un moureÉient 
rapidef les entraîne avec lui vers le ccetir, d'où elles sont trans- 
portéesi par le liquide circulant, au cerveau et aux autres or- 
ganes sur lesquels elles agisssent plus spécialement. Pendant 
kmg-temps on a cru que le nombre des poisons qui agissent di- 
vtctotaent sur le système nerveux était très-considérable » mais 
W recherches des physiologistes les plus distingués de ces der- 
Ken temps ont puissamment contribué à le diminuer; et l'on 
&*aecorde aujourd'hui , presque généralement , à penser que les 
^expériences de MM. Brodie , Magendie et Barry prouvent que 
la aujeure partie des agens vénéneu)^ agit sur l'économie par 
l'intermédiaire de la circulation, ou, comme on dit ordinaire- 
nieot, par absorption. 

Malgré l'importaDce des travaux publiés, depuis un certain 
iMimbre d'années , sur ce point de la science , travaux que l'on 
^taux hommes les plus habiles, personne ne doute cepen- 
dant qu'il ne reste encore beaucoup à faire pour donner aux 
doctriaes toxicologiques une certitude et une stabilité telles 
^'on puisse, en toute sûreté, en faire l'application à la patho- 
^^e. C'est ce que MM. Morgan et Adîsson ont parfaitement 
^ti) en choisissant un tel sujet pour leor début dans la car- 
^^ de la physiologie expérimentale; aussi, bien que nous ne 
partagions pas toujours leurs opinions, dirons-nous que nous 
Pensons qu'ils ont rendu un véritable service à la science. 

Les auteurs commencent leur mémoire par la définition du 
"^^ipoison , qu'ils prennent dans son acception la plus étendue; 
^^ par ce terme ils entendent « toute substance solide, liquide 
®^ gazeuse, qui produit dans l'économie animale une action 
Morbide , » et ils posent ensuite la question qu'ils ont résolu de 
^^aiter. ' 

^ Par quel moyen , par quel intermédiaire ( through wliat 
^^ium ) , disent- ils , un poison détermine-t-il une action mor- 
bide dans le système vivant ? » 

Pour donner à nos lecteurs une idée générale de la manière 
QoQt MM. Morgan et Adisson ont traité cette question , nous 
dii^ns qu'ils essaient de renverser complètement la théorie de 
l'action des substances vénéneuses par Tintermédiaire de la 
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«ircidfttion ; qalls combattent vivement les coméquences que 
MM. Magendie et Barry, entre autres , ont tirées de leurs ex- 
périences; qu'ils cherchent à modifier notablement TopimoD 
reçue sur le^ mode d'action directe des poisons sur le système 
nerveux , et qu'enfin ils substituent sur ce point une nouvelle 
théorie qui leur est propre; savoir, que tous les. poisons, quelle 
que soit leur nature, ne produisent d'action sur le cerveau et 
sur l'économie vivante, en général , que par l'intermédiaire des 
dernières extrémités des nerfs chargés de percevoir les sensa- 
tions, et que lorsqu'ils paraissent agir par l'intermédiaire de 
là circulation, leur action ne s'exerce réellement que sur les 
ramifications nerveuses dé la membrane interne des vaisseaux. 
Telle est, en résumé, la doctrine professée par les auteurs; 
examinons maintenant les faits sur lesquels elle est basée. 

Le mémoire dont il s'agit présente deux parties bien dis- 
tinctes. 

La première est consacrée entièrement à l'examen des travaux 
antérieurs, qui tendent à prouver que les poisons agissent par ab- 
sorption. Les auteurs discutent la valeur des faits invoqués en 
faveur de cette opinion, et cherchent, par des objections qui 
ne sont pas toutes inattaquables, à renverser les conséquences 
qu'on a déduites de ces faits. Les argumens sur lesquels ils se 
fondent pour soutenir leur théorie et combattre leurs adver- 
saires , sont généraux et spéciaux. Parmi les premiers , un de 
ceux sur lesquels ils insistent le plus, c'est que « il est contraire 
à la marche ordinaire de la nature qu'elle ait à-la-fois deux ma- 
nières différentes d'accomplir une même action et d'arriver au 
mêioie but «Suivant eux, en effet, n'est-il pas bien plus ra- 
tionnel d'admettre que l'action toxique est , dans tous les cas, 
transmise au cerveau par^ l'intermédiaire des extrémités ner- 
veuses, que de supposer que cela a lieu pour telle ou telle sub- 
stance et non pour telle ou telle autre qui , pour agir, devra 
être portée au centre nerveux par le torrent de la circulation. 
A cette première raison qui , au premier bord , paraît assez 
spécieuse, mais à laquelle il ne serait pas impossible de re- 
pondre, car les auteurs partent d'un principe qui, vrai, en 
thèse générale, n'est peut-être pas sans exception, ils ajoutent 
que non-seulement les poisons qu'on suppose agir par Tinter- 
médiaire du sang, produisent les mêmes effets que ceux qu'on 
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Suppose agir directement sur le système nerveux y mais encore 
qa^ly a une grande similitude entre les résultats sensibles des 
poisons et ceux des autres agcns morbifiqucs qui , de l'aveu de 
tout le monde , ne peuvent être transportés par le sang. Ainsi 
le tétanos qui survient à la suite de certaines blessures, ne dif-* 
fère pas matériellement de celui que produit la noix vomique i 
surtoat lorsque cette substance est administrée lentement , etc. 
Enfin la rapidité avec laquelle agissent certains poisons leur 
fournit encore un de leurs principaux argumens contre le sys- 
tème de l'absorption. Cette rapidité d'action est telle dans cer- 
tains cas, que, suivant eux, il est physiquement impossible de 
s*en rendre raison , si Ton suppose que la substance vénéneuse 
a suivi la route tortueuse de la circulation. Elle s'explique au 
contraire facilement par la transmission nerveuse seulement , 
rtpârfconséquent c'est de cette manière qu'agit cette espèce 
de poisons. Ne pourrait-on pas répondre à cela qu'en général 
on a beaucoup exagérj la promptitude avec laquelle agissent 
certains corps délétères , et que, d'ailleurs, les expériences re- 
ntes du professeur E. Hetring de Stuttgard ont démontré 
î^'un intervalle de quelques secondes suffit pour qu'une sub- 
stance absorbée dans un point quelconque du corps manifeste 
** présence dans le sang de la partie la plus éloignée de ce 
point? 

Passant ensuite à l'examen spécial des faits mis en avant par 
leurs devanciers, ils attaquent d'abord les résultats que M. Bro- 
"'e a tirés de ses expériences, desquelles, d'ailleurs^ ils ne 
contestent pas l'exactitude. Le physiologiste [a observé que, 
'Ofsque la cuisse d'un animal est fortement serrée circulaire - 
^entpar utae ligature, à l'exception du nerf sciatique seul, les 
effets ordinaires du pf^oorara, déposé sur une plaie de la patte, 
^^ se manifestent que lorsqu'on relâche la ligature de manière 
*ee que la circulation puisse se rétablir, et de là il conclut que 
^6 poison n'agit que par absorption. A cela les auteurs répon- 
"Ciit : 1*^ que ce fait ne prouve rien, sinon que, très-proba- 
Wement, il est indispensable que la circulation s'exécute régu- 
lièrement pour que les fonctions des nerfs puissent l'exercer; 
et i** qu'il est possible que les nerfs du sentiment et du mou- 
vement volontaire , qui , dans cette expérience, sont les seuls 
qui soient en même temps en contact avec la substance véné- 

C. ToMS XX. 9 
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arastrtt en ^ommnnira don directe ayec le cenrean » il est pos- 
fOUc^ dîsoiiMUNis, que cesnerfe ne soientpas ceux qui ont pour 
fbnctioD de receroir et de transmettre les impressions de tdle 
nature. Ponr savoir à qaoi s'en tenir sur la valeur de cette sap- 
position X les auteurs ont iait l'expérience suivante : Os ont 
coupé la fnpelle épinière à un lapin, et lui ont ensuite iaoculé 
dans la patte une certaine quantité d'acide prussique concentré. 
L'animal a succombé au bout de trois minutes comme si la 
moelle épinière n'avait pas été divisée. Cette expérience prouve 
bien , suivant nous, que ce ne sont pas les nerfs du mouvement 
et du sentiment qui transmettent l'action toxique au centre ner- 
veux, mais elle ne prouve pas que le poison a'y a pas été trans- 
porté par la voie de la circulation. Trois minutes, en effets 
sont plus que suffisantes pour un tel trajet. 

Toutes les expériences de M. Magendie sur le point qui nous 
occupe peuvent se réduire, en dernière analyse^ à une seule 
qui est devenue célèbre; c'est celle qui ccsasjste à amputer la 
cuisse à un animal, ea ménageant seulement ^'artère et la veioe 
fémorales, à couper ensuite les vaisseaux, à rétablir leur conti- 
nuité avec un tube inerte, un tuyau de plume par exemple. Per- 
sonnen'ignoreque^ Ton introduit alors dans la patte de ranimai 
un poison très-^actif, tel que l'Upas-ticuté , les symptômes d'em- 
poisonnement se manifestent aussi rapidement et avec la même 
violence que dans l'état ordinaire. Cette expérience qui, au pre- 
mier abord , parait coucluante, ne prouve, selon MM. Morgan et 
Adisson , qu'une seule chose , l'introduction du poison dans les 
vaisseaux, ce qu'ils n'ont jamais prétendu nier; mais elle ne prouve 
rien contre leur manière de voii^ car, disent-ils, le poison ii)clé au 
sang ne tarde pas à franchir le tube inerte , et se trouve alors 
en contact avec la membrane interne du vaisseau, sur les nerfs 
de laquelle il produit son action , etc. T^ous ne quitterons pas , 
ce sujet, sans adresser un reproche aux auteurs : ce'st de parler \ 
des expériences de M. Magendie , avec un ton de doute et d'iro- 
nie, qui n'ajoute rien à la force de leurs argumens et qui àe- | 
vrait être banni de la critique scientifique. Nous ne suivrons pas I 
]es auteurs dans leur examen des expériences de M. Barryj nous 
dirons seulement qu'ils expliquent l'obstacle qu'apporte la ven- | 
tottse à l'action du poison, par la paralysie des rameaux ner- i 
v4n3t circonvoisins, et par la suspension delà circulation que 
produit la pression des bords du récipient. 



et Toxicologie. xSt 

Dans la SMOnde partie de leur mémoire , MM. Morgan et 
^.disson déreloppent leur doctrine sur la manière d'agir des 
>oîsoDS9 et rapportent en détailles expériences qu*ils ont faites 
»our en démontrer l'exactitude. Ils soutiennent que toutes les 
substances délétères , quelle que soit leur nature , agissent en 
vertu d'une impression produite sur les extrémités sentantes des 
nerfis, laquelle est transmise au cerveau et de là à tout le reste 
du corps par ces mêmes nerfs ; et que lorsqu'un poison paraît 
exercer son action par l'intermédiaire du sang, lorsqu'il est in- 
troduit dans vme plaie, il n'agit réellement qu'en produisant une 
impression sur les nerfs de la membrane interne des veines. 
Voyons maintenant les principales expériences sur lesquelles les 
iiuteors ont basé leur opinion. 

Si, sur un chien, on applique deux ligatures temporaires sur 
fa wine jugulaire ; que l'on coupe ensuite le vaisseau entre ces 
^atnres, et qu'on fixe les deux bouts à chaque extrémité d'un 
*obedc cuivre, préalablement rempli de fVoorara, la circula- 
Qon se rétablit au moment où l'on enlève les ligatures ; au bout 
^ 45 secondes , les effets du poison deviennent manifestes, et, 
<|^ax minutes après, l'animal meurt. Ce résultat peut s'expliquer ' 
fcôlement par l'une ou l'autre hypothèse, et les auteurs en con- 
^eonent ; aussi ne l'ont-ils faite que pour terme de comparaison 
^cc la suivante : 

< On mit à nu sur un chien de même taille et de même âge 
^Dedans le cas précédent, la veine jugulaire ; on Tisola des par- 
"C5 Toisihes dans une étendue d'environ trois pouces, et on ap- 
pliqua des ligatures temporaires, comme dans l'expérience que 
■ous avons rapportée; on fit alors , immédiatement au-dessus 
'e la ligature inférieure, une petite ouverture aux parois de la 
♦"eine par laquelle on introduisit dans son intérieur un morceau 
^ tuyau de plume, d'environ denx lignes de long, et contenant 
^e quantité de Woorara semblable à celle qu'on avait employée 
Jlans la première expérience. On plaça alors une ligature perma- 
nente au-dessus de l'ouverture faite aux parois du vaisseau , de 
Manière à laisser entre elle et la ligature temporaire supérieure 
<lont nous avons parlé , un espace d'environ deux pouces troin 
quarts. Ainsi cette portion de la veine contenait le poison; mniii 
le contact de ce demie/ avec les parois du vaisseau était cmpi^ - 
Aépar le cylindre de plume qui le renfermait, «t pour quf •# 
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coataetpat jroir lica, il CJklî q^sut k fiéX de sak r<m fil s<xtir. 
DsBS cet €t2t iks dioîcsy cdi cftïiprï Li ILrztcre Ufcp«aHre pla- 
ne an-iieuas da tnjazi de pîtcEe. |wcr qœ ie sxnz vint rem- 
p& cette parde de la tcôk: jssq*; a la Ezarore pennaDCBle, et 
aÎBSÎ baizBer de tool^» paxts Ka i«:i»J2.EKe T'tsi'tz^eGse. 

^ Il est dair que le poisoB di<âOfzs dacs le sïzi^ ne poorait 
asîr scr le fj^tcme en g«»énl <pse par î~biCe:nBrediaîre des ^aîs- 
seaicL ' mr4i TOâfjnun et des laerfs^ de îa vrÛB«- elle-iiiiêfliie; pois 
la ligature îikfeneure empêdiaîf qu'il ne iùl li^nsçosté an caeur, 
etc. ^OQS aixrk«s donc dû arrÎTer^ dans ce cas. a en résolLat à 
pe«-prês semblable à celai qu'on obdoxt lorsqu'on met le poi- 
son en contiKt ai^ec tijcte aoîre parue da corp^, dans laquelle 
One peat azir q^^e par FintermediaiFe de Fakïcvpdon capîllaîre, 
c*est-â-dîre . un temps beaucoop pitxs lonz pour !a manifestation 
des pliéiM>fnènes de fempoiâonnenient: car il fai^it bien se rap- 
peler que la circulatiDn ttait totalement interrompoe <lans le 
tronc de la Teine jusulairc. Mars le contraire justement arrÎTaV ' 
ranimai fat pris de convulsions au bout de 108 secondes après 
qu'on eut enk^é la ligature, absolument comme dans le cas pré- 
cédent, et il expira au bout de 3 minutes et un quart. Il est im- 
portant de dire que le poison dontncriis nous sommes serris dans 
ces drus expériences, ne prodoisait jamais d'effet sensible sor 
les chiens, qu^au bout de six minutes, quand on l'appliquait sur 
■ne plaie superficieOe ^ime partie quelconque du corps^ et que 
le plus souvent li respiration ce cessait qu'apnîrs iS à so minu- 
tes. -> Ces £aits , suivant 3DI. Morgan et Adissoa . démontrent 
clairement qu'il n'est pas nécessaire que ie poison soit transmis 
par le san^ â l'organe encéphalique avant de produire sob effet 
et ils pensent qu'il est impossible de se rendre compte île ces 
phénomènes , sai» admettre que l'action toxique de la substance 
rénéneu^e consiste en une impression faite sur les nerfs de la 
membrane interne de la veine; impressic»! transmise ensuite au 
centre cérébral par les cordons nerveux. La plus grande rapidité 
d'action du poison , dans la première expérience, s'explique pair- 

rétendoe plos grande de la surface avec laquelle il était en con^ 

tact. Poor constater Texactitude de cette déduction, les auteurs 
tmt lait Texpérience suivante sur un chifli de chasse. Après 
afoir placé deux ligatures temporaires sur Tartère carotide, ils 
lerabscaa entre elles et fixèrent ks deux bouts sur 
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chacune des extrémités d'un tube de (uiivrc, contenant une cer- 
taine quantité de woorara, après quoi ils permirent au sang de 
reprendre son cours en enlevant les ligatures. Les effets du poi- 
son se manifestèrent au bout de 45 secondes , et la respiration 
s'arrêta à la fin de la seconde minute. Cette expérience répétée 
sur l'artère fémorale , fournit des résultats encore plus marqués, 
c'est-à-dire que le poison commença à agir après 40 secondes 
seulement, et que l'animal était mort en moins de deux minu- 
tes. 

En comparant ces deux expériences avec celle que nous avons 
rapportée plus haut, il doit être évident, d'après les auteurs , 
que le poison n'a pu agir sur le cerveau.par l'intermédiaire de 
la circulation, car, dans ce cas, on aurait dû observer une grande 
différence dans la rapidité des effets, en raison de la nature du 
vaisseau dans lequel il avait été introduit, et que, d'un autre 
coté, l'égalité des temps après lesquels les effets du poison se 
sont manifestés dans ces diverses expériences, ne peut s'expli- 
quer autrement que par une action directe sur les extrémités 
nerveuses des parois des vaisseaux. 

Enfin, en raisonnant toujours dans l'hypothèse de nos au- 
l€urs, s'il est vrai que les poisons n'agissent qu'après avoir été 
Innsportés au centre nerveux par le sang, ils devront produire 
. l^rs effets accoutumés, si, à l'aide de la transfusion immédiate 
* on fait circuler le sang d'un animal empoisonné dans les vais- 
seaux d'un animal sain. C'est pour décider cette question, que 
'^ auteurs ont entrepris les expériences délicates qu'il nous 
^^te à examiner. 
«Deux boule-dogues d'égale taille furent liés face à face sur 
' ^^ table, de manière à ce que leurs poitrines et leurs cous se 
Couvassent en contact. Dans cette position, les artères caroti- 
fe correspondantes , c'est-à-dire la droite de l'un des chiens et 
'* gauche de l'autre, furent mises à nu; des ligatures furent 
placées pour empêcher l'hémorrhagie, puis les vaisseaux furent 
coupés et le bout supérieur de l'un mis en communication avec 
leiyout inférieur de l'autre, au moyen d'un tube de cuivre. On 
f appliqua alors une certaine quantité de noix vomique dans une 
plaie faite au dos de celui des deux chiens auquel appartenait 
le i)oat supérieur de l'artère à l'aide de laquelle la communi- 
cation était établi^. Les symptôme de Tçinpoisoiuiement se ma- 
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nifestèrent rapidement chez cet animal et dorèrent pendant qua- 
torze minutes , tandis que l'autre n'en fournit pas le moindre 
signe y quoique, pendant tout le temps que dura Texpéiiencei 
on fut bien certain ^ue le partage du sang de Tnn à l'antre n'a- 
vait pas été un instant interrompu. Cette expérience fut répétée, 
aVec cette différence seulement, que la communication fut éta- 
blie à l'aide des veines jugulaires, et que le poison fut inséré 
dans une plaie de la face : les résultats furent absolument sem- 
blables. Enfin il en fut encore de même dans une troisième ten- 
tative, dans laquelle MM. Morgan et Adisson établirent une dou- 
ble communication entre les deux animaux, deux dogues d'une 
grande taille, en réunissant, à l'aide du tube de cuivre , le bout 
supérieur de la carotide de l'un, avec le bout inférieur du même 
vaisseau de l'autre, et vice versa, 

£n résumé, les premières expériences que nous avons rap- 
portées nous semblent assez concluantes. On pourrait cepen- 
dant leur objecter que les parois des vaisseaux sont perméables, 
susceptibles d'absorption, comme sont tous les autres tissus; 
qu'ainsi le poison pouvait y être absorbé et reporté dans d au- 
tres parties du système vasculaire, et que la rapidité d'action de 
la substance délétère, dans ces cas , ne saurait être un 'argument 
sans réplique, attendu la vitesse avec laquelle la circulation 
transporte certaines substances d'un point à un autre du corpS) 
comme le prouvent directement les expériences du professeur 
Hertring. Quant aux dernières, elles ne prouvent, selon nous^ 
qu'une seule cbosé , c'est que la quantité du poison portée p^f 
le sang de l'animal empoisonné dans les vaisseaux dé l'autre etai 
trop faible pour produire des effets sensibles ; et d'ailleurs n au 
rait-il pas été nécessaire de constater, dans ce liquide, chez \ i 
et l'autre animal comparativement, la présence de Ift substan 
délétère, à l'aide de l'analyse chimique. 

64. Nkgeopsie médico-légale dahs uw cas d'empoisohkW 
douteux; par le D' Maecolini. [Giomale di chirurgi^^ P^' 
/«ta; février 1828.) 

Un homme adonné à l'ivrognerie , avale, la nuit, par mégaru 
environ une livre d'eau-de-vie dans laquelle avait été înftisee 
une forte quantité d'ellébore blanc, dont la famille se servait et 
^rîctioBS contre la gale. Peu de temps après, ^«nptômc* «P^ 
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plecdqaesy mort. A Tautopsic, épancfaement de sang entre lè 
tràne et la dure-mère, sérosité dans Tarachnoïde; muqueuse 
gastro-intestinale rouge, injeskée, ramollie; liquide contenu, 
formé de mucosités , de bile^ de matières caséeuses et huileuses. 
Le rapporteur conclut que le malade , par suite de ses habi- 
tudes, étant affecté de phlegmasie chronique gastro-encéphali- 
que, Tinjection de la substance irritante n*a fait que favoriser 
fapoplexie et avancer la catastrophe. Bien que la matière véné- 
lieuse n'ait pas été trouvée dans Testomac, les conclusions n'en 
sont pas moins rationnelles, car l'absorption avait eu le temps 
de s'en emparer. Ici les présomptions équivalaient à la certi- 
tude. Les expériences de Morgagni , Ferrari, Schabel , Orfila , 
ont démontré l'action violemment irritante de l'ellébore blanc. 

65. EirpoisoTfWEMENT PAR l'àcide sulfumque ; par M. Graffe- 
HAUEE D^-méd. , à Strasbourg. ( Journal des sciences , ogri- 
cuiture et arts du Bas-Rhin^ n° i, iSaS, p. 78. ) 

Un infirmier de l'hôpital militaire de Strasbourg fit prendre 
à sa malheureuse femme, dont il voulait se défaire, une potion 
avec une forte dose d'émétique,et disant qu'on arrêterait ainsi les 
Vomissemens , il lui fit avaler plusieurs cuillerées d'acide sul- 
forique. Des symptômes extrêmement graves furent la suite de 
cette criminelle tentative , une enquête eut lieu par ordre de 
l'autorité ) on reconnut que c'était de l'acide sulfurique à une 
tadie faite à la couverture par l'acide qui était tombé , l'état 
de la cuiller de fer qui avait servi à faire prendre la liqueur; 
' on reconnut aussi dans le sirop la présence de l'acide sulfurique. 
Les dépositions de la femme , qui s'est rétablie , furent très-mo^ 
dérées. Le rapport de médecine légale fut fait par MM. Coze, 
Ke&tler etFoderé; les débats durèrent 7 heures; les jurés, à la 
majorité de 7 contre 5, déclarèrent l'accusé coupable d'empoi- 
sonnement ; les juges se réunirent à la majorité de 4 "voii^ 
contre une à la majorité du jury , et condamnèrent l'infirmier à 
mort. 

66. Observations sur le poison du crapaud commun ; par John 
Davt. ( Philosophical Transactions ^ 1826. II* partie. ) 

"H. Davy donne comme une chose nouvelle l'existence d'unf 
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prapaud, et pourtant ce fait est connu depuis bien long -temps 
en France; je ne sais dans quel ouvrage il a été imprimé, mais 
ce qui est très-certain , c'est qu'il y a plusieurs années que 
M. Magendie en recueillit une assez grande quantité pour que 
l'analyse de ce liquide put être faite; une petite quantité de ce 
liquide acre lui jaillit dans les yeux et il eut une ophthalmie 
assez vive. M. Pelletier a donné l'analyse de ce fluide dans les 
Annales de physique et de chimie ; nous n'accuserons pas 
M. Davy de plagiat, comme les étrangers se plaisent à le faire f 
dès qu'il existe quelque rapport entre leurs recherches et celles 
des savans étrangers. P^ous dirons seulement qu'un pareil mé- 
moire ne valait pas la peine d'être inséré dans les Transactions 
philosophiques. 

67. Pompe poue extraire les poisons dl l'estomac 

La pompe pour l'estomac a été employée avec succès par 
un chirurgien , rue Fleet-Street , sur un individu qui avait pris 
une once de laudanum depuis environ une heure. Le poison 
commençait à produire son effet, quand, par l'application de la 
pompe , l'estomac fut vidé , et l'eau qui y avait été injectée et 
qui d'abord était revenue fortement imprégnée de laudauum ^ 
sortit bientôt parfaitement claire; et le médecin laissa le ma- 
lade en parfaite santé. { Star, — Galignan*s Messenger; la août 
1829. ) 

68. Histoire d'un empoisonnement par l'esprit camphré ; par 
le D"^ Wendt. ( Rust : Magazin , etc. , aS® T., i**^ cah. ) 

Un homme âgé de 78 ans fut opéré d'un cancer. On lui or-r 
donna de l'esprit camphre à l'usage extérieur contre des doil^ 
leurs. Le malade, grand amateur des boissons spiritueuses, prit 
toute la dose, qui contenait 160 gr, de camphre. Une éqiulsion 
huileuse, et ensuite du vinaigre l'ont guéri promptcment d*un 
chaleur interne extraordinaire, des angoisses, et d'unç violent 
^dialgie. 
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69. De l'orthomoaphie par rapport a l'espèce humaine , oiv 
^ Reçher^liçs aaatQiûico.-rpatbologiques sur les causes, W. 
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moyens de prévenir, ceux de guérir les principales difformi* 
lés, et sur les véritables fondemcns de Tart appelé or/Ac/^eW/- 
îtte;par J. Dslpegh. a vol. in-8^, ensemble de 5 1 feuilles J-, ' 
plus un atlas in-4** de 14 feuilles | et 78 pi.; prix, 3o fr. Paris, 
1829; Gabon. 

Ce Douvel ouvrage de M.'Delpech mérite , à plus d*un titre , 
de fixer Tattention des médecins et des hommes qui s'intéres- 
sent aux progrès des sciences naturelles. Ccst ici, comme disait 
Montaigne, un livre fait en conscience , et qui remplit enfin 
dans la chirurgie française cette lacune qu'on y voyait encore 
avec peine, chez nous, malgré les intcressans travaux de nos 
voisins qui ont su comprendre avant nous l'importance d'un pa- 
reil sujet. 

Il est divisé en 6 chapitres , dont la distribution méthodique 
facilite infiniment l'intelligence des matières qui y sont traitées. 
Quelcjues considérations anatomiques font le sujet de la pre- 
mière de ces divisions. Les 2* et les 3* sont consacrés à l'expo^ 
sition des causes et des effets des difformités. Les chapitres 4 
et 5 traitent du diagnostic et du pronostic de ces maladies ^ 
enfin le 6* et dernier, qui est le plus étendu de tous, est e«- 
tieremeut employé au développement des vues de l'auteur sur 
le traitement ou la thérapeutique des difformités. 

lïous ne suivrons pas M. Delpech dans les considérations 
anatomiques auxquelles il se livre dans l'espèce de préambule 
<I"i fait la matière de son premier chapitre ; nous dirons seule- 
ment que le professeur de Montpellier, qui s'est élevé à une 
assez grande hauteur dans toutes les parties du traité qu'il pu- 
"^^6) semble ici s'être appliqué surtout à relever cette école du 
reproche, bien ou mal fondé, qu'on lui a souvent adressé sur 
son infériorité dans les connaissances anatomiques et chirur- 
gicales. 

Nous livrons cependant au jugement de nos lecteurs l'as- 
sertion avancée dès les premières lignes de l'ouvrage et au 
"^oyen de laquelle l'auteur prétend démontrer « que la plupart 
"6s difformités spontanées viennent de ce que les muscles ont 
^^® Çrande part à la solidité des connexions osseuses ; d'oii il 
^^^suit que toutes les fois que l'appareil musculaire est en 
^uffrance, que les ligamens sont altérés, ou que les os pcr^ 
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dent leur consistance, les fomoes doivent étpo changées. » Nous 
ferons seulement remarquer que les articulations les pl^. ex- 
posées aux déplacemens et aux difformités sont, ^éçisément 
celles qui sont le plus environnées de puissans faisceaux nifis- 
culaires, telles que le sont toute la série des vertèbres et les 
articnlations cpxo-fémorales et scapulo-humérales^ tandis qoe 
celles du coude et du genou , dépourvues de ces mojens pro- 
tecteurs , et cependant plus exposées qu'aucune autre à toutes 
les causes de violences extérieures, trouvent dans leurs seuls 
modes de connexion et d'union des moyens assez puissans de 
résistance, pour que les déplacemens y soient aussi rares qu'ils 
sont fréquens dans les autres. 

Cette opinion de l'influence de la puissance des muscles sur 
la solidité des articulations qu'ils environnent, et celle de Vano- 
malie dansla forme ou la longueur native de ces organes et des 
os, que l'auteur propose comme le fondement de la théorie dth 
formation de la plupart des difformités spontanées et de leur trai- 
tement , toute hazardé qu'elle peut paraître, devient cepen- 
dant dans ses mains habiles, féconde en résultats tels qu'ils ont 
acquis à l'auteur et à l'établissement important qu'il dirige , 
une célébrité européenne. 

Parmi les autres causes assez nombreuses qui prédisposent 
ou peuvent occasioner les déviations de l'épine, M. Delpecli 
.indique encore l'action des corps modulaires, dont la forma- 
tion à la suite des empièmes^ a été signalée d'une manière sipi- 
.quante par Laënnec.La force rétractive de ces parties de nou- 
yelle formation, qui s'accroît en proportion qu'elle augmentent 
d'étendue et de densité, tend à oblitérer, suivant- lui, les caver- 
nes pulmonaires , et entraînent le sternum , les coles et celles 
des vertèbres elles-mêmes, qui correspondent à la partie des 
poumons qu'ils remplacent. 

Un ^utre aperçu non moins piquant que celui-ci et que nous 
devons encore à l'observation pleine de sagacité de notre au' 
teur , c*est l'influence qu'exerce sur la formation des difformités 
la disproportion native qui existe toujours à un degré plus ou 
moins grand, entre les deux moitiés du corps ; différence appa- 
rente, non-seulement pour les membres , mais qui s'étend en- 
core au oràue, à la (âce , au thorax, au bassin et à tous les 
organes qu'ils contiennent. C'est encore à cette différence dans 
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h force de rune des moitiés des corps, au désavantage du côté 
gauche, et surtout à la brièveté native du membre pelvien de 
ce côté , qu'il faut aussi attribuer, suivant M. Delpech, la fré- 
quence des gibbosités qui se manifestent par la saillie de Té*- 
panle du côté droit, et non à la présence de la crosse de Taorte 
ou à l'habitude de se servir plus souvent de ce membre que 
de l'autre , comme l'ont pensé et publié de savans écrivains. 
£n reproduisant les intéressantes observations qu'il a publiées 
sur les affections tuberculeuses des os , appelées mal vertébral 
de Pou, M. Delpech en a fait une heureuse application au su- 
jet qui nous occupe. En les considérant comme la cause exclu- 
sive des difformités les plus dangereuses de toutes , et malheu^- 
J^osement aussi celles contre lesquelles l'art offre le moins de 
ressources , l'auteur rend un juste hommage aux travaux des. 
itiédecins habiles qui ont , avant lui , traité le même sujet. 

Daos l'exposé que fait M. Delpech du grand nombre de cau- 
^ qui peuvent produire la déformation de la taille des jeunes 
$U6s, on regrette de ne pas trouver cell^e qui agite avec le 
plus de permanence et d'efficacité; on devine que nous voulons 
pjtrler de l'usage aussi ridicule que funeste de ces moules serrés 
^t baleinés , coutic lesquels se sont élevés de tous temps les 
^(Mx les plus éloquentes; désespérant peut-être du succès, 
% Delpech n'a pas osé tenter ce que Fénelon > Rousseau, 
^inslow et tant d'autres ont vainement essayé. Se fondant sur 
^ qu'on ne voit pas plus de bossus parmi les artisans des pro- 
fessions les plus gênantes , qu'on n'en remarque dans toutes les 
autres, notre auteur ne croit pas à l'influence de certaines 
^titudés auxquelles obligent les études chez les enfans. Cette 
assertion est d'autant plus capable d'étonner ici , que son au- 
^r lui-même traite , dans le cours de son ouvrage , avec une 
kabileté peu commune, des avantages que la thérapeutique 
pourrait retirer de la facilité avec laquelle les assemblages des 
"^ peuvent être modifiés dans leurs formes , par la permanence 
■^c certaines positions et la fréquente répétition des mêmes 
**^ouvemens. Bien loin de taxer d'exagération tout ce qui a été 
^it sur l'influence fâcheuse qu'ont les attitudes auxquelles obli- 
S^nt l'étude de certaim arts d'agrément , tels que le dessin , le 
^Ano, la harpe, etc, nous ne craindrions pas, à sa place, de 
IftftéifaUsçr les craintes légitimes qu'on doitcoïkcevoir d«s ftt- 
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nestes effets qui ne peuvent manquer de résulter de Tattitude 
constamment immobile dans laquelle les enfans sont retenus 
dans les classes. Qu'y a-t-il en effet de plus capable de pro- 
duire lé relâchement et l'affaibli ssem en t des muscles , des liga- 
mens et des cartilages qui servent à l'affermissement des pièces 
dont se compose l'épine, que cette attitude qui fait sans cesse, 
sans fin , sans presqu'aucun repos , supporter tout le poids du 
corps par un arc flexible s'appuyant verticalement sur une base 
aussi étroite que l'est celle que représente les deux ischious ? 
C'est précisément à cette attitude assise sur des bancs étroits et 
sans dossiers , inconnue aux anciens et jusqu'à présent à ceux 
des peuples contemporains chez lesquels nos habitudes de ci- 
vilisation moderne n'ont pas encore pénétre , qu'il faut attri- 
buer la fréquence de la maladie que nous signalons chez les 
enfans dans le cours de leurs études au fort du travail rapide de 
leur accroissement. C'est plus dans les inconvéniens de cette at- 
titude et dans l'usage absurde des corsets, qu'il faut rechercher 
les causes d'une infirmité qui a si long-temps sévi presqu*ex- 
clusivement sur la caste privilégiée , qui seule aussi participait 
à l'éducation, que dans le défaut du croisement de race auquel 
on l'a attribuée. 

En revoyant ce chapitre pour une nouvelle édition ( car cet 
ouvrage remarquable ne peut manquer d'en obtenir plusieurs), 
M. Delpech s'apercevra qu'il a omis de parler de l'influence im- 
mense du climat et de l'habitation sur la production d'une maladie 
ausi commune dans les grandes cités situées sous des climats 
froids et humides, tels que Londres, Dresde et Amsterdam, ces 
gouffres de population , cette terre classique des affections tu- 
berculeuses et des gibbosités de toutes espèces, qu'elle est rare 
dans les [campagnes des contrées chaudes ou élevées , comme 
l'Asie et l'Egypte où elle est à-peu-près inconnue. Dans le cha- 
pitre du diagnostic différentiel des difformités^ l'auteur s'atta- 
chant à faire ressortir les avantages qu'il y a à reconnaître dès 
le début les déviations commençantes , énumère avec soin* les 
signes par lesquels elles se révèlent au praticien attentif et 
éclairé ; car, ainsi qu'il le remarque lui-même, s'il est aisé alors 
d'en arrêter les progrès. Que de soins, q»e de peines trop sou- 
vent infructueuses ne coûtent-elles pas lorsque déjà elles ont 
exercé, des influences fâcheuses sur des organes auxquels sont 
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confiées des fonctions importantes ! Bien souvent c'est par des 
attitudes singulières, une démarche et des mouvcmens bizarres, 
que le plus ordinairement on attril^ue à de mauvaises habitudes 
de maintien y que commence à s'annoncer une maladie qui ne 
tardera pas à faire le désespoir du malade lui-même , de sa fa- 
mille et du médecin. Les attitudes étant des symptômes, il faut 
les étudier, au lieu de s'efforcer en vain à en corriger les enfans; 
elle$ deviendront alors des signes démonstratifs de rexislence 
de difformités assez légères encore pour être arrêtées et guéries 
par des moyens très-simples. 

S'agit-il de constater une déviation encore douteuse, voici 
le procédé aussi simple qu'ingénieux qu'emploie M. Delpech. 
Il marque avec de l'encre le sommet de toutes les apophyses 
épineuses; il fait un aplomb avec du fil noir et il le présente à 
la ligne ponctuée des vertèbres : la plus légère anomalie dans 
les courbures naturelles de l'épine devient alors évidente. 

^ous regrettons que les bornes dans lesquelles nous sommes 
forcés de nous restreindre ici , ne nous permettent pas de co- 
pier tout ce que dit M. Delpech lorsqu'il indique aux prati- 
^'^"s les moyens de constater la brièveté native de tout un côté 
^•ï corps, ou de quelqu'une de ses parties seulement; son écran 
* divisions mobiles , simulant les signes élémentaires de l'ovale 
"^^'îoain , adopté par les artistes , est bien propre à faire res- 
^^ir des différences soit dans le volume d'un des côtés de la 
^^% Soit dans la situation des diverses parties de la face, qu'on 
jurait pas soupçonnées à priori. Ce premier aperçu est pré- 
^®^x en ce qu'il dispense bien souvent de recherches plus ou 
^^ins désagréables , ou qu'il conduit à constater avec plus d'at- 
^^lion des altérations qu'ils font trop justement soupçonner, 
^près avoir traité avec soin du diagnostic différentiel des 
V^tds Lots, M. Delpech reproduit d'une manière assez étendue 
•^ faits rapportés dans le temps par lui-même, contre l'opinion 
^^ M. Dupuytren , sur des prétendues luxations des deux fé- 
"^^^^ accomplies pendant la vie intra-utérine du fœtus. L'o- 
pinion de l'auteur sur cette singulière difformité est conforme 
î* celle du savant italien Palleta, mais tout-à-fait opposée à 
iiuée que s'en est formée et que professe encore le professeur 
de Paris : les faits sont mis en regard, le lecteur peut juger. 
Les conseils que le praticien doit donner dans les cas de dif * 
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fbrmités doîfent différer suivant l'espèce et k^avité de ces: 
maladies, aussi l'auteur s*af>plique-t-ilàfaire distingoer l'atrO"> 
phie ou le rachitisme de l'état tuberculeux décrit par Pott La 
distinction de ces différens états décide le pronostic et presorit' 
le traitement. Le tràitiement ! D'après les notions qui précèdcDt, 
touchant le diagnostic des difformités, qui croira, dit M. Del- 
pech, qu'aujourd'hui encore, le repos absolu et l'estension 
continuée des années entières sont à-peu-près tout le traitement 
qu'on oppose à des infirmités aussi variées dans leurs effets que 
leurs causes sont nombreuses ? aussi son constant résultat est 
^anéantissement de la contractilité et de la nutrition des mus- 
cles. 

Après avoir tracé , avec beaucoup de soin et de clarté, les 
avantages et les inconvénîens des ressources qu'offre la méca- 
nique dans le traitement â^ gibbosités, M. Delpech termine ce 
chapitre par ce corollaire remarquable. « Les reproches dout 
la mécanique a été l'objet ne sont que trop fondés ; et' ses in- 
convéniens entraînent des conséquences si fâcheuses , que si 
nous n'avions pu les faire disparaître par des combinaîsôus 
nouvelles et puissantes , nous nous serions crus /ondes à consi- 
dérer T art appelé orthopédique ^ comme plus nuisible qu'utile , 
et nous ^y eussions renoncé. Maintenir les conditions dans les- 
quelles les parties, sont tenues par les tensions parallèles et 
perpendiculaires, tout en soumettant le système musculaire 
tout entier à des effots de contractions capables, non seulement 
de maintenir sa puissance d'action, mais encore d'accroître 
Cette même puissance et l'activité de la nutrition; partager le 
temps des malades entre ces deux ordres de soins pendant toute 
la durée du traitement, tel est le problème que nous nous som- 
mes proposé , et que nous croyons avoir résolu , du moins en 
grande partie , puisque les résultats d'application ont répondu 
â notre attente. 

Soustraire les vertèbres à la 

pression que le poids des parties supérieures èxcere sur elles, 
tout en sollicitant l'action musculaire, est un preihier but qu'il 
Vagissait d'atteindre d'abord ; en second lieu , il fallait trouver 
des moyens propres à empêcher qu'aucun muscla ne pût se 
soustraire à la nécessité du mouvement. Ces deux vues, qu'il ne 
fious a pas paru 'possible de poursuivre ensemble i au tûxivûA 
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miqucpure et des exercices, d'équilibre. » 

Cest dans l'ouvrage Ini-méme, et surtout dans l'atlas qui 
l'accompagne, qu'il £aut suivre la description des nombreuses 
machines que l'auteur a introduites dans l'établissement ortho-r 
pédique qu'il' dirige sous le beau. ciel de Montpellier; disons 
seulement que tous ces instrumens , qui ne diffèrent pas sepsi? 
blement de ceux qu'on voit dans les gymnases de MM. Amoros 
et Elias , ont été choisis d'ailleurs avec un discernement bien 
fait pour concourir au succès d^une maison qu'on peut propo- 
ser comme modèle à toutes celles qui se sont formées en Eu- 
rope depuis une dixaine d'années. 

Au moyen de ces exercices de la gymnastique, que M. DelpecK 
a ,pour ainsi dire , semés sous les pieds de ses pensionnaires , 
ils emploient le temps de leur traitement d'une manière bien 
différente de ce qui est généralement usité ailleurs. « Ils consar 
crent tous les jours, deux à trois heures, matin et soir, aux 
exercices méthodiques : lorsque la saison le permet, c'est en 
plein air qu'ils js'y livrent, afin [d'y joindre les avantages d"un 
air pur. C'est dans cette intention , qu'en outre du beau gym- 
nase couvert qui réunit presque tous les exercices , et dans 
lequel on se renferme dans la mauvaise saison , nous avons un 
second gymnase tout entier, et la butte et la bascule, établis 
en plein air. Dans la belle saison, la seconde séance du gymnase 
est remplacée par la nage; et dans les belles et longues soirées 
d'été, on va .s'exercer encore après le second repas. £n retran- 
chant le temps consacré à ces derniers , il arrive que nos ma- 
lades ne passent guère au-delà de 14 heures par jour sUr le lit 
dur, soumis à la tension parallèle et aux pressions latérales. 
Plus de la moitié de ce temps est employé à goûter un sommeil 
d'autant plus profond , que l'action des exercices l'a .rendu né-^ 
cessaire. Le partage entre l'action de la mécanique et les effets 
de la gymnastique ôte à la première tous les inconvéniens qui 
lui ont été reprochés avec raison ; et loin de perdre leurs forces 
sous son influence, nos pensionnaires ne tardent pas à se sentir 
plus agiles , et encouragés par le sentiment du bien être que ne 
Q)anquent|guère de leur donner un. meilleur appétit , une nutri- 
tion facile et un sommeil réparateur. » 

Nous terminerons en engageant les lecteurs de l'ouvrage df 
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M. Delp'ech à suivre le conseil qu'il leur adonné, de commencer 
par Texamen de son atlas rt du texte qui acconipagne les plan- 
ches , et qui en facilite en effet singulièrement Tintelligence ; 
mais nous devons ajouter aussi combien il est à regretter que 
Tatlas du livre qui sera placé dans beaucoup de bibliothèques , 
soit tout-à-fait indigne de Touvrage que ces planches ont été 
destinées à rendre pins intelligible. J. H. 
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70. I. MEMOIRE SUR LE DIAGNOSTIC ET LE TRAITEMENT DU 

Tournis des moutons; par Aug. Zink, D.M. ( VerhandL der 
Kais, Kœn. Landwirthschafts-Gesellsch, in fVien; T. V, p. 3.) 

71. II. Sur le Tournis des moutons; par J. N. J. Brosche, ex- 
professeur àilnstitut imp. et roy. d'art vétérinaire de Vienne. 
(7^/r/.;p. 89.) (i) 

7a. III. Sur la nature, le diagnostic et les moyens cuka- 
TIFS ET préventifs DU TouRNis DESJttOUTONs; par J. G.d'Am- 
Pach , prof, de médecine vétér. au lycée de Salzbourg. {Ibid; 

. p. iSi.) 

73. IV. Examen de ces trois mémoires; par F. A.Kuers^ prof. 

de méd. \étér»,hMœ^\in. (^Mœglinsc/ie ^nnaL der Landt^irih- 

jc^^/r; T. XXn, p. 278.) 

• 
En i8a4, la Société d'agriculture de Vienne avait institué un 

concours sur le tournis des moutons. Elle proposait un prix de 
100 ducats d'or qui devait être décerné à l'auteur qui aurait 
résolu les questions suivantes : 1° Quelles sont, d'après l'exa- 
men des théories et l'observation des faits, les causes prochaines 
du tournis des moutons? 2^ Quels sont les moyens qu'on a jus- 
qu'à présent mis en usage pour le combattre? 3° Quels autres 
moyens y a-t-il de le guérir et de le prévenir? 4° Comment faut- 
il élever les agneaux dans leur première année pour éloigner d'eux 
toutes les causes qui occasionent le tournis? 5** Comment 

(i) Ces denx mémoires , formant deax vol. iii«4^ de 86 et de 56 pages , 
ont aqssi para séparément en 1 8 a 7 > chez Beck y à Vienne. 
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peot*on reconnaître trette maladie dès son début, et quels obs- 
tacles y aurait- il alors à opposer à ses progrès ultérieurs? Par- 
mi les' x8 mémoires qu'elle a reçus , la Société a distingué ceux 
de MM. 21ink. Brosche et d'Am-Pach; mais comme aucun des 3 
auteurs n'a pu donner de réponse décisive à la 3* question, elle 
n'a pas cru devoir décerner le prix; elle s'est bornée à accorder 
à chacun d'eux une somme de 5o ducats pour la cession de son 
mémoire et une médaille d'argent comme témoignage de distinc- 
tion. Nous allons présenter à nos lecteurs une analyse de ces 
trois dissertations en nous aidant de l'examen qu'en a fait M. 
Kuers et en suivant l'ordre des questions posées par la So- 
ciété. 

i'* QUBSTioif. Quelles sont les causes prochaines du tournis P 
Avant de répondre à cette question , M. Zink se livre à des 
considérations générales sur la constitution du mouton et siir 
les dispositions que, dans son état de domesticité, il manifeste 

j I 

à des maladies qui luisent propres. Il prétend que le véritable 
perfectionnement des bétes à laine repose sur une sorte d'ajfj/i- 
nage uniforme de tout le corps, sur une délicatesse (i) géné- 
rale de la matière organique, nécessaire à l'harmonie de toutes 
les fonctions; que cette mollesse générale obtenue au moyen 
d'un T^ime de vie conforme aux règles de l'hygiène peut très- 
bien subsister avec une santé parfaite, et que si le mouton do* 
mestique montre une disposition décidée à des maladies spé- 
ciales, c'est que l'homme a détruit l'harmonie de son or- 
ganisation, en n'y produisant qu'un relâchement partiel et 
incomplet qu'il maintient par un défaut de soins et de lumières. 
H fait ensuite un court examen de la constitution du mouton 
conimun , et pense que ses organes de nutrition prévalent de 
beaucoup sur ceux des sens et du mouvement. Il fait remar- 
quer que plus on se rapproche des premiers temps de la vie , 
plus on voit prédominer le système lymphatique et glanduleux; 
que dans le jeune âge le premier but de la nature étant la for- 
mation de l'organe cérébral , c'est surtout vers cet organe que 
le sang aCBue, et que de ces deux circonstances combinées 
naissent les inflammations du cerveau et les hydrocéphales si 
fréquentes alors; enfin, que ces accidens doivent être d'autant 

(i) Ferzœrtelung; cette expression allemande n'a pas de correspondant 
ei^c% en français. 

G. ToMB XX. 10 



|>1us commuiis chez 1ë mouton, que, d*nii côté, la substance de soh 
cerveau est d'une flaccidité remarquable, et que de l'autre, fton 
système cutané étant devenu, sous la main de l'homme, une sorte 
d'atelier destiné à la production continuelle de la laine, l'actî- 
vite extraordinaire imprimée aux vaisseaux sanguins dont il est 
entrelacé, doit occasioner des congestions à l'intérieur, parce 
que ces vaisseaux sont en rapport avec ceux des membranes du 
cerveau, aussi bien qu'avec ceux de la plèvre, des reins, du 
péritoine, etc. 

Passant à l'examen de la première question, M. 2ink admet 
que le tournis provient d'une pression matérielle exercée Sut* le 
cerveau et sur la moelle épinière par des hydatides, qui sont 
toujours le produit d'une inflammation antérieure du cerveau 
ou de ses membranes. Ce qu'il voit dans l'inflammation, c'est un 
appareil médicateur et réorganisateur que la nature met en |eu 
^'abord pour chasser un obstacle qui, ayant envahi une partie 
de l'organisation , s'opposait au libre exercice de ses fonctions , 
puis pour en réparer autant qu'elle le peut les pertes et rétablir 
ainsi la santé de Tindividu. Il justifie cette manière de voir 
par l'examen des différentes terminaisons de l'inflammation, 
savoir : la résolution , la suppuration , le changement de form^ 
ou de siège ( Metascbematismus vel Metasiasis), la gangrène ^ 
l'hydropisie, les adhérences et les indurations. La formàtioKB. 
du Çœnurus est le résultat des efforts réparateurs de la nature 
rendus impuissans et infructueux sous l'influence de circon-- 
stances accessoires. 

M. Zink donne ensuite le diagnostic du tournis* Il ne s'occupe 
que du tournis qui, chez des animaux dont le cerveau est dans 
un état de mollesse héréditaire, naît pendant la jeunesse et sans 
cause violente extérieure, de la simple affluence des humeurs 
vers cet organe. Il le partage en 5 périodes; la première est cell^ 
de la lassitude ou trouble pléthorique temporaire [Lassitudo aa«^ 
Turbatioplethoricatemporalis).'Ldi dissection du cerveau souven ^ 
répétée par l'auteur à ce début de la maladie, lui a toujours 
.présenté les vaisseaux sanguins engorgés , les cavités du ccrveam^ 
et surtout les plexus choroïdes, distendus par un excès de fluides ^ 
Les bergers expérimentés et attentifs savent reconnaître les pre- 
miers symptômes de la maladie, qui consistent surtout dans \sl 
lassitude, l'indi^Jlence delà marche; Tiiiappétencei utie tottgent 
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(lui priNumcée sôr le blanc et Je pourtour de[l'<ml,ttiie dilâtttioB 
de la pupille, des ondulations inégales delà choroïde ^ fait 
ÀidlUè sur le bord de la pupille, enfin, un pouls plein et dur 
pendant les accès. Il serait facile alors d'en prévenir le déve« 
loppementfnttur; mais ce n'est pas en se bornant à quelques 
médieaniens insignifians. Le nom de trouble continu ou d'fydro'" 
tipkah interne que M. Zink donne à la i® période sert à la ca- 
ractériser. XiC dépôt qui commence à se former est la suite d'un 
dérangement d'équilibre entre la sécrétion et l'absorption du 
finidè cérébral. Les vaisseaux capillaires sanguins du cerveau 
sont distendus outre mesure et -variqueux en quelques points ; 
ils ne possèdent plus de contractilité. Cette période, extrême* 
ment courte , est suivie de celle de Vinflammation proprement 
(Site <m encéphalite y la 3* du tournis qui nait pendant le déve- 
loppement du cerveau et la i^ du tournis dû à des causes ex- 
térieures. Les accidens de vertige qui , dans la période précé- 
dente,nesemanifestaient queparune marche mal assurée et par un 
penchantde l'animal à dévier deson droit chemin,sont maintenant 
beaucoupplus marqués: labéte tombe et se relève à chaque instant, 
laisse précipite contre les obstacles qu'elle rencontre, jusqu'à ce 
fieTépuîsement de ses forces la fasse rester gisante et sanscon- 
ttissance sur la terre. A l'ouverture des corps le cerveau est ex- 
^r^ement rouge en certains points; les vaisseaux sont engorgés, 
{onflés, variqueux; une portion de lymphe plastique est exsudée 
et forme une couche légère sur le lieu enflammé, une certaine 
V^antité de sérosité est épanchée dans le ventricule le plus 
jproclie de cet endroit. Vers la fin de cette période, les plaques 
^uges disparaissent et la sérosité s'amasse dans leshydatides qui 
PPO à peu deviennent visibles. Les accidens morbides sont les 
plus violeus alors que le siège de l'inflammation est dans le cer- 
velet. Dans la 4® période, les symptômes d'inflammation dispa- 
raissent souvent très-vite, ce qui n'arrive jamais en cas de vraie 
^nyalescence. L'animal est faible et maigre, mais il recom- 
^^ce à manger régulièrement et reprend de la vigueur. Cette 
^âioratîon trompeuse dure tout le. temps que l'hydatide qui 
^ forme, n'a pas acquis assez de volume pour comprimer le 
<î«rveatt et en gêner les fonctions. On peut donner à cet état le 
Wm à^ période déformation des hydatid^s ou dejausse conva-' 
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lescence^LsL 5* test celle du tournis compiet ( morbus gfrutioms 
complétas)» . . * 

M. Brosche ne croit pas que la formation des hyda^des , soit 
la sidte d'une inflammation du cerveau. Il en donne pour rai- 
sons : i^ qu'on trouve des entozoaires dans les yeux et dans les 
vaisseaux d'animaux vivans , sans qu'on y ait observé d'inflam- 
mation antérieure, a*^ que l'anatomie ne peut expliquer 
d'une manière satisfaisante comment une inflammation se 
termine par la formation des vers; 3** que l'inflammation. peut 
bien accompagner le tournis , mais qu'elle en est la suite et non 
la cause. Il dit s'être assuré que les seuls résultats de l'inflam- 
mation du cerveau sont la résolution , la suppuration , l'épan- 
chement de lymphe plastique, la gangrène et l'induration^ mais 
il n'a jamais découvert cette dernière dans le mouton. A.iî lieu 
donc d'admettre que le tournis reconnaît l'inflammation du cer- 
veau pour cause prochaine^ l'auteur soutient qu'il est accom- 
pagné d'une autre affection qui trouve elle-même sa cause dans 
une maladie primitive. Mais, avant de décrire ces deux mala-* 
dies , il en énumère les causes éloignées , qu'il distingue en in- 
ternes et externes. Il est superflu de rappeler ces causes qui, 
suivant l'auteur lui-même , peuvent s'appliquer à bien d!autre$ 
maladies qu'au tournis. En effet , il fait dériver toutes les affec- 
tions vermineuses des bétes à laine de l'état morbide désigné 
sous les noms de Bleichsucht, Faulsucht (pourriture), sorte 
d'état chlorotique ou putride qui provient lui-même de fiè- 
vres gastriques, bilieuses ou catarrhales; et pour ce qui regarde 
le tournis en particulier, c'est, suivant lui, une forme que revêt la 
pourriture née soit deTétat qu'il appelle gastrique, soit de celui 
qu'il nomme bilieux. M. Kuers regarde cette dépendance sup- 
posée entre le tournis et l'état d'anémie ou de putridité comme 
une chimère , attendu qu'on voit la maladie sévir sur les agneaux 
les plus beaux et les mieux nourris et dansdes bergeries où au- 
cune maladie putride n'a régné depuis des années. 

Notre 3^ auteur, M. d'Am-Pach traite dans im 1^' chapitre 
des causes prédisposantes à la maladie, savoir : le jeune âge et 
l'hérédité; le jeune âge oik les humeurs surabondent, où les or- 
ganes assimilatenrs manquent d'énergie et s'épuisent aisément; 
rhérédité, en vertu de laquelle des asceadans afTectés de ca- 
chexies en général 00 de veis en particulier mettent m monde 
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des agneaux chez lesquels non-seulement réside la cause prédis- 
posante à la maladie, mais chez qui, de plus, celle-ci ne. tarde 
souvent pas à se manifester. Les causes oecasionelles font la 
matière du chapitre suivant; nous ne croyons pas devoir les 
citer, parce que l'auteur cherche à en démontrer Tinfluence 
plutôt à pnori que par les faits, ou que du moins, parmi ceux 
qu*il rapporte, il n'y en a pomt qui lui soient propres. Qu'il nous 
suffise de dire que la plupart de ces causes sont de la nature de 
celles qui exercent une action sur le système lymphatique. Dans 
le 3^ chapitre sont décrits les phénomènes morbides que pre- 
seiKe l'animal , soit pendant la vie , soit après la mort. £n par- 
lant de ces derniers, l'auteur, d'après Orcony, attache . beau- 
<!Oup d'importance «\ la circonstance, que chez presque. tous les 
individusmorts du toumis,on trouve lefoie plus ou moins altéré.Il 
passe ensuite en revue et combat (chap. 4*^) tes théories qu'on a 
émises sur cette maladie, entr'autres celle qui l'attribue à l'in- 
flammation du cerveau, celle qui en fait une maladie nerveuse, 
celle qai la fait dériver d'affections gastriques ; il examine aussi 
les rapports qu'elle présente avec les maladies que détermine 
la présence du Fasciola hepatica dans le foie et du Strongylus 
/M3 dans les poumons.Aprè$ avoir démontré ou cru démontrer 
l'insuffisance des théories précitées, il est naturellement conduit 
adonner la sienne. Il place le siège primitif du mal dans le 
système lymphatique. « La cause prochaine de la maladie , dit-il, 
cstuh degré particulier de relâchement , de débilité et d'exten - 
sion des vaisseaux lymphatiques du cerveau, accompagné d'une 
sécrétion spécifique anormale des humeurs, de telle sorte que 
<^ans le liquide ainsi sécrété suivant un mode particulier, il se 
forme souvent des hydatides à la manière des infusoires. » Il 
cherche à étayer sa manière de voir en faisant remarquer que 
les hydatides ne nabsent que i^ sous l'influence des causes qui 
«lébilitent et relâchent le système lymphatique, telles que l'hu- 
midité, la grande chaleur, etc.; 2^ sous celle de matières qui 
produisent un mauvais chyle ou une lymphe gâtée, savoir une 
nourriture et un air malsains ; 3*^ lorsque la marche de l'assi- 
milation, de la digestion et de la résorption cutanée est déran- 
^^\ Ik^ lorsque les importantes sécrétions de la peau ont 
-éprouvé des altérations propres. Une lymphe trop mucilagi- 
ncjisc, trop fiqueuse ou trop irritante^ voilà, suivant M, d*Ai|i- 
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PacK) ce qui produit la sécrétion anormale spéafiqoe dont il a 
parlé 9 et ces états de la lymphe dépendent cox-mémes descpia- 
lités des alimens, de la marche de la digestion et de la diylifica- 
tion, de la constitution de Tair , de l'organisation du tissu cu- 
tané et du tissu pulmonaire et enfin de la nature des sécrétions 
elles-mêmes. M. Kuers dit à cette occasion que cette lymphe 
trop mucilagineuse, trop aqueuse, trop irritante, de même que 
les chângemens que l'auteur fait subir aux vaisseaux lymphad- 
quesy sont autant de choses imaginées à plaisir, et en même 
temps il relève d'autres erreurs d'observation. Ajoutons, pour 
terminer ce qui concerne l'étiologie du tournis que M. d'Am* 
Pach voit dans la formation des vers dans les hydatides une ac- 
tion chimique organique: à ses yeux en effet, le liquide que ces 
dernières contiennent est doué d'une portion|de force vitale, et 
c'est des dépôts et des cristallisations auxquek il donne lieu que 
naissent les vers. 

Le professeur d'art vétérinaire à Mœglin, après avoir analysé 
les trois mémoires sous le rapport de l'étiologie du tournis, 
entre dans des considérations générales sur les théories que les 
causes de cette maladie ont successivement fait éclore. Usepro* 
nonce pour la théorie de l'inflammation, cite en sa fiaiveur uaasr 
sez grand nombre de faits, et combat de nouveau MBf.Brosche 
et d'Am-Pach qui, suivant lui, en repoussant ce système, «nt 
montré qu'ils avaient sur l'inflammation des notions tout-à-fait 
erronées, en même temps qu'ils connaissaient peu llieliDin^ 
thologie. 

^ QuESTioir. Quek moyens a-Uonjusqu* à préseni mis enutûgt 

pour combattre le tournis ? 

M. Zink passe éous silence les prétendus médicamens préser* 
vatifs, qu'il rejette tous sans exception. Quant aux moyens 
qu'on a recommandés dans divers temps et que lui-même a es- 
sayés ou des effets desquels il a été témoin, il cite e i^ ta saig" 
née dont on n'a pas retiré tonte futilité qu'elle est susceptible de 
produire, parce qu'on ne l'a pas pratiquéeau moment favorable; 
a* l'emploi à l'intérieur, d'un côté des antiphlogîstiques dont on 
peut dire la même chose que de la saignée, de l'autre des iï^ 
ritans et des mercuriaux dont on n'a fait usage que parce 
qu'on a confondu la cause avec l'effet; 3* l'emploi du trois- 
quàrts simple et du trois -quarts aspirant^ et Iap<«^^ 
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i\xnei\ Y^xAmt n*à pAs essityé ces a derniers moyens qa'iX 
regarde comme absurdes, et il n'a pas vu résulter de bons effets 
de Vus^jge 4u premier ; il est vrai qu'il n'a jamais pu décoHvrir 
%m Iç crâne la place ramoUie qui, suivant Gerike et d'autres au-* 
t^ur^ii indique l'endroit qu'occupe l'hydatide; 4^ la tr^pana-i 
tioD, opération plus sûre et plus, efficace , mais qui cependan| 
ne peut guérir radicalement le tournis qui nait pendant le déve- 
lopp^ip^nt du cerveau et de ce développement n)éme; 5^ le 
sciage des cornes qui peut gviérir 1^ maladie^ quelquefois syfnp? 
toinatiquç du tournis , qu'occasione l'espèce de vers qu'oi^ 
trouve dans {enes, les sinus frontaux et la c£^vité des cornes | 
IDai^qni pe peut r^en contre le tournis lui-même; 6^ le fec 
rouge qu'il n'a jamais vu employer avec succès; y^lessétonsylçs 
v^ôça^pire^, les sternutatoiresy les injections de tartre stibié, 
d'a(4df s^génique e|: de mercurç dans les fosses nasales, dont il 
4 bit plusieurs essais infructueux ; 8^ enfin', l'injection d'esprit 
4^ cprn^ de cerf et d'eau de chaux dans )e nez , moyens qui 
ft'on^ de prix qiie comme accessoires. M, Qrosche w dit qu^ 
^u^Iqt^ejî ra^ts des moyens en^ployés par les vétérinaires contre 
h toumis} m. d'Am^Pacby au contraire , en ^raçe au long l'bis^ 
torique. 

3^ Qvf^VloK, Qu^is son$ les moyens de guérir ou, 4'^loigner 
^UemoiadicP 

M. Zink modifie le traitement si4vgi)t les 5 périodes qu'il a 
indiquées. 

i^ période. Il faut mettre une extrême attention à saisir 
les {»emiers symptômes du mal. Dès qu'ils sont déclarés , il 
faut recourir aux moyens fondés sur les deux indications sui< 
vantes, dont Tauteura constaté l'avantage par des essais répétés 
et suivis du succès \ i^ opérer aussi promptement que possible 
«ne révulsion des humeurs qui se portent au cerveau; %^ e|u- 
pêcherie retour de leiu: congestion vers le même organe, L'exé^ 
eutioade la z'^ règle exige i) en cas de vraie pléthore, une di-* 
nûnution de la masse du sang, au moyen de 3 ou 4 entailles à la 
bce interne de la queue, ou de l'ouverture de la veine abdomi- 
l^e, lorsqu'on veut extraire le sang promptement et en grande 
^^uoitité; %) en cas de pléthore apparente, également une sai-r 
|Bée,n^ties'il le faut, mais en ayant soin d'écarter en mâo^e 
temps les >causes extérieures ^ui ont occasioné cMe l^pMMCf 
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de pléthore. Pour satisfaire à la a^ règle , il faut laisser l'animal 
tranquille dans un lieu frais , obscur et dont l'air soit pur ; ai- 
der à ses évacuations alvines , le tenir à une diète convenable 
( paille d'orge salée et eau tiède ) , et surtout lui passer sur la 
tête , plusieurs fois dans la journée , un linge humecté d'eau 
froide. 

2® période. Application des mêmes indications, le sciage 
des cornes peut aider à les remplir, et de plus, excitation de la 
faculté absorbante des vaisseaux lymphatiques : 1 5 à 20 gr. de 
calomel avec une once de rob de genièvre, à donner en 4 por- 
tions dans les 24 heures (i) : onguent mercuriel qu'on introduit 
dans les narines, et dont on frotte le sommet de la tête (a) ^ 
lavemens salés. 

c y période. L'auteur conseille de continuer la méthode anti- 
phlogistique, en variant le traitement suivant la constitution de 
l'animal^ et d'après le caractère de la maladie. Dans le cas de 
l'inflammation asthénique en particulier, les circonstances chan- 
gent au point qu'on peut employer le camphre. On peut Taire 
des injections irritantes dans les narines. Il faut bien se garder 
ensuite de donner trop promptemeht à l'animal une nourritote 
abondante et fortifiante. 

4* période. Nourriture légère et donnée seulement dans la 
mesure indispensable pour soutenir la vie; onguent mercuriel ; 
plutôt des soins doux et continuels que des remèdes héroïques. 

5* Période. Opération du trépan. Il y a peu d'espérance de 
sauver la bête qui, dans la 4® période, a paru tôut-à-coup réta- 
blie; M. Zink croit à tort que toute lésion faite à la substance 
cérébrale est mortelle; aussi pense- t-il que l'opération ne pro- 
met du succès que lorsque l'hydatide est logée à la surface su- 
périeure de la dure-mère. ' 

La réponse de M. Brbsche à la 3® question , est fort courte 
et aboutit à cette conclusion : « On ne peut guérir le tour- 
nis, on ne peut que l'éloigner en extirpant la maladie pri- 

(x) M. Kners croit cette dose trop forte, car il a foé nn agneau de 
a mois avec i6 grains de calbmél donné en apportions dans nn jonr. 

(a) Suivant M. Kners , Tongncikt mtfrcariel gris n'agit pas aussi ëner- 
l^^ement snr Torganisme des manunifères domestiques qne sur celol 
d« rhomme; c'est pourquoi il .propose d'y substituer des y^sicatoireç 
^'<m apjdifOfltttt aux deux cètcf du cou* 
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mitive ; où ^ dans certains cas, la maladie secondaire qui le 

détermine. » Du reste il doit revenir sur ce point. M. d'Arai- 

Pacb ne répond pas d'une manière bien satisfaisante. Il ne 

prbtive pas ce qu'il dit du fer rouge. Les prétendues expérièn^ 

ces dont il' parle sur l'emploi du trois--quarts sont inexactes. 

Comnoe à son sens la maladie tient à une disposition primitive , 

et qu'elle est liée à la constitution , il ne croit pas qu'il y ait de* 

moyen spécifique pour la guérir ; aussi se borne-t-it à indiquer 

cetix qu'il croit propres à en prévenir les progrès ultérieurs / 

et si l'on se rappelle l'origine qu'il lui assigne , on pensera bien 

qu'il fttt joner un grand rôle à ceux qui agissent sur le système 

lymphatique ( antimoniaux , mercuriaux, fer et sels de fer, 

amers, aromates, huile de corne de cerf, os calcinés, digitale* 

pourprée, sels neutres , aspersions froides sur la tête. ) 

: 4* Ojawsitiov. — Comment faut-il élever les ^agneaux dans 

leur 1^ armée pour les soustraire à toutes les causes qui occa^ 

sioneni le toamis ? 

M. Zink admettant une disposition particulière au touriiis^ 
qui provient -d'une délicatesse partielle et incomplète produite 
dans le cerveau du mouton, et qui se transmet et augmente par 
l'hérédité, repousse d'abord la propagation des bétes à làinè 
par consanguinité. M. Kuers combat cette opinion ; il soutient 
que lorsque, tous les individus dont un troupeau se compose, 
jouissent d'une bonne santé , il ne peut naître de leurs alliances 
conscnguines que des animaux d'un tempérament également 
sain. Ensuite M. Zink regardant comme hors de doute que les 
qualités de l'organe cérébral et des fonctions qui en dépendent 
sont transmises par le père à sa progéniture , et que , sous ce 
rapport, la mère n'est que comme un champ dans lequel se 
conserve et se nourrit le germe animal qui lui est confié duraiît 
l'acte de la génération , M. Zink , dis-je , attache une grande 
importance au choix et à l'entretien du bélier, si l'on veut sous- 
traire sa lignée au tournis. M. Ruers, sans rejeter tout-à-fatt 
la conclusion , n'en croit pas les prémisses fondées ; il dit 
qu'on peut expliquer le tournis congénital sans recourir *à 
l'hérédité, et par le seul fait qu'en vertu de la structure parti- 
culière du cœur chez le fœtus, les parties antérieures du corps, 
et notamment la tête, reçoivent un sang plus nutritif que liés 
parles postàieur^s. D'ailleurs ces deux médecins s'acoorde&t à 
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x^snà^ inke aUmciiklation atimulante^ qui praMi ob. dévidoir 
peoMwJtpfécoee^ eotr'autres les grains f^t les fgurragos. Teits, 
surtout ceux iM la dUdelphie de liuné (léguoiiiieiQca)s copmci 
U racine de la noudadie et la cause d uoe mort prémati»é^ Ik 
s'appuienl sur cette obseryatiou, que le tournis sévit de préfé- 
r^^^ parnùles troupeau3( qui vivent principalement de |;rainS| 
et syx les agneaux les mieux nourris. 

Sl« ZinV tennine sa réponse à la 4^ question , en domiaDt 
une^arte de formulaire des règles k suivre jdans la première 
édnva^ian d^ l'agneau. £i| voici le résumé succinct : pen- 
dant le temps de la lactationf supplément de bonne paille , 
dVirgiç çèdie etd*une eau pure, claire et modérément réchauf- 
fée (c9 supplément ne doit jamais manquer à Tagneau, même 
lorsqu'il ne t^ttc plus)} passage gradué de la lactation à une 
pjMirriture plus substantielle} une fois ce passage acceqiipli^ 
mélange e^ parties égales de ^à 3 livres de boline paille et de 
foin tendre, le tout haché fin j assaisonné de sel et donné 3 fois 
p«r jour ; dans la saifMn du pâturage ^permettre aux agnf»m( la 
filmB »«r les hautei!ii)s,couvertes d'herbes tfsndres P^î& ^ pros* 
<rîr? et prélérer la noui^nture à i'étable dans les vallées ba$$iQs, 
1^ b^rbpigea grossiers «t aqu^ux^ leur interdire les arri^re^pa- 
fa§W 4im 1^ iHintré^ où. il4 ne consistent qu'en (erres ense^ 
PNnfécsi les Wger dans des étables éleré9s« spacieuses» d^iresf 
prsfUHII^ wawiteiauas à U9« temp^a^ure de lo à i%^ H, » et coa* 
ifwsHMHtf aéfées sans être expo^s aux viei|ts*coulii ; leur faire 
prendre diaiDonvemeni ebaque jour; si leur croissance est ra- 
pide f lei londi^ à l'approche des chaleurs \ les baigner pe«4aal 
\m durée de oeHes-ci; leur passer le matin sur la tête» un chif^ 
fbn de laine ou «ae éponge humectée d'eau froide; enfia, 
prendre pour eux les autres précautions qu'exige l'eatretieo des 
moutons pkis Agés. 

M.Bros<ALeCedtuner^K»nsefortbrèiireàla4*question» Conuaei 
awant loi, le lonmis, en tant qu'il dérive de la poufritore, 
appartient à im groupe dé maux auxqueb l'agneau est bérédi" 
âaifement disposé, il s'ensuit qu'il est inutile de cbeneher à gué- 
fliron nette à prévenir le ^tournis en agistfant sur l'agneau lui* 
inéflMy nais qu'il faat opérer sur la.nière>el;y par son intenné* 
dÎBif«9 sur l'embryiin, le fmtus ou le nourrisson. L'antearvâ 
«nine jvsftt'à croive que U disposidon à la pooixâtun ne peut 
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Mre détruite qu'an bout de plusieurs générations. U. Kuèrs I^ 
coBtiedit formdlement sur ce dernier point en invcxjuant l'ob* 
tervadon des faits i et regarde d'ailleurs ses idées comme abso-- 
lument hypothétiques. Il est également sévère envers M. d*Am- 
Padi; il lui reproche d'opposer au tournis dont il s'est £nrgé 
l'idée I des moyens dont l'efHcacité, loin d'être prouvée^ ppur^ 
rait étrOi en partie du moins, démentie par l'expériencei et quî 
peuvent être considérés comme des mesures préservatrices di-r 
figées I non pas tant contre le tournis que contre tontes les nut« 
li4ies qui naissent dans les contrées basses , et parmi les trou* 
pt0os mal entretenus. 

if QoMBnoix. "-^ Comment peui-^m reeonnaifre eétt^ maladie 
itmJ^M, et par quels moyent poumiït^H en prévenir le$ 
pnpèe MUérieurs ? 

JléÉsavonsvuqueM. Zinl distinguedeux sortei de tournis t 

ceim ipd naît, cllei les jeunes agneaux seulement , du dévelop-r 

fODoil db cerveau et pendant ce développement , et celui qui 

^ anolfeste , soit chez les agneaux , soit chez les moi|tons plus 

%éi , à la suite d'une inflammation occasîonée par des causes 

^lUérieares ; c'est à la détermination des circonstances ocçasio** 

MIIm de celte doroière sorte de tournis, ou plutét de l'inflauh- 

lUadon qui» d'après lui, la précède, qu'il réduit sa réponae^à la 

t^^fiettiqn. M. Kuers rejette cette distinctioB;.il croit que les 

deux sortes de tournis admises a par M. Zink ont une. seule et 

"^êas origine, reconnaissent nne seule et même cause prédis- 

^snate, et ne diffèrent que par l'époque où les influences ex^ 

^Mêwes viennent donner un e£fet à la disposition dont il s^agitp 

Pastis avons bien compris le professeur de Mcrglia, ces in«p 

Vneaces avaient dans un cas pendant la vie intra-Hitéiîne, par 

^tetmédiaire de la mère et sur le fœtus seul, qui , en vertu de 

^ organisation propre , jouît d'une activité vitale différente de 

^mère, surtout sous le rapport de l'énergie : dans l'autre cas, 

^contrains, elles opéreraient sur Ta^eau lui-même après sa 

litaissance. 

Psirmi lés causes auxquelles M. Zink attribue le tournis pro^ 

^oqué par des influences extérieures, et qui, soit dit en passant^ 

iMmrraient aussi bien convenir à son autre sorte de tournis, U 

lunge: t) i'actten soit prolongée, soit suUte et wlente des 

rayons solaires et de la chaleur des étables où régnent en même 
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temps des cotirans d*aîr froid; a) la brutalité avec laquelle les 
bergers et les valets traitent les agneaux dès leur naissance 
inéme; 3) l'habitude de ces derniers de se choquer la tête, soit 
entr'eux, soit contre les murailles ; 4) les marches forcées et ra- 
pides y les coups , etc ; 5) le lavage à dos en pleine rivière ;' 6) les 
attaques du taon nasal [OEstrus nasalis)^ et de l'œsti^e des mou- 

• 

tons (02*. ovis)y 7) le passage brusque d'une nourriture chétive 
à lin régime de vie très-substantiel ; 8) l'usage de certaines plan- 
tes suspectes prises comme alimens; telles sont, en particulier, 
la plupart des espèces du genre Renoncule, le Colchique d'au- 
tomne et VEuphorbia helioscopia. Il répète d'ailleurs ce qu'il a 
déjà dit du danger des légumineuses mangées ^x>mme fourrage 
Vert y des genkies de céréale^ broutés sur place , et de la nourri- 
ture en grains des agneaux. Il appuie son opinion ù cet égaT4 
6Ur l'exemple de deux troupeaux: les agneaux du premier re- 
çurent une nourriture abondante et substantielle, consistant 
isurtôut en grains, ils furent menés sur des arrière-pacages en- 
Bémékicés, et crurent ^ en conséquence, très^proropteme&t; 
.«eux du second , au contraire, -furent conduits sur des arriére- 
pacages non ensemencés, et ne reçurent en hiver que delà 
paille et du foin : dans le i^% 33 sur cent périrent du tournis, 
et dans le second , aucun n'en fut atteint. • 

M. Brôsche répond longuement à la 5^ question, qu'il divise 
dans ses deux membres^ 

A) Comment peut-oa reconnaùre la maladie dans sa première 
pétiade ? L'aiiteur a déjà dit auparavant que ce mal ne se fait 
pas remarquer dans sa période de développement, qu'on ne Va- 
perçoit qu'à l'époque où il a. atteint un certain degré d'inten- 
sité, tpie la plupart des symptômes par lesquels il s'annonce 
coinoident avec ceux d'autres affections vermiueuses, que de 
même que celles-ci, il ne se forme jamais que par l'intermé- 
jdiaire d'autres maladies, et qu'il suppose une disposition trans- 
mise desascendans aux descendans : tout cela rend la connais- 
sance de ses premiers symptômes bien dif&cile à acquérir, et 
celle connaissance supposée acquise serait inutile , puisque; les 
premiers:motivcfmen»<le l'hydatide indiquent l'entier dévelop- 
pement de la maladie* Ce n'est donc que pour se conformer à 
Ja tooeiir du programme que l'auteur répond àl4 5^ question. 
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Aossine la traite-t-il. pas directement. H repi:end à pio^tie ]$, 
pourriture et ses complications. 

« La pourriture , dit-il , consiste dans une altération particu- 
lière des humeurs, accompagnée du dérangement des fonctions, 
soit delà- "^eine-porte, soit du système respiratoire^ soit de tous 
deux à-la-fois, eu sorte que, suivant que le foie, le poumon^ 
le cerveau ou la moelle épinière prédomine dans l'organisation^ 
elle Taffecte, le change, l'affaiblit d'une manière particulière, y 
produit une sorte de vers déterminée par la force vitale et la 
nature propre de l'organe, et y cause toujours une sécrétion de 
liquide anormale. » Les agneaux provenus de parens affectés de 
la pounûture, reçoivent d'eux la disposition à cette maladie, et 
suivant leur âge, c'est le Strongylus filaria qui s'engendre dans 
leurs poumons , ou le Cœnurus cerebralis dans leur cerveau , ou 
le Distoma hepaticum dans leur foie, ou bien ils deviennent dès 
leur naissance la proie de la dysenterie. L'auteur est donc cou' 
dait à exposer les symptômes de ces diverses maladies; il décrit 
^Qssi les apparences morbides observées sur les cadavres. Dans 
'^ ouvertures qu'il a faites, il assure qu'il n'a pas observé de 
'ï'aces d'inflammation. 

B) Quels moyens faut-il employer pour prévenir les progrés 

^^êrieurs de la maladie? Dans son développement complet , elle 

^t impossible à guérir : en effet , pour y parvenir, il faudrait 

^^ctraire l'hydatide ; or, en supposant même que l'opération ne 

^^visepas de lésion dans le cerveau, l'effet produit sur ce der- 

'^ler par la pression qu'exerçait l'hydatide n'est jamais complè- 

'^tuent dissipé, l'activité cérébrale précédemment troublée et 

^t^uisée ne revient jamais à son état normal , et la diathèse sub- 

^^te toujours. Tout au plus peut-on espérer de prolonger pen- 

^^nt quelque temps la vie des individus malades. 

Si M. Brosche regarde comme incurable le tournis une fois 

^^claré , il accorde du moins qu'on peut en prévenir l'invasion. 

** est ainsi conduit à reprendre l'examen de la 3® et dé la 4^ 

H^estion , auxquelles il n'avait pu d'abord répondre que par des 

^phorismes, parce qu'il n'avait pas encore exposé le caractère 

^e Tétat morbide dont il fait dériver le tournis. Or, comme les 

v' ' 

agneaux héritent de leurs pères la disposition à cet état, 
cest sur ces derniers qu'il faut d'abord tourner son attentions. 
%isir constamment pour la propagation des animaux bien 



^poMtaf ébâHér t»éa à peu ûxt trôtqpèail cens qid sdiitftffiedà 
de la pourriture, ou , sll est possible, le6.,en délÎTref toqoan 
|ilus, de générattoh en génération, tels sont les ptécept^ gé&é- 
faut que l'atiteur recommande de suivre. B indique ensuite 
|rius titk détailles soins hygiéniques qu'il faut prendre des béliers 
et des brebis portières chez lesquels règne la pourritare, ainsi 
que des agnelles et des brebis de deux ans , qu'on destme à 
f>ropager le broupeau. Il entre dans les mêmes détails pour les 
Hoius II ddnner aux agneaux eux-mêmes. Ses recommandations 
)lemblent destinées à écarter toute espèce de maladies plutôt 
que s'appliquer au tournis proprement dit. Du reste, il s'ac- 
Wtàé avee M. Zink en plusieurs points, par exemple sur Texer- 
dee qull faut faire prendre aux moutons, sur les dangers àa 
iStrrière-pacages ensemensés. Le lèchè-sel dont il donne la for- 
ttiule se compose simplement de sel et d*ingrédiens amers. Il 
condamne Tusage de faire couvrir les brebis à une époque telle 
que Tagnelage ait lieu à la fin de Tautomne et pendant Iliiver, 
surtout dans les localités où Ton manque de fourrages propres 
à faciliter la sécrétion du lait. Son remède pour les brebis-mères 
afiectées de la pourriture consbte en écailles d'huîtres, ^ once, 
et en sulfate de potasse , x once. 

M. d'Am-Pach a négligé de répondre à la 5* question. 

Nous terminons notre analyse par le jugement dans lequel 
M. K.uers résume son examen des 3 mémoires de BIM. Zink, 
firoscbe et d^'Am-Pacb : « Non-seulement, dit-il, M. Zink a ex- 
posé ^ selon les principes de là science , ses vues sur la nature 
et le traitement du tournis, mais encore il paraît les avoir con- 
trôlées par ses propres expériences. Qu'il n'ait pas entière- 
ment satisfait aux questions proposées par la Société d'agricul- 
ture de Tienne , c'est une circonstance qu'il faut attribuer au 
peu de temps qu'il avait pour les résoudre. Son mémoire nen 
reste pas moins le travail le mieux fait , le plus conforme à la 
nature et le plus complet que nous possédions actuellement sur 
le tournis. Au contraire , les ouvrages de M. Broscbe et du doc- 
teur d'Am-Pach n'ont pas fait avancer d'un seul pas le diagnostic 
etl'étiologie de cette maladie. LeuR» vues manquent pour la 
]plupart de justesse^ plusieurs sont invraisemblables et ce»- 

traim es partie mis faits démo&trés par les sciences oatoretteS'' 
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»;(. y^ttwn^àXiik liGALB , etc. — Art vétérinaire légal , de 
Fraa^ Tcmoia > directeur vétériiiaire de Famiée » Me. In-A*. 
ToriA , x8i3 ; Tenve Pomba. 

Lé professeur Posai, de MilaD, avait dé|à publié un essai sur 
cette jurisprudence ^ à laquelle il donna le titre de ZoojoÊmt ; 
mais te que M. Pozzi n'avait qu'essa^^é , vient d'être ampleit^ent 
traité par M. Toggia , de Turin. Ce dernier était cousu par 
plusieurs autres ouvrages de médecine vétérinaire. Celui que 
nous annonçons remplît une lacune dans la littérature italienne 
où ce genre de jurisprudence manquait absolument. 
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ANATOMIE. 

7S. Ahatomis pathologique du coups humaik ou DescriptiooSi 
avec figures lithographiées et coloriées, des diverses altéra- 
tions morbides dont le corps humain est susceptible; par J. 
CmuvEXLHiEEy Prof, d'anat.àla faculté de méd. de Paris. In-P. 
3*, 4% $• et 6* livraisons. 

Nous avons déjà annoncé (i) Tapparition des premières H« 
^oisons de ce bel ouvrage ; les planches qui viennent de pa- 
'^tre ne le, cèdent en rien à celles des livraisons qui avaient déjà 
^té publiées. Notre analyse se bornera à Ténumération des di- 
^^rses observations qui .sont contenues dans chaque livraison. 
^ est impossible de donner une autre analyse de ce nouveauté- 
Puichretum. 

i^^ livraison. Maladies du placenta. Transformation du pla- 
centa en vésicules hydatidiformes ; kystes séreux en grappes et 
**iultiloculaires. 

Maladies des nerfs ganglionnaires. Transformation fibreuse et 
développement énorme des ganglions cc^rvicaux du grand sym- 
pathique et du tronc de communication entre ces ganglions. 

Maladies du rein, x** Cancer du rein. a° Néphrite aiguë ter- 
^tnée par ramollissement; il y avait inflammation du tissu adi- 
peux qui environne le bassinet et Furètre, puis un abcès autour 
^u bassinet ouvert dans sa cavité. 3° Néphrite terminée par 
Suppuration infiltrée : il y eut développement énorme et trans- 
^"^rmation du rein en un tissu spongieux pénétré d'un liquide lie 
^evin. 

^ices de conformation. Artère pulmonaire à l'état de, vestige, 
plusieurs artères se rendent de l'aorte aux poumons. Système 

(l) Bulletin , (avril , 1 829.) Tq». ÎI-YXI | art, l'\ 
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veineux particulier. Transposition de la crosse de Vaorte sans 
transposition correspondante des viscères. Il y avait en outre 
S^j^rforàtioll du teclum avec trajet fîsluléut congénial^'ouvrant 
à la face inférieure de la verge chez un enfant qui a vécu neuf 

jours. 

ft® IWrfttseiii MaMies thf vm99eentx lymphatiques^ Uoema« 
tière tuberculeuse fut trouvée dans les vaisseaux lactés; on 
voit dans la planche l'origine de ces vaisseaux dans les papilles 
intestinales et leur trajet dans Fépaisseur des valvules conni- 
ventes et des parois de l'intestin. ^ 

Fkres de cot^formation. j^ Déplac«mens congéniam, mains 
el pied» bots^ luxation eoBgéniale deis fémurs. Rectusn ouvert 
dans la vessie. 

ft® Exameli iilatomique des musclée ^ desligameDS^ dei jipo- 
névroses, des cartilages, des os dans le pied bot« 

3^ Examen anatomique des os dans les pieds botsc^hez des indi- 
vidus d« diffétefis âges. Soudure anormale du scapkoïde avec 
le cdcafléiim , du i* et 5* métatarsiens avec le a* et 3* cunéi- 
lottne. 

Cti détails àriatomiques sont suivis de considérations géné- 
i'àleâ stir les icâuses des pieds bots, stir leurs caractères anato- 
~âti<tj[tiè& et sur les données qu'on en peut tirer pour le traite- 
ment. 

Mâîetàléiâè là Me, t^ Splénite, pus concret combiné. a^Ra- 
ftôtlksetlletit éh pulpe de la rate, i^ Ramollissement aigu de la 
rate. 4° Ramollissement chronique de la rate. 

Matàdtejf du cerveau. Tumeurs d'apparence perlée formées 
pd± aè fâlUâtlèfè grasse et de la cholestérine, déposées dans le 
cerVéâtt. 

£.A i* tivtâiâcin contienê plusieurs cas fort i'emarquables. 

i M'atâdles du poumon, La i*"* observation est une apo- 
^tëllê pulmonaire avec grand nombre de foyers sanguins. Ré- 
ttèciSâement dé l'orifice auriculo-ventriculaire gauche avec hy- 
pertrophie dû ihêmecôté : il se joignait à ces diverses lésions une 
j^ëttmoiïijé circonscrite. (W. i'*, fig. a et 3.) 

La a* observation est une apoplexie du cœur avec épanche- 
ment de sang dans le péricarde. Il y avait dilatation avec hyper- 
trophie du Veiitricule gauche et rétrécissement très-considérable 
de l'orifice aortiquç, ^W. i**, fig. x.) 
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lî. Bërird atné^ dans sa dissertation inaugurale; M. Bres- 
cliéty dans son mémoire sur ranévrjsme faux consécutif (i), et 
M. Reynaudy dans le journal hebdomadaire (a* vol.), ont rap- 
porté des cas de ce genre. 

S^ observation. Cangrène du poumon. Il y eut plusieurs h^ 
uoptysieSyles matières étaient d'une horrible fétidité. On trouva 
i l'ouverture ptnsiet]rs foycrS gangreneux anciens, en vèie de 
mttifsdtf&tiy et piusiràrs îojta^ gangreneux réceas. Là vie fut 
terminée par une hémorrhagie mortelle daps la cavité de la 
l^lèvW Jjaf suite de la rupture d'uii des foyers. (PI. a^) 

a® Maladies des artères, i""® observation. ( PI. 3 et 4. ) Ané- 
▼*^inc de la crosse de l'aorte saillant au dehors à tfaVers le 
*ternum perforé. Il y avait pltlsieurs poches anévrjsmalei sur 
*^]tohii de se rompre et interruption du Berfpneumo-gastrique 
Souche. 

'i* ôbs. ftuptdre de Taottè datis Foèsophage, rupture itfimi- 
Kéntè datis fa tracihée par !$uite d'altération des parois de celle 
^ï^èré , et sàiiS dilatation préalable. (PI. îl*^ fif . a et 3.) x 

JUaiadies du foie. Deux kystes acéphalocystes du foi* , kyeç 
'^scite , anasarque , ictère. 

Maladies de là nïoëtle épinîère. M. Cravithie1^ a rappôi^té % 
^servatibtis fbft rëtearqnablé» d'apoplexie delamoëUe épi- 
^êre, et les a accompdgif ées de réflexions fort intéressantes. 

tf iivraisdif . Maladies de l'estomae. i'* obs^ Cancer. Vomii- 
^lioens muquéuit indomptables , hématénièse, épuisement. A 
l'ouverture on a trouvé des végétations encépbaloîdes dans l'es- 
^ufadét Té co&smetac)^tÉeht dû duodénum^ donf Fone obstruait 
lé pylore, 

^ obs. tàïicet ^ahgrénèifk Utlsnt de l« piétite eoufbtirt de 
l'estomac et de la portion voisine du foie. (PI. i*"*.) 

Maladies de Vesfomàc et dès f/i/^i/f/H. AfiiîiXfiséenientèxtfeme 
ôû atfopiiie Aîgue d^tinè portion des p»tofs de farc dti colon« 
Péritonite, perforation annoncée par ime tympànite surveriue 
subitèniéift et rapidemedt Mortèlléi Ramollissement gélatini- 
forme de la grosse extrémité de i'éstomac^ (PI. H*.) 

Jdaladles lies àriicùtatîons, Gôùtté. Nul renseignement sur 
rWîvîdu. Articulations iiicrostéci d'urate,desoudoetdeph<iB-. 
phaie de chaux. (PI. 3*.) 

(i) OMftiff» f ow. Tiiif n* art. a 3o 

XI. 
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. Maladies 'de In colonne vertébrale. i° Dévia liim antércHpos- 
tciieurc de la colonne vertébrale à an [^le Irès-aigu, ankylose 
avec fusion de 5 vértèhres. 

La 2* observation est remarquable , c'est une fracture de la 
colonne vertébrale avec luxation consécutive suivie de guéri- 
son. 
Maladies de l'utérus* Vices de conformation. 
1*^ Utérus bifide dans son corps, cloisonné dans son col, vagin 
double. 

i" Utérus bifide dans son corps; col et vagin dans l'état nor- 
mal. 

3^ Utérus bifide dans, son corps et dans son col. Double 
' vagin. (Cas déjà rapporté et figuré par Cassan.) 

4^ Utérus cloisonné, double vagin, représenté parEisenmaon 
et déjà reproduit par M. Lauth. 

5^ Utérus cloisonné dans son corps seulement , col et vagin 
dans l'état normal; cas rapporté dans les dissertations de Halier 
par Granel et reproduit par Ëisenmann et M. Lauth fils. 
' 6** Utérus biloculaire. 
7** Phlébite utérine. 

5* livraison. Maladies du testicule, (Sarcocèle). 
i^ Cancer alvéolaire du testicule avec matière perlée. Opéra- 
tîon , guérison des tumeurs encéphaloïdes développées dans le 
corps des vertèbres. Compression de la moelle, mort. (L'histoire 
de ce malade se trouve dans la y livraison: apoplexie de la 
moelle épiniére.) 
a^Tameur fibreuse' du testicule , simulant un sarcocèle. 
3^ Sarcocèle aréolaire, encéphaloïde et tuberculeux. Matière 
cancéreuse le long et dans Imtérieur de la veine-cave ascen- , 
dante. 

4* Sarcocèle tuberculeux (tubercules épars.) 
Maladies du larynx, — i^ Laryngite sous-muqueuse de la ré- 
gîon sus->glottique du larynx. OEd^mede la glotte. . 

a® Laryngite soiis-mnqueuse de la région souâ-glottique du 
lar3mx. Mort par suffocation. , 

y Laryngite ulcéreuse occupant la surface extérieure et inté- 
TÎenre du larynx. Érosion de l'épiglotte. Mort par sufTocation. 
Maladies de l'ovaire. Kyste multiloculaire et gélatinîforme 
de rovairéi simulant une ascite. Ponctions sans résultat. 
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MahuUesda eerpeau. — i^ Idiotie par atrophie de la presque 
totalité de rhémisphère droit du cerveau; transfonnatioa de 
cet hémisphère en celhilosité dans les mailles de laquelle était 
déposée une grande quantité de sérosité. Induration et disposi** 
tion rameuse de quelques fibres cérébrales. 

9? Idiotie par atrophie du cerveau qui remplissait à peine la 
moitié du crâne. Il n*est rien dit de Tétat du liquide céphaloa-: 
pinal , et dans ce cas , il est impossible qu'il n'y en eût pas une 
grande quantité. 

y Idiotie absolue; absence du lobe moyen gauche et com- 
monication du ventricule latéral avec la cavité de l'arachnoïde 
cxtérieure^Déformation du cervelet; atrophie de son hémisphère 
gauche. 
Hémorrhagie spontmiée du cerveau. Apoplexie, 
i^ Hémiplégie complète ^ droite avec perte de connaissance 
au moment de l'attaqué; stupeur; émission involontaire des 
Peines. ]M(ort le 5^ jour. Apoplexie de la couche optique gauche 
*^ec communication du foyer dans le ventricule moyen , foyer 
ancien au centre de l'hémisphère du même côté. 

^* Hémiplégie incomplète avec rigidité du côté gauche : léger 

"^Ure : fièvre. Mort le aS^jour par suite d'un phlegmon diffus* 

^^is-cutané de la jambe. — Foyer apoplectique dans le centre 

''^^dullaire de l'hémisphère droit. Trace d'un petit foyer ancien 

^^tis l'épaisseur du corps strié du même côté. Tumeur fibreuse 

''^ruolliede l'utérus. 

3* Hémorrhagie cérébrale spontanée de la couche optique 
^^f*ccommunication dans le ventricule latéral. Hémiplégie com- 
P^^te, délire et mouvemens convulsifs du côté sain. Mort le 5*. 
i^^r. 

4^ Hémiplégie gauche. Mort le 35® jour. Foyer apoplectique 
^^x dépens de la couche optique et de la partie postérieure da 
^f)rps strié, en voie de guérison. Fluxion séreuse considérable 
^ans les ventricules. Cause de mort. 

6® livraison. MalaïUes du cerveau. Méningites. 
SI. i'^ obs. Méningite sous-arachnoîdienn'e de la convexité 
du cerveau (forme comateuse). 

%^obs. Méningite sous-arachnoïdiennc de la convexité d'un 
hémisphère, survcuue chez un hcuiiplégtquc ( forme coma* 
teuse). 
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V o^ Meaingite smis^^rtcliiioïdieim^ àe h C|ûff^ve^ik^ et <)e 
la base dm oorv«au, du cervelet, de Ja proUibéreiipe ai^iiiilaiif 
(ferme cofanteose et adj^naniique). 

ii^ ûhs. Méniiigite sous-naracfcsoïdiemie de !a h^^ et de U 
voûte (forme comateuse). 

{ n. i'^ «f ^^ o^a. M éiim g ifaeacMisraragluK>ï4>eqne aigiieclela 
base du cerveau avec accumnlaiioa légère de $éiM>ttté dans les 
veii%rtei4es. 

3® :^bserç. Méningite sous-arachnoïdienne çl^rQ^iif^^ 4e ^ 
baèe.^ 

f iS. iféoingites sou^ aradiwniifliftwey |i4benci4eas£# aigiiie^t 
(% observaiiôtts). 

Maladies de la moelle épinière. 

Spina bifida. Méningke «mis-arachiiCRdiemie spinaie et veii- 
triciilaire. ^ ' * 

Maladies du rein* Transformations et productions en kystées 
^u rejn , (3 observations). 

Iklaladies des ejptreinité^, -r- Cicatrices de splutions de con- 
ivmté, «oit accidentelles y ^oit produites par Tart. Cicatrices \ 
.f^l^e 4e TaDdpjutatiQu d^ps l'articulation sçapulo biimérale. 

àUtladici du plucenta. Atro^phie, d une porticw du pl^cehta . 
ûibajà. de djévelqppemeot et 4e9siccatlon du fœtu^ co^resjpûii- 
éeot y dans un c|is de grQ«ses$e double. 

Nous avons publié dans le Bulletin ^ juillet l^a^St clf^ttX caf 
ara^rblableÂ à ceiui ique.M. C^uveiJhier a fait ici jQ^gurer. 

<>a désire voir quelques vues générales domina lei^ejoible 
deJB faits i^cueiUis par l'auteur^ déjà il a eu s^oijn d'^JQut<?r jb 
chaque fait quelques réflexions souvent neuves et ingénieuses^ 
mais il faudrait que de hautes pensées vios^^ .çepi^doiiiier 
ws faits et en Îaw /jdkillir.des vérités jacuvelles, qu 4u naioins 
quelques «louveaux aperçus. Peut-être l'auteur se réri^jcye-t-^ 
plus tard de tirer ce parti des iaits qu'il publie aujjp.Mr(|'hiM.> .c,e 
sont de riches matériaux t|ui ont le mérite des détjails exAcIs ; 
Biàie ees faits ne /cpinposeutenLcofe qu'une belle collection 
anaiomico-pathologiquc'; le talent de TaïUeur saura sans dojute 
la féounder. 



96. Tairri oilH^AAt d'avatomie coMPAftiC| pAr J. F. Mec&bi; 
traduit de l'allemand, et augmenté dénotes parMM.RiESTSE 
et Âlph. Sanson» D' en chirurgie de la Faculté de ^aris; 
précédé d*une lettre de l'auteur. Tome 4*f i** partie. 6 fr« 
Paris 1829 ; Rouen frères. Bruxelles , au dépôt de la Librai^ 
rie médicale française. (Voy. le Bulletin, Tom. XVIII, n* i.) 

Cest arec cette i*** parde du 4^ tome que conuaeace l%i»^ 
toire des muscles ou des organes- actifs de la loconotioo. A ht 
suite des coosidérations générales , Yom voit sucocssivement 
décrits les muscles des Zoopbytes , des Écbinodermos » des Aji*^ 
nélides, des Insectes, des Crustacés, des Mollusques, des Cé^ 
plialopodes , des Poissons et des Reptiles : il n'y a donc plus 4 
décrire que les musdes des Oiseaux et des Maounifères 1 po«>e 
qoe Is myologie soit terminée. 

Fidèles à leurs engagemens, les traducteurs oat eu soin d'#ii* 
richir cette publication de tout ce qui a été fait sur ce sujet 
depuis que l'ouvrage allemand a paru , et c'est cette circoos^ 
tance qîû rend la traduction plus précieuse que l'originaLAiMl 
Ton y trouve consignées ( en notes ) les recherches récentes de 
MH. A.udouin et Milne-Edwards, celles de M. Blainville , et 
surtout les beaux travaux de M. Straus sur la structure des 
^léoptères. Ainsi Ton y trouve, sur la myologie des Ou^tapéSf 
d^ détails qui ont été extraits des recherches encore inédites 
sur ces animaux , recherches que MM. Audouin et Milne- 
Edwards se proposent de publier dans un ouvrage sur l'histoire 
Baturelle du littoral de la France. 

I^ traduction est toujours faite avec le même soin , la même 
darté, et Je papier de ce volume est plus beau que c^ui des 
yojunaes précédens. K.. 

77.LETTRE DE M. LE D*" Lauth à M. le D'^ DeFermon, sua le 

*Af*OET DE M. GEOFFaOï-ST-HlLAIRE RELATIE AU MEMOIEE 

fi* M. Upw. 

J)ap8 le 7® nuipéro 1829 du Bulletin des Sciences médicales , 
v<^^ faites connaître au public médical le .rapport de la com^ 
nùssion de l'Académie des Sciences , concernant le prix Lippz , 
et vous revenez sur ce sujet, dans le 11® numéro, à Toccasiota 
de la réclamation que j'ai cru devoir adresser à l'Académie, Mft 
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icdamatioB a eo pour objei de proorcr i^ qoe M. Folunann %^ 

dit bien avant M. Lippi tout ce que rAradémie semble 

boer à œ dernier, et que ranatomiste allemand n*a pas seul 

ment démontré la communication des chylifcres arec la Tein 

porte , mais bien celle des lymphatiques en général , avec 

TeineSy dans des glandes lymphatiques quelconques; a* que 

ne me sois pas seulement occupé de ces rapports chez les 

seaox, comme M. le rapporteur semble vouloir rinsinner, n^^i^ 

en CMitre chez Thomme et plusieurs autres uiammifères. 

M. le rapporteur avait parfaitement connaissance de la vén/é 

de CCS faits : pour vous le prouver, je vous prie de vouloir bîea^ 

jeter nn coup^'ocil sur la page 29 de mon Essai smr les vais — 

temmx, lymphatiques ; j'y ai marqué plusieurs passages que vpa -^^ 

retrouverez facilement dans le rapport de M. GEOFimoT-Sr " 

HnJkimE, parce qu'en effet cet illustre académicien n'a pa ^^ 

dédaigné de copier dans ma dissertation inaugurale, les coaj*^-^*" 

dmUions neuves ei éleçees qu'un certain journal vante en par "^^ 

lant de ce rapport. 

Rapport de M, Geqffrqjr-St'Hilarre, Ma dissertation, 

£n supposant que telle soit L'observation et le raiso: 

bi structure des glandes, le nemcnt nous conduisent àrâ 

mercure s'épancherait dans les jeter, dans la structure desgla^ 0- 

celliiles , et ce n'est que dans des , des cellules distinctes d*- es 

le plus petit nombre des cas vaisseaux; en les injectant, le 

qu'il entrerait dans les radi- mercure s'épancherait dans 1 es 

cules des vaisseaux sortans; le cellules ^^ ce n'est que dans le 

plus souvent ce métal s*in(iU plus petit nombre des cas qi_ wTd 

trerait dans le tissu cellulaire entrerait dans les radicules ssm.h- 

de la glande, au point d'y dé- sorbantes des vaisseaux sortaKJKS 

terminer des ruptures .' ce qui ( suppose qu'elles existent ) ^ k 

est contredit par l'expérience, plus souvent ce métal s'infilr r^ 

rail dans tout le tissu cellci/- 

Par conséquent, si l'on suit, lairc de la glande, au point dV 

chez les jeunes embryons, la déterminei une rupture, wqni 

formation des ganglions lyro- esl contredit par l'expérience, 
phatiques, on voit qu'ils n'exis. Les glandes lymphatiques 

tent point jusqu'à la fin du n'existeut pas encore dans rem- 

premier tiers de la gestation, bryon ; 

A leur place , on trouve un à leur place on trouve de sim- 

lascis de vaisseaux où leur con- pics plexus, où la continuité 

tinuité ne peut être révoquée des vaisseaux ne peut pas être 

en doute révoquée en doute; 

Or, si cette continiiité liait or, si cotte continuité était in- 

interrompue chez l'acluîtc par terrompne dansTadulte parle 

^cs celJules, il faudrait que cellules des glandes, il faudra 
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continus dans 



tsetnXi continus dans que ces vaisseaux, continus 
no y cessassent de Tétre dans l'embryon , cessassent de 
df ce que rien ne fait l'être après la formaiion des 

ir, ' glandes , ce qui n'est pas vrai- 

. • • semblable 

L'examen des vaisseaux lym- 
phatiques des oiseaux jette un 
nouveau jour sur ce point de 
discussion. On ne rencontre 
dans cette classe d'animaux^de 
véritables glandes lympbati- 

3ues, qu'à la partie supérieure 
u thorax , par où passent les 
lymphatiques du cou. 

Dans tout le reste du corps, 
les glandes sont remplacées par 

Kus nombreux des plexus considérables , où 

on voit manifesiement, l'on remarque des dilatations 

des vaisseaux aux points de 
leurs réunions ou divisions. 



m des vaisseaux lym- 
es des oiseaux jette 
reau jour sur la struc- 
ces corps. On ne ren- 
dans cette classe, de 
es gaulions lymphati- 
u*àla partie supérieure 
tx. 

tout le reste du corps , 
les sont remplacées par 



I plexus lymphatiques 
Hiux, qu'il existe des 
)ns aux points de jonc- 
» vaisseaux. 
•ht évidemment ces di- 
s qui auront fait naître 
u'il existait des cellules 
intérieur des glandes 
tiques. 



Il est évident que ces dila- 
tations sont ce qu'on a pris 
pour des cellules dans les glan- 
des, où cette structure ne ])ou- 
vait pas être aussi distincte 
qu'elle Test dans les oiseaux , 
où ces plexus ne sont pas réu- 
nis en un corps solide. 

it donc prouvé que M. le rapporteur, en copiant plu- 

>assagcs de ma dissertation , a profité de cet opuscule 

lui avais fait hommage lors de mon séjour à Paris , il 

ossible d'admettre que le hasard ne lui ait pas permis 

laitre la nature des travaux dé M.Fohmank, que je cite 

ent ; et il ne lui a pas été permis non plus de faire ac- 

i TAcadémie que je ne me suis occupé que des lymphati^* 

!S oiseaux. Il est vrai qu'il a été facile de faire prendre le 

à l'Académie en lui laissant ignorer ma dissertation, et 

li parlant que de mon mémoire sur les lymphatiques des 

:, parce que ce dernier seul avait été lu dans une de 

aces. 

lus avez par hasard assisté à la séance de l'Académie, 

a fait lecture de ma lettre, vous vous expliquerez main- 
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ée toitle* ses forces i ce que la lecture en fut fiâle , ea disant 
qae e^étaîl uh méoiotre et non pas une lettre. G^est que cet il-« 
lustre savant craignait sans doute que ma lettre d'alors necon- 
tîôi fè q^ J€ 4is dans xoa leftre à'aiipurd'liui, et il espérait 
jf»ciiit-«tf» ia lake reavoyar à la Comniissioa , bien cooYaincu 
qu'elle iie «oiesterai^ personne y une lois enfouie 4ans ks car- 
tons du rapporteur. 

PermeUez , Monsieur, que je relève une petite inexactitude^ 
qu^ mm seqable ren^rmer la no^^ au sujet de M. Jo^M^nr, 
cab^jdn 7° aort. diiBuUeiinde i829.yous ne citez que son grand 
ouvrage sur le système lymphatique des animaux vertébrés. 
Dans cet ouvrage , il est aussi question des communication^ des 
IjmphaJûqnes avec les veines^ mais cet anatomistc a traité ce 
sujet ea: prqfesso dans un petit ouvrage publié à iieidelberg en 
1^2 1 , sous le titre ^le ÂRatomUche Untersuchungen tièer die Ver* 
bindung der Saugadern mit den Venen ( Recherches anatomi- 
ques sur la communication des lymphatiques avec les veines J. 
C'esi làquil a eiçbrasséJa question dans tout son ensemble 1 et 
€*e$^ là «qu'il a fait connaître ' les nombreuses recherches qui 
l'ont amené aux résultats qu'il annonce. €et opuscule, trop peu 
connu en France , mériterait bien d'être traduit. 

Les prétendues découvertes de M. Lippi avaient d'ailleurs été 
ré^uit^ % leur ju^te valeur, bien avant que la Commission de 
l'Académie ne se soit prononcée à ce sujet. C'était , je crois , en 
1624 ^1 1^5, que M. B&£schst communiqua à la Société 
phîloinatique une lettre dans laquelle ces découvertes étaient 
singaliènement vantées.^ Ayant assisté à cette lecture, jepns 
Uliberté c)e laire observer, après la séance, à quelques me»' 
breSf que cette assertion reposait sur une erreur grossière, en 
ee que M. Lipn «vait prisses rameaux veineux rcnnplk dener- 
eure pcmr 4es troncs lymphatiques. Mais j'ai , comme on dit , 
prêché dans leîlésert, et Ton a continué à s'cxtaner sur une si 
belle trouvaille. M. FonucANN, de son côté, a combattu Tas- 
sertion Absurde xie M. Lippi dans Tinlrofluction de Tcmvmge 
que vous citea. 

Si, en feuilletant ma dissertation, dont je vous transmets ci- 
joint un exemplaire, vous reconnaissez ia justesse de mes as- 
sertions , j*Q8e lespéper que vous ne vous refuserez pas à Tifi- 
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loqjuettri 4p»t jp ypji* j^maiide bien smcèt^eiftçuf pardon. 



de fflforwiçb; par J<} D' Yw-loï-t^ [Trcjuu^. Phiiùs<^fi. ^8ag, 

Le comté de Korfoik est ttgnalé depuij long-temps comme 
une des parties de f Angleterre, où les maux de la ressîe sont 
fréqvens , et où les chirurgiens sont le plus souvent appelés h 
faire l'opération de la lîtliotoinie. Gette opinicm qui était fondée 
sur des données peu sûres, e% surtout peu prédisses, a été exa- 
minée avec soin par le docteur Yelloly ; iî sTest appuyé sur des 
rapports d'hôpitaux et des renseignemens auxquels on pouvait 
avoir toute confiance. Il a comparé le nombre des malades af- 
fligés de ce mal , avec la population de la ville de Nor- 
folk, et en a formé une espèce de statistique. Il a étendu 
cette statistique à Londres et k, toutes les parties de TAngle- 
terre, et a ainsi formé des tableaux qui sont d'un ^rand intérêt 
pour la science, et qui pourront un jour peut-être , surtout si 
les savans s'en occupent daiîs les autres pays , nous mettre sur 
'ivoie de découvrir les causes de cette terrible maladie. Voici 
principaux laéaumés de son travail : 



Korwicb , 

Norfolk, A reaclaVîon'iie kor 

■ffich 

tondre»,.,. !!..'!.* ' 

Brisioi !!*.*.!! !!!!!!!! 

L Angleterrje cl le pays <îe Gai- 



50,jnoo 

30MX)0 

!,200,«W 

87,000 

2,000.000 



173 en 82 ans 




"^J ^r »" 



^ous ne donnons ici qu# qualqui» «ftsidbil^^ d-0Ùi'oii pMH 
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conclure (|ue la tendance à produire ces calculs est plus grande 
à Norwich et à Londres que dans les campagnes qui environ- 
nent ce4 villes. La même circonstance est plus frappante encore 
à Bristol, la campagne qui entoure cette ville étant la plus saine 
de toute l'Angleterre à l'égard de cette maladie. En général, il 
paraît que cette tendance est plus graudc dans les villes que 
dans les campagnes (i). Cela dépcnd-il de l'air, de l'eau, des 
habitudes de la vie; c'est ce qu'il est difficile de déterminer. Il ' 
y a certainement dans quelques familles une prédisposition à 
ces maladies : le D' Frout parle d'une tendance au calcul dans 
trois générations consécutives. Cette observation a été faite à 
plusieurs reprises, etsur plusieurs individus. L'usage d'une nour- 
riture farineuse, mal /ermentée, qui est fort commune dans le 
lï^orfolk, peut favoriser la production de cette maladie; mais 
une nourriture de la ipéme espèce et plutôt plus grossière , en 
riz, orge, avoine, çt mélange de pois et de fèves avec le blé | 
est encorç plus en usage en Ecosse et dans le nord de l'Angle- 
terre, sans qu'elle prodube les mêmes effets. Les pays à cidre, 
étaient supposés favoriser ce mal ; mais il ne paraît pas quje 
cette opinion soit fondée , puisque dans le Hereford et le De- 
vonshire, les habitans sont peu sujets à la pierre. Il faut conM 
venir, que relativement à la cause de cette maladie, nous som-^ 
mes encore dans la plus profonde ignorance. 

L'opération de la lithotomie est toujours plus ou moins dan- 
gereuse; voici les résultats que donnent les registres de l'bùpîtal 
de Norwich, 



^tr*^ 



SEXg. 



»aies : 

Femmes 

4tt«desMra8 d« 14 ans. . , 

De H à 60 an* 

De 60 an* et ao-deuos. 



OPÉ. 
RATIONS. 



618 
31 
202 
190 
161 



GUÉRIS. 



631 
29 
272 
171 
117 



MORTS. 



87 
2 
20 
25 
44 



MORTA 
UTÉ. 



l sar 7,1 

1 sur 15,5 

1 sur 14.0 

1 fcur 7, 

l sur 3,1 




Lorsque les calculs sont fort gros, le danger augmente beau.- 
coup. Les registres de Norvricb donnent une preuve de ce fait, 

(i) Les malades arrivant des campagnes dans les Ytlles pour se faîrs 
opérer, angmetiteiit beancoop leur proportion dans ces^lernièics; cette 
obserTatkni s*appli9ao rartout à la ville de Londres. 
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Dans 5i cas où les calculs étaient plus pesans que 20 onces, 3i 
malades moururent ; ce cjuL fuit a sur trois. t)ans les cas où les 
ralculs pesaient moins de ao onces , sur a8a cas, la mortalité 
fut de 37, ou I sur 7. La cause de ces funestes accidens doit 
être attribuée au mal que la permanence d'un gros calcul dans 
la vessie doit produire, et aux déchiremens qui sont les consé- 
quences de son extraction. Aussi ne saurait-on donner trop 
d'attention et de soin à l'étude des moyens mécaniques employés 
pour diminuer les calculs » soit par Henri Earle » soit dernière* 
ment, avec tant de succès, par le docteur Civiale, moyens quî^ 
dans quelques cas, ont prévenu la nécessité d'une opération. 

Dans la seconde partie, le D*" Yelloly s*occupe de l'analyse 
cbimique de ces calculs. Il en a analysé 33o, dont la composî-> 
don était en général d'acide lit/tique , et Aelithate d'ammoniaque ^ 
ioxakUeet àe phosphate de chaux^ quelquefois seuls, quelque- 
fois mélangés les uns avec les autres. Nous ne le suivrons pas 
dans ce travail, dans lequel il avait été précédé d'une manière si 
distbguée par notre compatriote le D^ Marcet, ainsi que par les 
Urayauxjde MM. Fourcroy, Wollaston | Henri , Prout , et autres. 
C'est à cesdifférens ouvrages, ainsi qu'au Mémoire que nous an- 
■ nonçons, que nous renvoyons ceux de nos lecteursqui désireraient 
approfondir ce sujet {BihL univ. de Genève; sept. 1819, p. 69.} 

79- Essais chimiques d'un calcul de Tespèce nommée Xanthi- 
que; par M. Laugiea, {Journal de chimie médicale ^ T. Y, 
p. 5i3.) 

H. L., atteint d'une affection de la vessie,' avait rendu plu-» 
^ors calculs d'un très-petit volumci lorsqu'il prit le parti dt se 
Confier aux soins du D*" Laugier. 

Celui-ci désirant connaître de quelle nature étaient ces caN 
^Is, m'en remit trois dont le plus gros ne pesait qu'an centi-^ 
tnunme. Leur couleur fauve foncée, leur forme sphérique^ 
Worsurface lisse semblaient indiquer qu'ils'étaient formés d'acide 
uriqné. I/un d'eux, trituré avec de la potasse, s'y dissolvit sur- 
le-diiiQPy sans dégager d'ammoniaque; mais ayant ajouté dans la 
dissolution un excès d'acide hydrochlorique, je fus surpris de 
Yoir qu'elle eût conservé sa limpidité ; de l'ammoniaque en ex- 
cès versée dans la dissolution^ n'en altéra pas davantage la trans» 
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parence. Une qi^tité égale d*acîde urique, pris pour objet it 
comparaison, et traitée de la même manière , donna au bout ie 
quelques iustans un précipité abondant et cristallin. 

Le calcul essayé paraissant jouir d^une solubilité à peu-près 
égale dans les alcalis et dans le& acides, je présumai que ce pou- 
vait être de l'oxide cystique. 

La petite quantité du calcul mis à ma disposition, ne mé pa^ 
mettant pas de faire un grand nombre d'expériences , je me 
bornai d'ailleurs à celle qui, plus que tout autre, pouvait sènflr 
à résoudre la question, c'est-à-dire, au traitement par fâciaé 
nitrique. On sait en efFet que cet acide , cbaulTo àvéd racide 
urique jusqu'à siccité, donne un résidu d'un rouge pourpre qui 
communique à l'eau la même couleur, tandis que le fésidlu (le 
la dissolution de l'oxide cystique dans l'acide nitrique fotiHât 
constamment un résidu de couleur blanche. 

jfe versai donc sur un second calciil réduit en poudré, ûti'pea 
d'acide nitrique concentré qui le dissoltit aisémeiit, et je cblin- 
fai ia dissolution, jusqu'à ce qu'elle fût réduite' à siccité. Tè (os 
trompé dans mon attente. En effet, je n'obtins ni couleur ron^) 
ni couleur blanche, mais bien un résidu de couleur jaune citrûb 
très-prononcée, qui communiqua à Peau ta même coutetif ,èt 
qui se reproduisit par une a* et une 3* évaporation au mojï» 
de l'addition d'un peu d'acide nitrique. 

Ce résultat parabsait caractériser assez bien la nature adn 
autre calcul découvert par M. le D^ Marcet, qui, à cause de sâ 
couleur jaune par l'acide nitrique, l'avait nommé calcul iaO' 
thiqu^ et qui^ plus rare que l'oxide cystique, ne s'est poiat en- 
core, au moins que je sache ^ offert à personne depuis l'époqV^ 
de sa découverte. , 

Une ft* expérience indiquée par M. Marcet a confirmé 1^ 
t>rcmjbère) de la potasse ajoutée à la matière jaune produite pf^ 
l'acide nitrique^ et-dbanffée avec elle^ l'a fait tourner au roii|^ 
dont rinteusité a augmenté par révaporation, nais ce rou^f 
AU lieu de se dissoudre dans l'eau, comme celui de l'acide vtÀ' 
que, a diflfiani parTaddition.de ce liquide, et la couleur jauv^ 
A été reproduite. La potasse terrée immédiatement sur le cateol 
a'a point donné lieu à ces chaugemens de couleur, qui ne s'opè- 
rent, comme Ta observé M. le D*^ JUaroet } (ju^après Tactioii d« 
l'acide uitrique. 
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Sij fedépeadaiMment de ces propriétés (Jm semMent Càrâctë- 
distiques, on cotiBidère d'une part fâ solubilité du calcul dans 
les alcalis et dans les acides, solubilité que le calciilxanthiqu^, 
d'après M. Marcet , partage avec Toxide cystique, et dé l'antre 
sa solubilité dans Tean, plus grande que celle de l'acide nrfque, 
ainsi que k tacnlté qne possède cette dissointioh aqueuse 'de 
tôugir sensiblement le papier de tournesol, il n'est guère pos- 
sible de douter que le calcul dont il s'agit soit dé )â nature de 
celui qn*oii â nommé ji:antbi(|u6. Dans cutte ^ersuasiori, je crdis 
poutbÎT conclure de cet essaî, que c'est pottt la seconde Ms 
que rcxîstencc dé cette espèce decalcnl est constatée. 

J'aurais désiré qu'il eût été en mon pouvoir de mè procurer 
tine plus grande quantité de ce calcul , qui m'eût permis de ré- 
péter et dé varier mes expériences, mais raffection de M. t. 
ayant cédé en peu de temps au traitement que son médecin thi 
avait prescrit , il n*y a pas eu moyen d*entreprettdre un noii- 
veau travail sur cet objet. A. CHEVAitiÈt. 

80» Note aOK un PHiiiroMiiiE paYsiOLO«iQui moHuit pk% L'i- 
i»ÈGTmxGiTij par M. MiaxiHiia, pr6f« à Venise» 

Dans mon Mémoire sur ta secousse qu'éprouvent les grenouilles 
au moitent où elles cessent de former l'arc de communication^ 
entre les pôles d'un électromoleur, dit Tauteur, j'ai fait connaître 
la différence qui existe entre les contractions produites par l'ac- 
tion immédiate de rélectricîté sur les muscles, ei que j'ai nom- 
mées contractions idiopâthiques y et celles qui proviennent de 
l'action que l'électricité ejle-méme exerce sur les lierfs qui pré- 
sident aux mouvemens des muscles, et que j'ai nommées co«- 
tractions sympathiques. Cette différence consiste en ce que les 
contractions îdiopathiques ont lieu, quelle que soit la direction 
dans laquelle le courant électrique traverse lés muscles, tandis 
que les contractions sympathiques ont lieu Seulement quand le 
courant qui traverse les nerfs est dirigé dans le sens de leur râ- 
niilication. 

On peut déduire immédiatement le principe suivant de cette 
distinction : c'est que lorsqu'un courant électrique traverse un 
membre quelconque d'un animal, les deux secousses auront lieu 
simultanément, si l'électricité suit le sens des nerfs, et là con- 
traction idiopaifiiqiie seule aura lieu , s1 relectrîcîte çbemioe en 
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sens inverse» Les contractions devront par conséquent être plus 
fortes dans le premier f:as que dans le second : résultat qui est 
conGrmé par l'expérience. 

Si l'on met la main droite en communication avec le pôle po- 
sitif d'un appareil électromoteur, et la main gauche avec le pôle 
négatif, et que les deux communications soient établies de ma- 
nière que le courant passe avec la même facilité d'un côté et 
de l'autre, l'on ressent, toutes les fois que le circuit est fermé, 
une contraction dans les deux bras, mais elle est plus forte 
dans le bras gauche que dans le droit. Si l'on fait passer le cou- 
rant en sens inverse, le bras droit éprouve au contraire une 
contraction plus forte que le gauche. 

Si l'on fait communiquer Tune des deux mains avec le pôle 
positif, et que le pôle négatif soit en contact avec l'un des pieds, 
l'électricité parcourt les nerfs dans le sens de leur ramification, 
dans la jambe et non dans le bras. Par conséquent, la contrac- 
tion est beaucoup plus forte dans la jambe, oà elle est à la fois 
idiopathique et sympathique , que dans le bras, où elle n'est 
qu'idiopathique. La même chose a lieu lorsqu'on fait passer Té- 
lectricité de l'épaule à la niain, d'un pied à^ l'autre , de la cuisse 
au pied, etc. Cette différence dans la force de la secousse, sui- 
vant que le courant va dans un sens ou dans l'autre , est plas 
grande dans quelques individus ( surtout chez les paralytiques) 
que chez d'autres. J'ai observé, en électrisantun homme atteint 
d'hémiplégie , qu'en faisant passer le courant d'un électromo- 
teur de 80 paires, de la main à l'épaule, les muscles du bras 
éprouvaient une contraction à peine sensible , à la même place 
où ils en éprouvaient une très-forte , si le cpiurant allait de Té- 
paule à la main. 

C'hez quelques individus affectés de paraplégie , j'ai vu que 
cette différence de contraction n'avait lieu que dans un meffl* 
bre. Une femme qui avait perdu l'usage des membres inférieurs 
et la faculté, de les étendre par suite d'une inflammation dans la 
moelle épinière, sentait son pied gauche ^e contracter avec 
plus de force lorsque c'était avec le pôle négatif d'un électromo- 
teur qu'il communiquait; mais le pied droit se contractait tou- 
jours avec la même force, quel que fût le pôle avec lequel il 
était en communication. Ce phénomène paraîtrait provenir de 

ce que le œembire droit aurait perdu h faculté d'éprouver |a 
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secousse sympathique; perte qui serait due à une diniinution de 
sasceptibilité dans les nerfs, pour sentir Teffct du courant élec* 
trique qui les parcourt suivant leurs ramilications. 

Si Ion plonge un doigt , jusqu'à la seconde phalange, dans 
une tasse d*eau où est placé le pôle positif d*un électromctre de 
25 à 3o paires, et qu'on complète le circuit en touchant le pôle 
négatif avec un cylindre que l'on tient avec l'autre main, éga- 
lement mouillée, l'on éprouve dans le doigt une secousse qui 
ne s'étend que jusqu'à la seconde phalange; si l'on renversa le 
sens du courant, l'on ressent la secousse jusqu'à la troisième 
phalange. Ce qui me paraît le plus remarquable dans cette 
expérience, c'est qu'en faisant attention à la nature de ces se- 
coasses , l'on sent que la première est plus extérieure et accom « 
pagnée d'une certaine sensation qui est même un peu doulou- 
reuse, tandis que la seconde est plus profonde et n'est suivie 
<l'aucune sensation à la place où le doigt touche l'eau. J'éprouve 
si distinctement les effets des deux courans avec le doigt annu- 
laire de la main gauche , que je suis certain que ce ne peut pas 
^tre le résultat d'une illusion produite par la prévention. Je 
pense donc que , lorsque le doigt touche le pôle négatif, la con- 
traction est plus forte , parce que la secousse idiopathique et la 
tousse sympathique ont lieu en même temps; et que lorsque 
le doigt est au pôle positif, la secousse est plus faible et accom- 
pagnée d'une sensation, parce que la portion d'électricité qui 
*Qit la direction des nerfs , va dans un sens contraire à leur m- 
location ; ainsi, au lieu de produire une secousse, elle donne 
lieu à une sensation ; explication qui est conforme à ce qui a 
^té démontré dans le Mémoire déjà cité aux paragraphes 18. 
^t suivans. 

En saisissant deux cylindres métalliques recouverts d'un linge 
Quille et communiquant avec les pôles d'un électromoteur de 
^oa 40 paires, médiocrement actif , l'on éprouve, outre les 
Secousses y chaque fois que le circuit est fermé, une sensatioa 
particulière dans la paume de la main qui communique avec le 
pôle positif. J'ai observé cette sensation d'une manière distincte 
<^ quelques individus très-sensibles- à l'effet de l'électricité; ils 
trouvaient qu'elle était semblable à ce frémissement qu'on rés- 
out souvent aux mains et aux pieds lorsqu'on a eu , pendant 
quelques temps, les nerfs comprimés. 

C. TOMB XX. / 13 
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Il ffie semble qnll pent être de quelque ntilité d^appréfofi^if 
les faits qtte je viens de signaler^ surtout $'il s'agit de soumettre 
à l'action du t-ourant voltaïqne des personnes en état de mak^ 
die. ( BiH, unw^ de Genêpe; ôéc, 1829, p. 287. ) 
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8j;. Cliitique médicale ou Choix d'observations recueillies à 
l'hôpital de la Charité (clinique de M. Lerminier)y par M. 
An n&Aii , prof, à la faculté de médecine de Paris ,. etc. a* édil. 
revue, corrigée et augmentée. Tomes i®' et 2®, maladies de 
poitrine. In-8° ; pï'îx, i5 fr. les a vol. Paris 1829; Gabon, 

Ce n'est pas à celui qui commence l'étude de la pathologie 
qii^ faut mettre entre les mains ces traités complets dans les- 
quels chaque maladie est envisagée sous tous les points de me : 
la science lui paraîtrait trop difficile; il se perdrait dans Fim- 
mensité des détails. Il faut au contraire au pathologis te commen- 
çant un précis clair et méthodique , dans lequel il puisse embras- 
ser, d'un seul' coup d'œil , tout le cadre nosologique, et saisir 
les rapports des difTérens groupes de maladies , de même que, 
p&ar enseigner la géographie, on a d'abord recours à des globes 
Ou des mappe-mondes. Lorsqu'une fois l'esprit s'est familiarisé 
avec la position naturelle , avec les rapports et le caractère de 
chaque individualité pathologique, il s'agit de revenir sur'clia- 
Cune de ses- individualités en pàrtirulier, d'y consacrer une étude 
plus approfondie , aQn d'en connaître toutes les formes et tontes 
les nuances ; c'est alors qu'il-faut recourir aux ouvrages du genre 
de celui que nous annonçons. Le recueil de M-, Andral est donc 
essentiellement db3;tiné aux études cliniques , comme Tindique 
Je titre; car ces études sont consacrées aux spécialités, tout 
comme Tétude d^ la pathologie dans les cours s'occupe plus 
particulièrement des faits vu^dans leur ensemble. 

Koiis devons dire cependant que M. Aiidral ne s'est guère 
occupé dans sa Ciimque médicale^ que des spécialités du dia- 
gnostic %l de l'anatomie pathologique. La thérapeutique n'y est 
envisagée c}U6 d'uue manière plua secondaire; et cV3t peutrètre 
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îe jéii! défaat qu'on puisse reprocher à son ouvrage; car les 
dindes cliniques n'ont pas seulement pour but le diagnostic et Ta 
connaissance des altérations cadavériques, mais encore (a côn* 
naissance des méthodes thérapeutiques. 

Cette nouvelle édition diffère de la précédente sous quelque^ 

rapports : Tauteur acru devoir y distribuer autrement les faits; 

U a modifié plusieurs des réflexions qui servent de commen* 

taire à ces faits; enfin aux observations que renfermait la i^* 

édition ) il a ajouté un certain nombre d'observations nonvetles; 

relatives surtout aux maladies du cerveau. Ainsi modifiée, cette 

Bouvelle édition formera 5 volumes: dans les deux premiers, 

foi ont paru , se trouvent les maladies des organes thoraciqnes; 

^iosi distribuées : i^^ vol. Maladies du péricarde , de la snè^ 

^nce charnue da cœur et de sa membrane interne , des bron» 

^f^es ^ pleMropneumonie ; a* vol. Phthisie ptdmonaire, diverses 

P^uctions accidentelles développées dans le poumon, pleurésie. 

^ S* et 4* volumes seront consacrés à l'histoire des maladies 

^ organes abdominaux; dans le 5® et dernier volume seront 

^nsignées quelques recherches sur les maladies de Tencéphale 

^t de ses annexes. 

« 

^ I<es progrès de la science ont engagé l'auteur à ne pas consâ-^ 
Çr^r» comme dans l'édition précédente, un volume spécial aux 
f'ièçres ; il a. cependant conservé avec soin toutes les observa^ 
MOns que renfermait ce volume, en les rangeant, les unes, parmi 
les observations relatives aux maladies de l'abdomen, et les au- 
^^es parmi celles relatives aux maladies, des centres nerveux. 

Les à volumes qui traitent des maladies des organes thora« 
^ic|ues diffèrent peu de ceux de la première édition ; l'auteur 
î a ajouté un certain nombre de notes, et 3 observations,' dont 
\ûnese rapporte aux maladies des bronchas, l'autre aux plearo« 
Pneumonies, et la 3^ aux productions accidentelles dévdoppéear 
dans le poumon. 

Nous reviendrons sur cet ouvrage lorsque les autres voIumeS' 
^nront paru, 

8^1. Dt LA mSTIlIBUTlOTf C^OOKAPHIQIJE DE LA FIEVRE IWTEBMIT-^ 

TFimB ET ut SES CAUSES ; par M. Schnurker, Avec uuc carie 

d'Europe, it la partie occidentale de l'Asie et de ïa partie 

• jej^triodalo do rAfriquc , sur laquelle se trouvent iridi' 
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quccs les maladies efidcmiques propres aux diflerentes loca- 
' , lités. ( Zeitschriftfur organ. Physik^ T. II , cah. 6 > p. 599 ; 
" juin i8a8. } 

Dans ce mémoire , dont la lecture est fort intéressante , Tan- 
teor a pour but de prouyer i** que la fièvre intermittente n'est 
pas confinée aux bords de la mer y aux environs de l'emboo- 
cbure des grandes rivières , aux contrées marécageuses, et là 
oà il se dépose du terrain d'alluvion , puisqu'on l'observe en- 
core dans des endroits s6cs , dans des lieux élevés qui n'ofTrent 
point de débris végétaux en décomposition , comme dans l'A* 
rabie Heureuse 9 dans les Indes-Orientales, dans les districts à 
diamans, etc. 7? Que, en conséquence de ce qui précède, les 
véritables causes de la fièvre intermittente paraissent tenir à 
des influences telluriques, à certaines qualités particulières 
( encore inconnues ) du sol. C. 

83. Ei^rLixioNS Tsioaico-PRATiQUES sua la piivas jauhx ; pai 
J. D. BisucA, médecin au Mexique, pendant 17 ans. ( >dfii^-^ 
naU universali det D, Omodei^ juillet 1829.) 

L'auteur dit qu'à la Véra-Cniz on ne se rappelle pas de l'or-^^. 
gine de cette maladie. Le D' Mattei assure qu'elle fut obserr 
la première fois en i493, époque du second voyage de Chirs^ 
pbe-Colomb. Elle attaque les hommes de préférence parce qvn^ilf 
sont livrés à des travaux plus pénibles que l'autre sexe. ^9ij/ 
genre de vie ne paraît pouvoir en préserver, bien que les ha Jbi< 
tans penchent pour l'efficacité des stimulans. Elle n'est pas sus- 
ceptible d'importation, ou du moins les malades ne la coromuni- 
quent pas dans les lieux où elle n'est pas établie ; ceux qui ha- 
bitent le pays depuis un an assistent les malades sans r^pu- 
gnance et sans danger. La durée de la maladie varie de deux à 
vingt jours. Le vomissement noir est presque toujours mortel, 
tandis que les malades atteints de diarrhée guérissent plus faci* 
lement* 

A la Véra-Cruz , on commence le traitement pat un vomitif 
doux{soa9e)9i\ec Téméiique ou Tipécacuanha, puis on main- 
tient la liberté du ventre avec la casse, le tamarin, la crénoede 
tartre. L* expérience a fait abandonner la saignée; on donne ev 
ménic temps la limonade 1 le jpetit lait, 1 emulsion^ on fait de 
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onctions sur le coq)S ; on donne de légers bouillons , avec la 
semoule de maïs, et ciiiand le malade est faible on en vient au 
quinquina comme fébrifuge et anti-putride, uui aux acides mi* 
néraux. 

Après avoir cite deux observations dans Tune desquelles le 
malade guérit par l'usage des simples adoucissans. Fauteur passe 
à Texamen des questions capitales. 

i^ La maladie peut-elle envahir Tintérieur des terres? L'au- 
teur Ta toujours vue bornée au littoral du Mexique, a^ Quel est 
son mode de propagation? Il pense qu'elle est due à la rcpro- 
<laction ou à rinlcnsitc augmentée annuellement, du miasme 
contagieux , dont l'influence , analogue aux effluves marécageu-* 
ses, agit par le contact immédiat. Pour l'Europe* la fièvre jaune 
est une maladie exotique, importée d'Amérique; dans ces cir^ 
constances , la maladie d'abord communiquée par le contact 
immédiat des malades ou des marchandises, acquiert bientôt 
les caractères de rinfccljon , comme en Amérique. En consé- 
^nence, il opine pour l'établissement des lazarets en Europe, 
Quant aux lieux où la maladie est endémique, il n'est d'autre 
moyen de l'éviter que de les fuir. La suite à un autre cahier, 

04 • Deuxium TxcxEifs AVEC ^piLEPSix ; obs. rapportée par M. 
D'AtQUBN à Miilheim. ( Hom's Archivfiir medizin* Erfahrung^ 
Janv.-févr. 1829, p. 1 13. ) 

L'(d)servation rapportée concerne un homme de 40 ans , for« 
^tnent adonné aux boissons spiritucnses , et qui, 9 ans avant 
Hnvasion de la maladie, était affecté d'une dartre squammeuse 
S^nérale/ laquelle a cédé à ]'emploi~des bains savonneux. Le 
^Urium tremens offrait cela de particulier, que chaque invasion 
^Uit précédée d'im accès d'épilepsie, qui se manifestait toujours 
^4 heiures avant le tremblement. 

^5. OtITIK OEAVE TEEHIlciE PAE UNE ENCéPHAUTE XOETSLLE , et 

causée par l'introduction d'un instrument piquant jusque 
dans le labjrrinthe; avec réflexions, par le Prof. C. Speeaitza 
deParme.(^/i/ia//ii/i<V^r^a/i, juillet 1819 ). 

Le 10 janvier 1827, un jeune homme de 20 ans, potier, était 
occupe à son travail, lorsqu'un de ses camarades s'approchant 
par deftièrp^ lui introduit la pointe d'une alêne dans le conduit 
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auditif du c6té gauche » dans la simple iotenUon de le c|iiUpujl^ 
1er par surprise. Le jeune homme ç'étant retourné brusqueioeoti 
rinstrumcDt pénétra profondément; à Tinstan^ il poussa un crj 
et tomba sans connaissance. Transporté chez lui, il fut saigné et 
ppr^c; il recouvrir un instant la parole, mais bientôt il survint 
du délire, puis du coma. Transporté à rhôpital le 3* jour, il 
était pâle, abattu , ne répondait point et portaif instinctivement 
la main à la tête; il y avait des mouvemens spa^modiqu^s ; res- 
piration profonde, pouls lent, constipation; aucune tnatière 
ne s'écoulait par rorcille. — Saiguées locales et générales ^ ap- 
plications froides sur la télé , dérivatifs, etc. Mort le 5* jour , 
dans un vtat apoplectique. Autopsie, Aucune lésion de VPF^i'l*^ 
externe; membrane du tympan déchirée; caisse remplie de ma- 
tière trouble ; osselets détachés et libres j on ne retrouve pas 
Tétrier; fenêtre ovale perforée j corde du tympan divisée ; vais- 
seaux du .labyrinthe injectés; on trouve dans le vestibule des 
fragmens de Tétrier. 

Crâne: dure-mère épaissie et injectée; arachnoïdci enflani- 
ihée ; épanchemeut séreux , puriforme , vcrdâtre sur la pic- 
mère; inflammation et léger endurcissement de la subs^nce.cé- 
rébVale. Ces phénomènes sont plus marqués aux environs du 
rocher, à la surface supérieure duquel existe un léger épanche- 
ipent sanguin. Injection des plexus choroïdes; point d'épan- 
>\iement dans les ventricules. 

L'auteur se livre à des commentaires très-longs et tres-éru- 
dîts sUr les causes, les symptômes, le traitement, les résultats, 
cadavériques de cette maladie, et sur l'otite en gcnéxal. F. 

86. YaHOLB OftSE&VÉE POU A LA SKCONOI^tOIS CHEZ LA MEME PEE- 

6ÛK9E ET scxviE VU, HORT ; pqr M. Oppeet à BerHn. ( RusCs 
MfàgM- fêv die gcsiwiaUe MeiiÂunde J T. Xl^X, caiî. ft,P' 
a62. ) 

S'il est vrai que la vacdno ne préserve pas tonjott^ de b 
petitc-^yérole, il n'est pas aïoin» vrai aussi qu'une première in- 
T>sion. djS petite vérole ne préserve pas d'une seconde, malgré 
l'assertion de Werlhof i de Boërhave, de Van Swieten et de 
beaucoup d'autres médecins célèbres. Il n'y a donc point de 
préservatif absolu de la variole; le plus certain, c'est toujours 
la variole elle-même, qui se répèle très-rai^eJEpeat che2 u^ 
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méoie individu \ un préservatif un peu moins sùr^ mais infini- 
ment moins dangereux, c'est la vaccine : on aurait tort de con- 
sidérer la vaccine comme un prophylactique infaillible, puisque 
ce serait lui attribuer des propriétés que ne possède pas même 
la Tarioie. La qualité préservative de la Taccine repose sur celte 
loi pathologique « que ceriains agens morbijiques, en tiffkctant 
pour la première fois un organisme y affaiblissent ou détmisetif 
dans cet organisme la disposition qui ta rendu ùnpreesionna^ie 
à ces agens délétères., » Or comme la vaccine préserve de là V«» 
riole, il s'ensuit que ces deux exanthèmes doivent être de màwm 
nature, et que les différences qu'on y remarque ne sont pas de 
simples modifications : en effet, M. Robert, médecin au La- 
zaret de Marseille , vient d'attirer de nouveau rattentioa def 
médecins sur ce fait important : ^if« k iait de vaeke 
au virus de la variole les qualités du viras vaccin. Ce 
ne serait donc qu'un virus variolique , mitigé par le mélaiig» 
d'un autre corps , ^ayant perdu la propriété de se commuiiMpter 
à distance, et n'agissant plus que localement. 

Une première infection du virus variolique^ soit franc, seit 
mitigé (vaccin,) ne détruit donc pas toujours l'inapressionnabi-^ 
lité organique pour une seconde infection > et le cas dont aeti^ 
allons faire mention et qui a éfé observé par M. Oppert , en 
foamirait une nouvelle preuve , s'il était encore besoin aujour- 
d'hui d'appuyer de noureanx argumens une vérifié presque gé-* 
néralement reconnue. 

L'obsarvation concerne une fille qui, à l'âge de 6 ans (c^étàk 
en iBii ), a eu la petite-vérole confinente, suivie de macula'-. 
tures , et pour laquelle on avait mis un écriteau à )a porte de ht 
maison, CQmme c'est l'usage en Allemagne, afin d'avertir d« 
danger qu'il y a d'entrer dans un lieu où règne une sonUable' 
maladie. La fille n'avait pas été vaccinée et ne l'a jamais été* 
Après un délai de 17 ans, c'était l'année dernière, la même per^ 
sonne fht de nouveau prise de la petite-vérole : cette maladie 
régnait épidémiquement comme la première fois. L'exanthème 
devient confluent , produisit les symptômes les plus viôlens, et 
la malade y succomba pendant la période de la suppuration* 
— Cette observation, que nous n'avons pas rapportée avec tous 
les détails , parce que l'énoncé du fait suffit , est d'autant pl«$ 
intéressante que chacune des deux isTasions de la malacKe • 
été parfaitement caractérisée. , Kuhit. 
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87. De l'emploi du mercure métallique dans levolvulus; 
par M. Ebers à Brcslau. {^Journal dcr practlschen Iletlkunde, 
1829 , Tom. 68, Cah. 6, p. i ). 

L'auteur passe rapidement en revue les difTérens moyens qui 
ont été conseillés ou employés dans les invaginations intestina- 
les; puis il traite, d'une manière plus étendue, l'histoire de 
Vemploi du mercure coulant dans ces sortes d'affections. Ce 
métal n'est pas aussi dangereux que beaucoup de médecins l'ont 
cru : mais convient-il également dans les cas où la partie supé^ 
rieure de l'intestin est rentrée dans la partie inférieure, et dans 
ceux où l'inverse a lieu ? Il nous semble qu'il ne peut convenir 
que dans les cas où c'est la partie inférieure qui est invaginée 
dans la partie supérieure. Mais comme il est absolument impos^ 
sible de reconnaître cette disposition pendant la vie du malade, 
on sera obligé d'agir au hasard , lorsqu'on sera dans le cas 
d'avoir 'recours à un moyen aussi héroïque. » 

Des deux observations rapportées par l'auteur , la preniiîèns 
concerne un cultivateur âgé de 60 ans , qui , après avoir passé 
de ses occups^tions habituelles à une vie moins active , devint 
sujet, par suite de ce changement à desdoulcurs de bas-ventre 
accompagnées de constipation. Plusieurs médicamens furent 
employés, et enfin , probablement par l'effet d'une indigestion, 
ces douleurs gagnèrent tellement en intensité, qu'aucun moyen 
ne fut plus capable de les calmer; des vomissemens fréquens 
eurent lieu, et k la fin, le malade rendit de véritables matiè- 
res fécales par la bouche. Tout annonçait une mort prochaine,* 
lorsqu'on résolut de tenter encore la chance du mercure mé<- 
tallique : on commença par faire avaler une once environ du. 
métal , et on fit prendre immédiatement après une tasse de 
bouillon. Deux heures après on administra deux onces de mer-*, 
cure; là-dessus les nausées cessèrent bientôt, et le malade cora* 
mença à dormir. En se reveillant, au bout de quelque temps 9 
il se plaignait encore de douleurs, mais il n'éprouvait plus d'en- 
vie de vomir. On le détermina, quoique difficilement, à prendre 
une troisième dose de métal , semblable à la précédente. A 
peine s'était-il écoulé une heure depuis cette dernière prise,, 
qu'on entendit des gargotiillemens dans le bas-ventre, que le. 
ittaladj& d^viot çxtrmtr^m^otjuquiet , qu'il poussa ^le hauts cria, 
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et qu'on crut sa dernière hei^ire arrivée. Maïs tout-d'un-conp il 
sauta de son lit, et -rendit par l'anus une immense quantité de 
matières fécales; plusieurs autres selles eurent lieu à de courts 
intervalles. On vit le mercure divisé en petits globules dans les 
matières. Le malade fut parfaitement rétabli, et 6 mois après 
il mourut dliydrophobie , par suite de la morsure d'un ohicii 
enragé. 

La a* observation concerne une femme dans la force de Tàge, 
qui , après avoir souffert pendant plusieurs jours des coliques 
violentes causées par une constipation opiniâtre, fut admise à 
l'hôpital de Breslau. La malade vomissait constamment, et on 
ne tarda pas à s'apercevoir qu'elle rendait des matières fécales 
par le haut. Ces matières étaient suivies d'une masse brune , 
couleur chocolat. Les traits se décomposaient, la peau était froi- 
de, le pouls petit et fréquent, il y avait grande prostration des 
forces, et la mort semblait imminente. L'abdomen était extrê- 
mement sensible au toucher dans toute son étendue ; du reste 
il était pâteux , ce qui provenait de l'accumulation des matiè- 
res stercorales. Il n'y avait point de hernie. L'agitation était 
permanente, et les cris de la malade émouvaient toutes les au- 
ti*es personnes qui étaient couchées dans la salle. On essaya un 
oaia tiède, qui ne peut être supporté que pendant quelques 
momeus; les lavemens furent aussitôt rendus; les médicamens 
alternes eurent à peine le temps d'arriver dans l'estomac , qu'ils 
furent rejetés au milieu des douleurs les plus atroces. C'est dans 
cette circonstance que M. £bers se détermina à donner 4 onces 
^^ mercure à la fois; la malade l'avala étant assiîtte dans son lit. 

Quelques minutes après , elle devint un peu plus tranquille , 
quoique les douleurs ne diminuassent point, et, au bout d'une 
'^cure, on donna de nouveau deux onces du métal : alors il sur- 
^iQt du sommeil. La malade n'avait pas dormi une demi-heure , 
Qu'elle se reveilla avec des symptômes qui faisaient croire qu'elle 
^U^it succomber sur-le-champ ; mais en même temps elle eut 
Une selle qui inondait tout le lit, et qui infectait toute la salle • 
plusieurs autres selles suivirent cette première , et dans chacune 
on retrouva du mercure. Après ces évacuations, la malade était 
pour ainsi dire rétablie, et au bout de huit jours elle quitta 
ijhopital. 
On remarqueipa qup dans chacune Ae ces deux observations, 
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|a manière 4*a£irdu mercure t(*tait absolument la méme« D'abord, 
léger calme après l'ingestion du métal , puis sommeil ; le réveil 
marqué de symptômes allarmans qui ne durent pas long-temps, 
et. qui lon^ suivis d'évacuations copieuses, indices du retour à 
la santé. li. 

08. OaSEEVATIOTTS sue la nature de la PHLEGkXtIE nOULOUr 

reuse; par m. G. R. Treviranus. [Heidelberg, KlinischeAn- 
< naten, Tom. V, Cah. 4*, p. 591). 

M. Treviraauç. rapporte. 3 cas de PJUegmatia alba dokns , 
dont deux ont été observés sur des,bomraes. Après avoir exaini* 
né les opinions des différens auteurs relativement au siège dQ 
cettçi maladie, il expose les motifs qui font placer la phlegma- 
tie douloureuse dans le tissu. ic^liulaire et les gaines moqueuses^ 
U compare raffection de ce tissu à cel]r(&. qu'éprouvent les mem- 
branes muqueuses dans les catarrhes accompagnés de signes 
peu inflamoiatoires. D'abord il y a douleur , ensuite survieBl 
^f)c augmentation de la sécrétion, avec laquelle les phépomènes 
inflammatoires diminuent. £u résumé , le P/ilegmalia dolenf 
serait, d'après M. Treviranus, une affection catarrhale du tissu 
cellulaire qui entoure les muscles , ainsi que des gaîoes mu-' 
queuses.' . K. 

89. iNDICATIOir DES TRAVAUX QUI SONT DU DOMAINE DE LA MÉDK- 

' CINE , ET QUI ONT ^TÉ LUS OU PRÉSENTÉS A LA RÉUNION DES 

NATURALISTES ET MÉDECINS D'ALLEMAGNE A tlEIDELBERG, daOS 

le mois de septembre 1B29. (Extrait du rapport ofliciel sur 
* cette réunion , publié par MM. Tiede1»ann et Gmelin ). 

Ces travaux sont ks-suivans : 

Séance dai^ septembre. 1^ Sur l'action et les dangers de l'ar 
seule, d'après des expériences et des observations siédicales; 
par M. Wehdt , prof, à Breslau. 

19 Septembre. %^ Observations sur une nonTelfe espèce 
d'astbme; par M, Kopp à Hanau. 3^ Quelle est la constitution 
«lorbifiqiie que nous devons attendre? Question tr^^icée par M. 
SxiKBEi. à Francfort» 4^ Rapport sur une épidémie fébrile, ca- 
nactérisée par une marche rapide, par des sueurs et une érup' 
tion miliaire; par M. Schnurrer à Vayhingen, 
. M Sifptembre. 5^ Méttioire suc la disposition da système 



Xymf^ikpu^ phei Vhonmc i et sur U conmaniefttion dod vaU<* 
^mi^ lyinp)iatlques avec les veines ( communication autre quf 
celle des gros troQcs); par le prof. Fohmakn à Liège. 6^ Des- 
sins d'apatomie chirurgicale concernant remplacement do» liga- 
iurps d'artères , présentes par M. Froribp à W^inlar. 

a; ^picmbrv, 7^ Sur la préparation du sucre de diabète 
çrisû|llisé; par M* ^seitlobe à Carisruhe. 8^ Sur la préparation 
de Taçide quiniquc cristallin, ainsi que sur celle du quinatede 
cbaux; par M. Maiea à Wurtzbourg. 9^ Communication suruQ 
Ofi^k^rcH^ ççllulosœ f observé dan$ rœil d*URQ fille de 18 ans; 
pifr ])f. 3oBif]iEl^i(G à Francfort. 10^ Terminaison remarqua- 
ble d'un sareôme médullaire de l'œil , avec des considérations 
for la nature de cette maladie; obs. accompagnée de figures, 
et communiquée par le prof. Cheuus à Heidelberg. 11^ Le m4« 
9le |^rofl^e^r présente un cas de Cheilû-rbiaoplastie, oà 
Tei^ation a ét^ sviiyie d^ succès. la*^ Modification du litho-» 
triteiir de 1(1. Çiviale par M. Wenzel, présentée par M. Textoa 
^TfurtïbQurg. i3^Sur les avantages que la thérapeutique peut 
Tptifer dç 1 ^r^euic dans beaucoup de girconslunces; par le 
prof. Hmii.ilss ji Boua. 

r 

^ Septembre, 14^ Notices anatomiques concernant le tissu 
d«nnoïdei et notamment la membrane de Malpighi et la for- 
^^tiç^ ^es opg^; par Alex. Lauth à Strasbourg* iS" Sur k 
P<>ulet dans l'œuf, sur ses membranes et sur le développement 
de ses organes de la vie .végétative ; par M. Oken à Munich. 
*^** Observation remarquable de croup , et présentation d'une 
fausse membrane rejetée ; cas communiqué par le prof. Ehr- 
*-^ïiif à Strasbourg. 17® Observation d'amputation de la mâ- 
choire inférieure , communiquée par le même. 18** Sur le dia- 
bète sucré et l'anghie •de poitrine ; par M. Wendt à Breslau. 
*9^ Sur une cause peu connue de la stérilité, cause consistant 
^ans l'atrophie de la portion vaginale de l'utérus, et probable- 
ment aui^i dçs ovaires; parle prof. d'OuTREPOiTT à Wiirtzbourg. 
^o^ S^r la propriété antiputride de l'arsenic; par le prof. Jax-» 
9^11 \ ^utlgart 21^ Observation sur i;in anévrysme^de Tarlèvt^ 
^p)itée ; par le prof. ËHaiiAKif à Strasbourg. %%^ Sur Tessencei 
^e la vaccine; par M. Taitsçhlbr à Kannstadt. a3^ Cas da 
pneumothorax» dans Icgpel la ponction des parois de la 
poitrine a été faite avec succès^, par A^ Tvk%<i^% %Jk 
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Observation d*a^piitation de la mâchoire !nférietti*e; par M. 
Uluigh ù Coblence. a5® Expériences sur le traitement de la 
gale , et sur le traitement antisyphilitique sans mercure ; par 
M. Fmcilk à Hambourg. a6*' Sur la manière de distinguer, au 
moyen de l'odorat , le sang humain du sang des animaux , lors 
même qu'on n'opère que sur de faibles quantités ; par le prof. 
Zbvnegk à Hohenheim. 27* De l'action de l'alcool sur l'orga- 
msme des animaux yivans;parM. Pomhea (Ce mémoire n'a 
pas été lu ). 

93 Septembre. 28^ Propositioris concernant le perfectionDe- 
ment de la matière médicale ; par M. Wedkxind ^ Darmstadt. 
29^ De l'influence des nerfs sur le mouvement du sang ; par M. 
Baumgaertker à Freiburg. 3o^'Sur les propriétés médicales 
des plantes et leurs principes chimiques, comparés avec leur 
structure et leur distribution systématique; par le prof. Dut- 
BACH à Heidelberg. 3i^ Sur l'importance des moyens thérapeu- 
tiques qui sont appliqués sur le tissu cutané; par M. HEEBsa- 
CEE à Spire. 32^ Sur les bains de sublimé; par M. Weoekind 
à Darmstadt. 33^ Comparaison entre le mode de propagation 
des principes contagieux et celui des semences végétales , et 
conséquences résultantes pour la médecine , de cette manière 
d'envisager les choses; par je prof. Pcghelt à Heidelberg. 34* 
Observation sur un œil affecté d eléphantiasis; par M. Feosist 
fils. ^ 
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90. Histoire d'uk empoisoenbment mortel pae le sous-hi- 
TEATE DE BISMUTH ; rapportt'c par le D' J. Keekeb à Weins- 
pcrg. ( Heideiberger klinische Annalen ; Tom. "V , cah. 3, 
p. 248, 1829.). , ^ 

L'on sait depuis long*temps que )e sous-nitrate de bismuth , 
administré à des doses médicamenteuses, peut donner lieu à 
différentes sortes d'accidens, tels que le vomissement, Ta diar- 
rhée on la constipation , une chaleur insupportable dans la poi- 
trinei des vertiges, le tremblement, le coma, etc. ; mais i'oa 
n'a pas encore , à ce qne je sache, d'étemple d'un empoisonne* 
mept mortel produit par cette sdiistaoce. 
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Uhomme qui fait le sujet de cette observation , était âgé de 
4o ans; bon vivant, fortement adonné à la boisson, il était 
sajet au pyrosis, qu'il était dans l'habitude de calmer par un 
mélange de magnésie et de créroe de tartre. Un jour, le chirur- 
gien de l'endroit , qui était le fournisseur ordinaire du remède, 
n*cn n'ayant plus , il envoya en demander chez le barbier du 
\iUage voisin : celui-ci, après avoir retourné toute l'armoire 
de ses vieilles drogues , trouva enfin ce qu'il crut être de la 
nagnésie; c'était du magistère de bismuth. On arrive avec le 
médicament, et le malade, qui souffrait beaucoup de ses ar- 
deurs d'estomac , prit à-peu-près a gros de sel de bismuth. Le 
sel a été donné en suspension dans un verre d'eau , avec de la 
crème de tartre. 

Aussitôt que le mélange fut avalé , le malade éprouva des ar- 
deurs à la gorge; des vomissemens violens et des déjections al- 
^'ioes ne tardèrent pas à se manifester; c'était le 14 mai au soir. 
Ces symptômes durèrent toute la nuit , et tout ce que l'on fit 
pour les combattre, ce fut de donner du lait ordinaire, et du 
I^it d'amand'es. 

Le lendemain , M. Kemer fut appelé. A sou arrivée, il trouva 
>c malade en proie à des nausées terribles, rendant par le vo- 
'iBisseinent une matière brunâtre, et des matières liquides par 
'^ selles. Le pouls était petit, intermittent; la face était pâle et 
'l'oide, ainsi que tout le corps. Tous les muscles, surtout ceux 
de l'extrémité inférieure , étaient contractés spasmodiquement 
^t c'est de ces spasmes que le malade se plaignait le plus. L'ar- 
'^^re-boncbe et la luette étaient enflammées; il y avait diffi- 
culté d'avaler , et une douleur brûlante dans le pharyniç. La 
'^^qneuse nasale était tout-à-fait desséchée; la .langue était 
ouverte d'un enduit jaune-sale ; le malade se plaignait cbns- 
l^tkiment d'une saveur rebutante dans la bouche,. et d'une $oif 
^^extinguible. 

Comme les vomissemens et la diarrhée n'avaient pas cessé 
^<4^uis X X heures, M. Kerner jugea qu'il n'y avait plus lieu de 
^hasser le poison hors du tube digestif; il dut eonséqucmment 
^ borner à appaiser les accidens consécutifs , et il ordonna les 
^ucilagineux , l'albumine avec l'eau sucrée , le lait , etc. Mais 
le malade ne voulut rien boire dé tout cela , si ce n'est du lait 
d'amandes; ensuite il but de la limonade, qu'il oc trouva ja- 
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inaîs assez frdîrfe. Ou aidmînistra en outre des làveméns émoi- 
tiens; on fit prendre à l'intérieur une éraulsîon de graines de 
pavot avec dn laudanum , et on mit Te malade dans un bain 
ôhâud. Cest surtout à la suite de ce dernier moyen q.ue les 
àotifeiTTS spasmodiques se calmèrent et que le pôùls se releva. 

La nuit da i5'aà'i6 fut supportable. Itfais la matinée du 
jBy}es douleurs dii pharynx devinrent plus fortes , et la déglu- 
tition plus embarrassée. Bien que les vomisseméns eussent cessé, 
tes nausées ahisi que le bo*qùet n'en persisférent pas moins, ta 
faveur métallique incommodait beaucoup te malade, qui disait 
ijue le poison parcourait toutes les parties' de son corps, et 
^u'on pouvait faire de lui tout ce qu*on Voulait, puisqu'il allait 
mourir. Le pouls était plus fébrile et plus plein ; fabdomen n'c- 
fait pas encore gonflé ni douloureux; le malade y éprouvait 
seulement un sentirtiént de pesanteur. La face et les mains, au 
contraire , étaient déjà tuméfiées^ H y avait encore des' selles 
fiy[itidés. 

iS Bangsocs fhrettf appliquées au cou ; rémulsîôù opiacée fut 
continuée à l'intérieur. 

Le mal de gofgè dihiin'ua seiisiblemenl par la saignée locale. 
Dates raprès-midi, le àialade ressentit une ardeur générale de 
Ta peau, la respiration devint plus pénible, la vue s'obscurcit. 
I^as une goutte d'urine n'a été rendue depuis lé commencement 
dbs accjdens. 

Le 17, la fièvre avait denbuveaù diminue; ce qù*il y avait 
d*e plus frappant , c'était uiie grande séclicresse de là paume 
des^nlains et de la planté des pieds ; cette sécheresse était ac- 
coiiipagn^e d*uue forte tensiôti. Peu à peu le bas-ventre se gon- 
fta, mais il resta indolent, et it n'y eut pas non plus de consti- 
pation. Le mtdade ne nourrissait pas le moindre espoir de sa- 
int, et- tout ce qu'on" disait pour changer celle disposition de J 
son esprit fut inutile; il se sentait de plus en plus paralysé par^ 
tttttt le <*orps. ' ' * ' 

Le' t8, Fétat fébrîle avait augmenté , et Tabdomen était sen- 
sible aii toucher. Le hoquet revenait avec plus de forcera face 
était rôttge , et la chaleur très-grande; Îa sefcrétîori salivaîre 
était angmeritce j la salive avait im aspect brun et une saveur 
ïriéthlliqae. 
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Saignée rfn pted, de li onces, cataplasmes cl frîctîons cat- 
manlcs sur fe bas-ventre. 

Le sang était d'uû rouge clair, et montrait quelques faibles 
traces d'une croûte phlogistique. 

le 19, l'abdomen se tuméfia encore davantage. Aucane émÎA* 
slon urinaire n'avait encore en lieu, non qu'il j eût rétention , 
mais parce que les reins n'en sécrétaient point et qu'il n'y en 
(^tait poîml dans Jat vessie. ( On fit des frictions, d'huilé dé téré- 
benthine dans la région des- rertr^ ). On observa quelqties in- 
dices dé delirium tremenf; le pouls était plein et "tîte. 

Le 20, le pouls avait encore gagfté en vitesse , mais, il était 
moins plein. La dimension dû bas^ventre devenait éÉorme; Fo^ 
denr des renvois était insupportable ainsi que celle des matières 
fécales ; le malade dit qu'il a toujours Podeur de la marée à la 
bouche. La soif et la chaleur dans le cou sont excessifs ; fca langue 
«l luniéfiée tellement qu'elle empêche de voir le fond de la 
gorge. Les boissons froides produisent seules encore c|uel<)u« 
changement; le maladq refuse tout médicament. 

Le 2i , la sécrétion urinaire reparaît enfin ; t'urine esl; toul-à- 
faitpâle. Le pouls est plus déprimé. Le soir, la fièvre devient 
pins intense eC est accompagnée de délires; la respiration est 
phis gênée; le malade répond qu'il se trouve parfaitement bien, 
qu'il ne sent rien du' tout. 

Infusion d'arnica et musc. 

Les symptômes vont toujours en augmentant, et la morf ar- ' 
rive daas la nuit du 22 au a'3. 

A l'aulippsie, ou trouva des altérations dans tôUt le canal di- 
gestif, depuis l'arrière-booche jusqu'au rectum, et il n'y eut 
qu'un petit nombre d'intervalles sains. Les tonsilles, la luette, 
la base delà gorge, l'épiglotle, la membrane interne du'latynj^ 
étaient gangrenées. L'œsojShage présentait une Couleur livide 
Lsans traces d'inflammation ; l'estomac était fortement enfiam- 
wié, surtout dans le grand cul- de-sac; la muqueuse était conime 
macérée , et se détachait avec la plus grande facilité de la tu- 
nique nerveuse, qui* était pleine de papilles d'un rouge pour- 
pre. Tout le xîanal intestinal, fortement distendu par des gaz , 
était plus on moips enflammé ou gangrené; la gangrène se re- 
marquait surtout vefs le rectinu; partout aussi la muqueuse se' 

détachait facilement. L'esrtr^mi^d inf^rifute de kmaellt épiv 
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nicre et Pintérmir des ventricules du cœur étaicat également 
eiiflamiDcs. Les poumons étaient sains » mais la trachée était 
parsemée de points noirâtres. U n'y avait rien d'anormal dans 
l'encéphale ni dans les reins. K. 

QT. Jambovs viiriifEiJX. ( Notizen aus dem Gebiete dcr Natur- 
und Heilkunde ; Toro. XXV, n® ai , oct. 1829.) 

Dans un de nos derniers cahiers, nous avons parlé aycequeique 
détail des effets délétères produits par les saucisses gâtées. On 
vient d'observer y dans le district de Leignitz , un certain nom- 
bre d'accidens analogues produits par l'usage de jambons qui 
n'avaient pas été salés d'une manière suffisante ni exposés assez 
long-temps à l'action de la fumée. La conservatipn de ce co- 
mestible dans une armoire humide , surtout lorsqu'il y a entas- 
sement, le gâte également et en rend la consommation dange- 
reuse* 

91. RZCHEACHES lEXPl^RIMEKTALKS St7A l'oPàS TIEtfTi ; pat M. 

Mayee, prof, à Bonn, (fourn. fur Chirurgie und Jugenheil- 
kunde, Tom. Xill, cah. 3, p. 38o.) 

I. Expérience, Trois grains d'upas tieuté, combinés avec 5 
gouttes d'une dissolution de potasse, furent donnés à un lapin; 
il ne survint d'autre phénomène qu'une diminution de l'acti- 
vité du cœur. 

II* Exp^ 4 grains j de la même substance, dissoute dans 
S gouttes d'alcool , amenèrent un violent opîsthotonos, et, au 
bout de ao minutes, la mort chez le même lapin. 

III* Exp. La même dose d'upas , également dissous dans 5 
gouttes d*alcool, occasiona chez un lapin plus fort l'opistbo- 
tonos et des convulsions, mais non pas la mort. L'animal est 
redevenu alerte au bout de a heures. 

I"^* Exp, 10 grains d'upas dissous dans l'alcool donnèrent 
la mort à ce lapin , à la suite de symptômes spasmodiques qui 
avaient duré 48 heures. L'irritabilité des libres musculaires et 
nerveuses est entièrement éteinte après la mort. 

V* Exp, 7 grains du poison j- mêlé avec du pain, furent 
donnés à un lapin, et amenèrent la mopt^rès 16 minute», au 
milieu de symptômes tétaniques. Dès l'instant de lamort le cœur 
reste immobile et est comme paralysé. 
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Expériences faites avec les préparations de Vécorce de 

Vupas tieuté» 

YI^ Exp, 5o grains de poudre de Técorce du Strychnos 
tieuté furent introduits dans une plaie faite à un lapîn , et don- 
nèrent lieu à des spasmes y puis à la paralysie dé tout l'appareil 
des nerfs-spinaux ; la paralysie s'étendait progressivement de la 
téte vers lu queue ; après % heures aa minutes l'animal était 
mort. 

\lV Exp. L'extrait aqueux de l'écorce, appliqué extérieu- 
rement à la dose de 3 grains,. produisit i'opisthotonôs et la 
mort au bout de 4 minutes. Le cœur parut entièrement par- 
ralysé. 

VIII® Exp, L*upas préparc à la manière des sauvages , et 
appliqué delà même manière à un autre lapin j fit mourir Ta-^ 
nimal au bout de 7 minutes et avec les mêmes symptômes que 
dans' le cas précédent. L'irritabilité musculaire sembla complè-. 
tement éteinte. 

IX® Exp, On introduisit a grains de l'extrait gommeux du 
poison dans une plaie faite à un chien barbet, qui s'en remit 
peu-à-peu. Dans une seconde expérience tentée, 3 jours après, 
sur le même animal , on n'employa qu'un grain du véritable ex* 
trait, qu'on introduisit également sous la peau : cette fois-ci il 
survint de l'opisthotonos , et au bout de ao minutes la mort. 

X® Exp, On introduisit dan^ la plaie d'un lapin 4 gouttes de 
la résine de cette substance vénéneuse i opisthotonos et mort 
après 40 minutes. 

XI* Exp. L'extrait alcoolique , appliqué de k même »*• 
nière , produisit la mort après 4 minutes. 

Xli* Exp. Un grain d'extrait, introduit dans la plaie d'iia 
lapifi*, donna la mort au bout de 5 miitutes. 

XIII® Exp. Un grain d'extrait gommeux, employé de la 
même manière , ne donna la mort qu'après 9 minutes. 

XIV®-XVI1* Exp. L'acide hydrocyanique , mêlé avec Tupa» 
tieuté, suspend, à la vérité , pour quelque. temps, le spasme et 
l'opisthotonos; mais ces symptômes reparaissent, et l'animal 
meurt par suite d'un double empoiscmncment. ^ 

XyiU" Exp. Le tartre slibié^ exerce une actio» ana- 
logue. .... ... 

XIX® Exp) Chez les animaux à sang-froid, et ftotamifient 

C. ToMB XX. i3 
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chez ks graiouUles, Tupas tieuté , employé à 4ûse praperdon^ 
neliement assez forte, produit les accès les plus violens d'opis- 
tiiotonQd, qui durent a à 3 jours, sans être suiris de la mort. 
Gea animaux rentrent , après cela , dans leur état normal. 

XX^ Eû:p, faite en commun avec M, Emmert, Un demi 
grain du poison , appliqué extérieurement chez un lapin , n'a* 
nMoa la mort qu'après une heure 5 minutes , avec des symp>- 
tômes d*opisthotonos. 

iLXl^ Exp. faite avec M. Emmert, Trois quaits de graia.du 
poison furent: appliqués extérieurement chez un hérisson : eoiH 
proçthotonos presque çontiuel , et mort seulement au bûul . «lia 
4 heures 4o minutes. 

. Il résulte des expériences de M. Mayer que les prinoipau:^ 
edets produits par Tupas tieuté , employé à l'intérieur ou ^ 
Vextérieiu*, ci^nsistent dans des spasmes toniques, le tétanos ^ 
Fopisthotonos$ c'est conséquemment un poison tonique. 

L'action de ce poison est analogue à celle de la noix vo^ 
■rfque et de la fève de St.-Ignace : l'upas tieuté présente liotoc 
les caractères des poisons de la famille des Strychnées. 
' Cette substance, à l'instar des autres poisons , n'agit que pair 
F4ntermède du sang. Elle affecte d'abord la contraotilité moi-* 
èulaire, 'paralyse l'action ^u ccefur, puis porte son in^uenc^ 
sur la moelle épinière, sans jamais déranger, toutefois, d'im^ 
Inanièpe notable , les fonctions da cerveau. 

L'^ooree pu4vénsée produit plus de raideur et de paralysie j 
et moins de contractions spasmodiques que. les préparaâotB^ 
aitffîoielUs de l'-upas tieuté. Parmi les différentes préparatioxB- 
l'extriiit alcoolique , ou la strychnine de la plante, tue le plo^ 
|ir4Hnptei|[ieBt; la décoction de l'écorce amène la mort \b. pLv^ 
lente. Voici quel est Fordre des différentes préparations df il> 
|irès là yîôlence de leur action : 

La déoocdoQ d^ l'écorce a amené la mort apr^<A heures 

22 minutes^ 

fil réme». • ••••«• » • 4o 

ti/e»trait gommeux., ; 9 

L'upas préparé A la naaîère des sau- 
tages 7 

L'extrait aqueux, 6 

ff'estraitalci>olic|tte«, «,,,.,,.,...,.* 4 K, 
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9}. ÛBSSmVATIOKS SUK LK GENRE DE VIE ET LA MOBSURE DE 

j:.a TipiRE ( Colubcr Berus L. )'; par N. Fr Auo. Wagner à 
Schlieben. ( HecAer*t litter, Annalen der gcsarnmten Hçi'h^ 
i^ande. Tom. XIV, p. 433, août iSag.) 

IL.a vipère commune, dit Tauteur, vit toujours dans les en* 
llroils humides et marécageux , là où le terrain est spongieux , 
pouyert de grandes mousses et de beaucoup d*herbes, et où il 
f ^ de vieux troncs d*arbres. C'est dans ces derniers que l'a- 
lûnoal liasse le sommeil d'hiver, ou qu'il se réfugie en été, loi*s- 
j|iè**il s^ croit menacé. Ceux qui disent avoir rencontré la vipère 
4a|3S des forêts sèches et élevées , n'ont probablement vu que la 
hi^ {Çohbev austriacus Gm,) ^ qui n'habite jamais les lieux 
Humides et dont la morsure n'a guères plus de suite qu'une pi« 
qùrp d'abeille. 

La sripère est extrêmement attachée à son séjour habituel; 

41^ p^ s'en éloigne jamais à une grande distance, et elle ne l'a- 

^andonniç que lorsqu'elle y est forcée par des événcmens ma- 

|jç^u^. A^ssi les habitans des campagnes connaissent-ils pou|r 

^psi dire par tradition les endroits où séjournent ces dange- 

T^ox repiiles. Ces animaux passent l'hiver dans des troncs d'ar^- 

bcje^ au dessus de l'eau, et plus souvent encore dans des ra- 

iCiiu3 creuses, dans lesquelles ils se tiennent plusieurs ensemble, 

fit étendus XovX du long. A peine donnent-ils quelques signes 

d^ vie {H^ndant pe sommeil hibernal. 

Jua vipère ne mord que lorsqu'on Rapproche trop précipi- 
tonmont, qu'on la touche ou qu'on la foule; hormis ces cas, 
i^^ sp ipii>iitre timide et s'échappe par la fuite. Du reste die est 
^%t|&» in^juc^lje, difficile à déranger lorsqu'elle e^t couchée 
*o.us l'herbe, et elle ne se déplace, daps cette circonstance, qjue 
lorsqii'on Rapproche de très- près ou qu'on la touche : a)9rs, 
^^antde s'enfuir, elle aime à mordre, comme [)pur se vepger 
*l 'avoir été troublée dans son repos. 

Lorsqu'elle uaord, elle abaisse tellemeilt la mâchoire infé- 
'^'t^ure, que les foces internes des deux mâchoires viennent se 
*^e^re su>' un seul et même plan. Malgré cette ouverture ex*- 
^^§sive de la bouche, elle ne peut jamais saisir ou eolbrasser 
%'^ane -pj^r/ie a$^ç7 pçcite, comme par e:^emp]e un orteil; si 
Vaniraal jVn prend u une partie plus forte, comme la jnmbe, 
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il ne fait qu'une cgratignure , tandis qu'il peut enfoncer ses cro- 
chets venimeux clans un orteil. Aussi ^ dans ce dernier cas, la 
morsure est-elle extrêmement dangereuse : M. Wagner ne coq- 
naît que deux observations de ce genre, et les personnes , qui 
en étaient le sujet, sont mortes avant qu'on ait eu le temps de 
leur administrer les secours de l'art. 

Lorsqu'une vipère est prise, il est très-difficile de la taire 
mordre ; elle se mord plutôt elle-même que les objets qu'on lui 
présente ; et quoiqu'elle enfonce fortement ses deux crochets 
venimeux dans son corps, il n'en résulte aucun danger pour sa 
vie, quoiqu'on en ait dit. Elle ne mange pas non* plus aussi 
long-temps qu'ellp est captive , et elle peut vivre ainsi plusieurs 
mois de suite sans nourriture. A l'état de liberté, elle vit pi*in- 
cipalement de souris. 

Une chose assea remarquable, c'est que le venin de la vipère 
paraît avoir la propriété de ramener des accidens après un 
nombre d'années plus ou moins considérable : en ceci il offri* 
rait quelque analogie avec le virus rabique. M. Wagucr rap- 
porte à ce sujet l'observation d'un homme qui, ayant été mordu 
par une vipère au dos du pied , éprouva les symptômes ordi- 
naires de ces sortes d'accidcns, et en fut délivré par de fortes 
sueurs. Après plus de 40 ans , cet homme éprouva pour la se- 
conde fois, et sans cause manifeste, les mêmes symptômes; 
son pied commença à se gonfler à partir de- l'endroit où il avait 
été mordu autrefois; le gonflement, accompagné d'une teinte 
bleuâtre, se transmit à tout le membre ; une forte fièvre sur- 
vint , enfin une suppuration profonde se manifesta à l'endroit 
de l'ancienne morsure ; quoique l'individu fôt rétabli , 41 n'en 
conserva pas moins une grande faiblesse dans le membre. ** K. 

94. Mort a la suite d'une mobsure de vipère, observation 
rapportée par le D^ Thomas, à Schlawe. (fourn» derpract, 
ffeUÂundCy Tome 6gjj}. 120, septembre 1829.} 

Fontdna avait prétendu a tort que la morsure de la vipère 
d'Europe n'entraînait jamais la mort chez l'homme. Plusieurs 
observations ont déjà*^rouvé le contraires c'est surtout chez les 
enfans que ces accidens sont redoutables, parce que le virus des 
serpens venimeux agit en raison inverse de la grosseur de rani- 
mai mordu. 
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I^ cas, doot il est ici question, est arrivé en Allemagne. Une 
fille de II ans fut mordue par une vipère, au-dessous de la mal- 
léole interne du pied droit. Immédiatement après, Tenfant res- 
sentit une forte cuisson dans tout le membre ; il se plaignit de 
coliques, et il survint une soif inextinguible, ainsi que plusieurs 
Tomis^emens spontanés. Aucun remède ne fut administré, seu- 
lement la malade calma sa soif avec de Teau et du babeurre. 
Trois heures après l'accident « il se manifesta des attaques de 
suffocations, pendant lesquelles la mort arriva. Le cadavre entra 
P>t)mptenicnt eu putréfaction. K. 

95* QUAUTis VERiNEUSES DES HARANGUETS FUMl^S ; par M. KeU* 

CEE. [Brandes , Jrchiv des j^pot/ieAcr-Fereins y Tome '^ILIX, 
Cah. i"%p. II, 1829.) 

L'auteur i:apporte qu*ayant mangé des melets ou haranguets 
(Citipea Sprattus) y qui étaient fumés et très-gras, il éprouva 
^^^elques heures après de la céphalalgie, une sécheresse insup- 
portable de la bouche et des coliques violentes, c'est-à-dire des 
symptômes analogues a ceux de rempoisonnement par les sau- 
^*sses corrompues. Après une forte évacuation alvine, cessymp- 
*^niesse dissipèrent. Comme ces petits poissons avaient été funlés 
^vec de la tourbe, Tauteur se demande si cette dernière subs- 
^Dce ne contiendrait pas quelque principe délétère, qui , en se 
^olatisant avec la fumée, se combinerait avec les viandes? 
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ô^» Recherches sur le traitement du Cancer, par la com- 
pression méthodique simple ou combinée, et sur l'histoire 
générale de la môme maladie. Suivies de notes: i*^ sur les 
forces et la dynamétrie vitales; 2? sur l'inflammation et Tétat 
"^ fébrile; par J. C. A. Récamier, médecin de THôtel-Dieu de 
Paris, a vol. in-8**, avec 7 planches. Prix, i5 fr., et 19 francs 
franc de port. Paris et Montpellier, Gabon; à Bruxelles, au 
Dépôt général de Librairie médicale française. 

Le titre de cet ouvrage indique qu'il y a deux parties bien 
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distîriblès, Ttitie pratique |et Tâutre loixte spéculative} iibîts ne 
parleroiis dans cet article que de Ta partie de Touvrage qui e^ 
relative âii traitement des tumeurs caricéf*euses et à îa ii«'ituredé 
fcèttè ràâtadie. i(Juanl aux idées que M. Récaniièr â ëmîses siit 
lès îôtces et la dynamétrîe vitales, sur l'inâàmmâtidn et rêtdt fé- 
brile, elles perdraient ici le principal mente* qu'elles peuvent 
avoir, l'ôrigirialité; il faut lire Touvrâgê inêmé, inais aTôrs, 
corfîLiën toute cette physiologie paraîtra conjecturale à beau- 
coup de médeciiïs. Les médecins qiiî ont suivi lès leçons cliniques 
de M. Récamier savent cependant que, malgré ce besbiii (l*êxplî- 
çations hypothétiques, ce professeur étonna souvent parla 
hardiesse , et souvent aussi par la précision de son diagnostic. 
Laissant donc aujourd'hui de côté tout ce qui nous paraîthypo- 
tbétique dans le livre de M. Récamier, nous nous bornerons à 
transcrire ici le résumé qu'il donne des habiles tentatives qui! a 
faites poiif guérir le cancer par la compression. Il Serait à désirer 
que l'exemple que donne ce médecin de résumer éïi tableaux 
statistiques, les résultats de son mode de traitement, fussent siiivis 
par tous les médecins ; c'est ainsi qu'on fondera une thérapeuti- 
que générale et qu'on pourra fixer les praticiens sur la vàfeat 
respective des divers moyens de traitement. 

Voici le résumé des observatîons'recueiHiès par M. Récamier. 

tt En me livrant à des recherches sur lé cancer, j'ai crtf devoir 
donner l'observation de cinq personnes ,' àùxqueîfës je ii'ai faft 
aucun. traitement, parce que leur histoire m'a semblé propre à 
éclairer celle de la maladie qui nous occupe, sous le point de 
vue de sa* marche et de ses causes : par la même raison je n'ai 
pas du écarter celle de onze autres daiis lesquelles la maladie 
était si avancée, que toute médication ne pouvait être que p«il- 
lîàtlve. Efans Tetat actuel de iios coiinaïssanceè, h'èlydrit trouvé 
aucun aniécpdent qui put me servir de giiidë dans la route où 
je suis entré, j'ai crû ne pas devoir négliger ces cas, afin dedé- 
terrhiner, s^i est possihlé, à quelle période de la maladie la ca- 
chexie cancéreuse devient absdlunient insnrmonra'bk*, lôîrs iftéme 
qu'oïl parvient k éteindre le foyer d'îùfectibh qui lui a donné 
naissance. 

«Comme on peut n'avoir voulu qu'essayer la compression dans 
une maladie inflammatoire chronique du seio^ chez la personne 
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da cinquante-troisième fait, je n*ai tenu aucun compte de ce 

traiteoitnt* D'après cela , on voit que des saixanle-cioq faits 

dont j*ai donné Thistoire, il n'en reste que quarante-cinq daill 

lesquels j'ai employé nn traitement curatif. 

t^ Sur lèà 6dk personnes affectées de cancer du sein^ qui ont été 

soumises à mon observation , 
S n'ont subi aucun traitement ; 1 1 ont été les sujets d'ub trai- 
^dQMs^ palUplif ) 4 S ont été traitées avec dcs[espérances de suc- 
<^. 

Xje S%^ fait, n'appartenant à aucune des séries précédentes , 
û*est pas coriiJ)ris dans ce tableau. 

a** Sàr 1^5 personnes traitées avec êtes chances de succès ^ 
3o l'ont été par la seule compressioti; 4 par la compression 
6t la cautérisation ; 5 par la compression et l'ablation ; 6 par la 
compression, la cautérisation et l'ablation. 
3® Sur 3o personnes qui ont subi un traitement curatifpar la 

seule compression , 
10 sont entièrement guéries; 4 sont près de l'être; 4 sont' 
l&cnns avancées dans leur traitement; 6 ont des chances moins 
favorables ; 4 n'ont obtenu que des avantages passagers { % n'en 
ont retiré aucun bienfait. 

h^ Sur 4 personnes traitées pat la compression et la cautérisation^ 
1 sont guéries; i est près de l'être; i n'a obtenu i]ue de!i 
avantages passagers. 

5® Sur ^personnes traitées par la compression et l'ablation, 
3 sont guéries ; i a éprouvé une récidive ; i est morte. 
^ Sur '6 personnes traitées par la compression, la cautérisation 

et V ablation, 
S sont guéries; i est ihortc, pendant le traitement, d'une ma- 
*^die étrangère au cancer.' 

RELEVÉ GÉNÉRAL. 

Sur 45 traitemens curatifs, 

%o ont été suivis de guérison. 

)l5 sont continués avec des chances diverses de succès. 

10 ont échoué; sur ces 10, a* ont succombé à des accident 
étrangers à l'affection cancéreuse. 

Je n'ai pas compris dans ce résultat les deux faits nouveaux 
dont j'ai parlé à la fin du supplément,, et qui touchent àïetir 
guérison. 



Quant aux^ causes. 



7? Quant au cote affecté. 



y" Quant à Tdge, 
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Remarques. 

On peut faire les remarques suivantes sur les 6a personnes 

de la première partie. 

i6 ont reçu ^es coups. 
39 n'ont éprouvé aucune violence lo- 
cale. 
5 ont eu dans leurs familles des per- 
sonnes affectées de cancer, 
a , dans lesquelles on peut supposer 
rhérédité,ont aussi reçu des coups* 

a5 9nt eu la maladie au sein droit. 
35 l'ont eue au sein gauche. 

2 l'ont eue aux deux seins. 

Au-dessous de 12 ans i 
entre 20 et 3o — 5 

— •36 — 40 — i5 

— 40 -^ 5o — 22 

— 5o — 60 — 16 

— 60 — 70 — 4 
—-70 — 80 — I 

II dès malades avaient, avant de 
consulter, éprouvé des récidi 
après l'ablation. Une seule (45* (^^J^it) 
a éprouvé une récidive depuis fe 
traitement que je lui ai fait suivrçt, . 

21 avaient des eugorgemensaxillaves. 
4 en avaient de sous-claviculaires, 

3 de sus-claviculaires. 

La seconde partie contient treize faits relatifs à des cancers du 
diverses parties du corps: j'en excepte cependant le premier^ 
que je n'ai placé en tcte que pour servir d'introduction aux 
deuxième, troisième et quatrième. On y trouvé Thisloire; 

De trois cancers de la face ; 

D'un cancer de la langue; 

D'un cancer du dos ; 

De cinq cancers de l'utérus; 

D'un cancer du rectum ; 

Çt d'une maladie f[ui a présenté les symptômes du cancerdo 
Testomac. 

Quatre des malades avaient des naiPfis, qui ont passé a la dé- 
générescence cancéreuse : ce sont c«u^ des 2 , 3, 4 et 6* faits, 

Ceux des 2 et 3* faits sont parfaitement guéris, . ^ 



4*^ Quant aux récidives. 



5** Quant aux complica- 
tions d'engorgemcns 
secondaires. 



es 
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Celui du 4* fait a succombé à une maladie étrangère au eau* 
ccr. 

Celui du 5® fait est mondes suites de la déglutition du fluidç 
fétide fourni par Tulcére de la bouche. 

Celle du 6^ fait a succombé aux progrès d'un cancer qui 9, 
récidivé. 

Des cinq cancers utérins, deux sont guéris depuis huit années^ 
un est sous l'influence d'un traitement palliatif , qui a retard^ 
jusqu'à présent les progrès de la miiladie ; et deux ont succombé. 

Les progrès du cancer du rectum sont suspendus. 

£oGn la malade qui présentait les phénomènes du cancer d^ 
l'c^stomac est guérie. 

97* Observations et remarques sur le caitcbr aquatique 

( NoMA ) DES EN FANS ; par M. HuETER à Marbourg. ( Journal 

Jur Chirurgie und Jugenlieilkunde^ Tome XIII , cah. i, p. a6 ; 

li'auteur rapporte 3 cas de cancer aquatique, qui ont été ob- 
servés à rhôpital de Marbourg.'Lcs deux premiers cas sont de 
^ritables notna ; le troisième cas offre l'exemple d'un cancer 
labial ordinaire se transformant en cancer aquatique. M. Hueter 
t^niet Topinion que le cancer des lèvres est, pour les adultes, ce 
que le cancer aquatique est pour les cnfans, et que la différence 
des deux maladies ne résulte que de la différence d'âge des in- 
di\idus affci^tés. D'après cela, on peut expliquer pourquoi ces 
deux affections se transforment l'upe dans l'autre. Au reste, 
les endroits et les époques qui offrent beaucoup de cancers des 
lèvres , présentent également un grand nombre de cancers 
^^uatiques , et vice versa, 

9^. Emploi du chlorure de chaux dans le cancer aquatique ; 
par M. Berndt, à Greifswald. {Journal der practischen HeiL 
kunde\ Toni. LXIX, p. 104 ; août 1829). 

Le Noma ou cancer aquatique, dont nous avons eu occasion 
de parler récemment ^ est, comme on sait, cette espèce de pus* 
^^le gangreneuse de la lèvre, qui est propre aux enfans , et sur 
*a nature de laquelle on n'est pas encore bien d'accord. L'acide 
Pyroligneux, appliqué sur le mal, est un des roojrens qu'on a 
le plus vantés jusqu'à présent. Dans l'observation rapportée 



âod Chirurgie. 

par M. Bértidt , cet Acide a échoué , ainsi que Pacide hydfoclilo- 
rique et plusieurs moyens donnés à Tintérieur ; enfin , tout cs-^ 
poir dé sauver Tenfant étant perdu, l'âuteur s*est déterminé à - 
appliquer le chlorure de chaux sur rulcéi-e ; au bout de quel- 
ques jdurs, la plaie aValt déjà pris ijn bon aspect, et bientôila 
cicatrisation s'est opérée. Le chlorure de chaux a été réduit en 
pâte par l'âdditiotJ d'unie petite quantité d'eaii , et c'est ainsi 
qii*îl a été appliqué sur là lÔvre de rënfaht malade. L'applica- 
tion a été répétée toutes les deux heurcspendant le joUr, et S 
fois pendaht )k iiuit ; à mesure que l'améliot'àtidn faisait des 
progrès 9 on a diminué le noipbre des applications , et, au bout 
de 8 jours, le chlorure de chaux a été remplacé par ùti onguenc 
ccMDposé de baume du Pérou et de myrrhe. . &. 

99. MÉMOIRE sua SES CANCERS SUPERFICIELS qu OU croyait pro- 
fonds/ et dés observations sur les cas dans lesquels les ma- 
lades ont été préservés de l'amputation d'organes importans» 
par M. LisFRANG ( lu à rAcadémiè des ^iences dans la séaftce 
du S octb. 1839.) 

« Mon but, dit l'auteur, est de prouver, dans le travail 
qiié je soumets aujourd'hui à TAcadcmie, que la médecine 
opératoire pourra désormais conserver en totalité ou en partie 
des organes dont l'art jusqu'à présent prescrivait l'entière 
soiistraction. » 

Les progrès récehs de l'anâtomie pathologique ont fait con- 
haître que lès afTections cancéreuses n'envahissent pas en même 
temps tous les tissus des organes qu'elles frappent : ainsi , par 
exemple , dans les Cancers de l'estomac , la maladie est bornée 
tantôt à la membrane musculeuse, tantôt à la couché cdlulcuse 
^ui l'unit à la qaeiiibrane muqueuse^ et lors niéme que toutes 
£cs membranes soii|; affectées par la maladie, une dissection 
attentive permet de distinguer celle d'entre elles par où elle a 
commencé. 

Cette succession prbgressivie dans la marche du cancer avait 
depuis long-temps fixé l'attention de M. Lîsfranc sur des mala- 
des décédés dans son hôpital, et portant au sein des cancers 
invétérés. Il avait constaté , par un exaaien attentif , que la 
maladie avait été arrêtée pçndant des années par la plèvre, 

conservée intacte au inSiêu du désordre cjui rentiron^ait. 
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« hfih 9 itlt-il 9 tipéié la même obâërvatiotl sur un grand 
boébrè de femmes trés-âgoi , apportes de ta Salpétrière à 
fkmphitéâire dés hôpitaux pour la manoeUvrè des mes cours 
(Tdiiëhitions. Sur trois sujets tnorts de carcinomes fort anciens 
à l'ombilic, j'ayais remarqué que le péritoine opposait , dans 
l'àlxlbîneii , la même carrière que la plùVre & l'envahissement 
ilttcàftccr. b 

if. iisfrafic ktdit Fait les mélnés remarques dans divers cas 

OÏ lès |>artfcs attaquées"! de cancer étaient vdi^inéis des corps 

cojri^s caverneux. En méditant sur ceS dilTérens faits , il conçut 

là possibilité de faire tourner au profit de la chirurgie lès don- - 

nées que lui fournissait Tanatomie pathologique. Observant 

<lne; dans la plupart de^ cas , le cancer était borné h un tissu, 

H jogéà qù*on pourrait Souvent , au lieu de irèlrancher eritiç- 

i*oinient Tot^ane, se contenter d'extirper la paMîe véritablement 

K^slade. L'expérience ne tarda pas à vérifier la justesse de ce 

i^oint de vue , et plusieurs opérations ainsi conduites furent 

tïourbmlées d'iiri plciii succès. La nature de ce journal ife 

'V^ous permet pas irentrer dans aucun détail sur les deux pre- 

ïïiièrcs opérations rapportées par M. Lisfranc. Qu'il nous suftîse 

^c dire que deux malades échappèrent , grâces à la méthode 

"nouvelle j à nrie mutilation qui est presque suivie de la mort, 

& causé de tristesse profonde dans laquelle elle plonge ceitx 

qui Toilt éprouvée. 

La troisième observation a rapport à nn cancer de la langue. 
Tlh Jèimc avocat, victime de l'incendîc de Salins, entra à l'hÔ- 
pital de la Pitié en septembre 1826 ; il était affecté d'un cancer 
<lti U langue occupant lés deux tiers droits de cet organe , qui , 
^ur j tliméfiée et nlcéi^ , était malade dans toute son épaisseur 
Wdsîéàts des chirurgiens les plus distingués de Paris hvaicHt 
^u le malade; tous avaient conseillé l'extirpation totale des 
deux tiers de la langue. 

' On. sépara avec un bistouri les parties saines des parties ma- 
lades ; on embrassa ces dernières avec un lien qui fut seri'é à 
l'aidé du tourniquet-constricteur de Mayôr. Aucun accident 
o'eutlieu; la constriction fut augmenté progressivement pen 
dant six jours. La portion liée se flétrit, devint noire et tomba. 
Alors on put voir , non sans surprise , la langue conservée dans 
sa largeur I dans toute sa longeur, abstraction faite de deux 
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lignes environ de sa pointe. La superficie seule était malade, 
seule elle fut sacrifice. Les partir^ les plus profondes restèrent , 
se cicatrisèrent sous Tinfluence des cmolliens et des résolutifs; 
une petite ulcération simple résista seulement quelque temps, 
et céda aux cautérisations par le nitrate d'argent. 

Plusieurs mois après , ]^. Thiébaud fut présenté à rAcadémie 
de médecine parfaitement rétabli ; depuis , la guérisou ne s'est 
point démentie , et l'opéré a pu reprendre sa profession d'avocat: 
la parole est seulement un moins libre qu'avant le développo- 
du caucer , qui eût e^ûgé , d'après les principes généralement 
admis | le sacrifice d'ailleurs ^dangereux des deux tiers de 1« 
langue. 

Les conclusions de l'auteur, en terminant son'mémoire, sont : 

« 1® Que y quels que soient les ravages que font dans les 
tissus organiques les affections* cancéreuses , la nature tend i 
leur opposer des limites qui en bornent les effet»; 

« a^ Que, les recherches d'ahatomie pathologique lui ayant 
fourni des données probables sur la na/ure de ces limites, il 
a du concevoir l'espérance de conserver les organes qui en 
étaient frappés, en se bornant à n'enlever que les tissus atteints 
par la maladie; 

a 3^ Que cette idée, née des progrès de l'anatomie patholo- 
gique, a été couronnée, d'un plein succès dans les cas rapportés 
et dans plusieurs autres cas que l'auteur se propose de faire 
connaître prochainement, les uns analogues à celui qui fait le 
sujet de la quatrième observation , les autres relatifs au cancer 
du rectum ; 

« 4° Que si le but de la chirurgie est de conserver et non 
de détruire, c'est se rapprocher de ce but que de conserver, 
comme on l'a exposé , des organes que les anciens préceptes 
commandaient de sacrifier. ^ 

ioo.Uebbb deh Schwam der ScHiEDELKKOCHBH, ctc. Sur le fongus 

des os du crâne et les excroisances de la dure -mère; par 

' M. C. H. EBEnnAiER , à Diisseldorf. 7a pages in-4^ i &vec 

10 planches ; prix , a thalr. Diisseldorf, 1829; Amz ^^ Corop. 

Cette monographie offre un cas intéressant de fongus des os 
du crâne et de la dure-inèrcj^observé par l'auteur; elle présente 
là réunion de toutes les observations de cette maladie rare et 
intéressante qui ont été publiées daiis ce dernier tems, 
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loi. De l'emploi de la ligature pour opérer l'ablatioit dk 
DIVERSES tumeurs; par J. F. Perrot de Lyon. Dissert, 
ioaug. » iii-4^- Paris, 1829. 

Depab que nous avons fait connaître à nos lecteurs le parti 
que le docteur Mayor a su tirer de la ligature pour l'ablation 
des diverses tumeurs, M. Gensoul, chirurgien en chef de l'hô- 
pital de Lyon , a marché avec bonheur sur les traces du 
cliitàrgien suisse , et de mcme le professeur Langeubeck a ap* 
pliqoé avec succès cette méthode à l'amputation de la verge; 
oous rapporterons les observations recueillies par ces deux chî- 
rorgicns; ces premières sont extraites de la thèse de M. Perrod. 
Cancer de ia langue^ ligature partielle' de cet organe, suivie de 

guérison; par M. Gensoul. 
Louise Colas, jardinière, âgée de 87 ans, d'un tempéra- 
ment bilieux , à la suite d'écorchures répétées de la langue , 
déterminées par les bords aigus d'une dent cariée , ressentit des 
c^onleurs lancinantes dans cette partie. La plaie résultant de ces 
déchirures répétées, se cicatrisa d'abord « mais peu à peu 
<^tte partie de la langue se tuméfia , et forma une tumeur ulcè- 
re à son sommet. L'engorgement fit des progrès , les douleurs 
devinrent plus vives, l'ulcération s'étendit davantage, et le 1 5 
îuia i8a8, la malade entra à l'Hôtel-DieudeLyon, quatre mois 
envbon après le début de la maladie. Il existait alors trois 
ulcérations arrondies , dont deux plus grandes, occupaient le 
lH>rd gauche de la langue , présentant dans leur fond une cou- 
che grisâtre à bords pâles , arrondis , durs , très-rapprochées 
entre-elles. En comprimant la langue suivant son épaisseur, oâ 
^^connaissait que la tumeur ulcérée s'étendait presque jusqu'au 
'dphé. Cette tumeur était tuberculeuse et d'une dureté carci- 
Comateuse j s'étendant d'avant en arrière dans une longueur de 
^^ttx pouces et demi , à partir de la pointe de la langue. Les 
parties environnantes étaient saines, les ganglions lymphati- 
ques sous-maxillaires étaient à peine tuméfiés ; la dent cariéci 
cause préinière de la maladie , ne présentait plus de bords tran- 
<Aans, la gencive la recouvrait entièrement. Quelques douleurs 
iancinakites, passagères, survenaient à intervalles éloignés , de 
même que des hémorrhagies peu abondantes. Ces diverses cir* 
constances semblaient indiquer que l'altération était circon* 
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scpîte , et conscquemmcnt son ablation possible : M. Gçnsoul y 
procéda de la manière suivante le 28 juin. 
- La malade assise sur une chaise, la tête renversée et appuyée 
sur la poitrine d'un aide , l'opérateur saisit la langue , la tira 
bpr$ de la bopçlip 9 et la ^ sf^i3i^ par ya^ aidç g^i la fuaintint 
IIP peu incliné^ à droUe. Avec une ^igui}le ari^^p 4- Rn fil à^ 
lin double, ciré e^ préalabl^emep^ teint çn ppir, dans }|i^^ dç ses 
Oipiti.es ^ 41. Gen30ul tray/ersa la langue d^ b^s en )iaut, § quëlr 
ques lignes du raptiéi pjf^ifon k la réuniofi du tji^fs anténeai: 
de la bas^ de la tumeup; avec ses dp^x tier^ po^férieur^. Ces 
deux fils passée, pt d'un^ longueur sufHsa^t^e pif haut e^en bas, oo 
cpiJip^ rextrémi,tc de l'un , et oi} laissa Y^v^fp P^^lp 4 l'aiguillç 
^yec lacjuelle 011 traversa d,e ppuvè^ la langue, ]Q9ai$deb4u^ 
en bas , de manière h embrasser dans l'anse du fil , environ le 
tiers mpyen de I4 base de {a tumeur, ^es deux çf-^épiii^és )jn fil 
noir fu|*ent f aipepées at| devant pour eptourer spn t^p^^ ^pté* 
neur^ pn enfila ensuite spr eux Içs bpuleites dp ippps^içteur, 
pn les fit passjer p^r les trpps dp cylipdre ;sur lequel op içsQOua, 
et on tourna çp dernier jusqu'à ce qpe la constrictipp fut jogée 
suffisante. Les den^f^ extrémités du fil blanc de^stipp ^ çtrpindrç 
la partip moyenne ^e la tumjçpr ^ furent réupie$ spps Ja face 
inférieure delà langujç^ et pp Jes adapta au bàfilfpt ppnslric- 
teur , comme on vient de l'indiquçr. La constricJipn opéfie, les 
parties étreintjes ,devinrenl yiolettes, les ulcère^ l^s§<èrept S^r 
ter une petite quapti^é 4^ sapg , et Iji m^.^jd^ éprppy§ ^ors 
quelques douleur^. Qp fixa 1,6$ bî^pll^ts ^p pianjprp à pe leur 
laisser exercer aucpne tj^act^qn sur la langue. I^es j^o^l^Pf^ 
éprppvées pendanj; J'ppér^tion ce^sèrepf pfesqp'icgpQécJ^^^^P^ 
après. Le^ liga^ires étj^ijt up p^u Tçlp^ipes /»if ^ppt ^e cipq 
heures^ op les res^serr^, pe qui ifp causa que p/?p ,de dpp!<^*^^' 
Le len4.eip^îp^ Içs p^rûe^ liées étaient hrppçs, ppn ipfj^dp^, \^ 
ligatures furent ressfif^ées^ etmatip et soir pp rppouypla pet^ 
opération juscjp'j^p 5*" jour , éppcpfç à l^qppUe unî? 4<?? Jîgatures 
tomba avec h partiç qu'elle cpnipripî;|i,t. L^ 4p^^^i^f?^6 lig^^"?* 
'tom^a la nuit sidyapte , et l'on découvrit alors pnp pl^jç cou- 
verte d'une cpucbe putrilagineuise , po^re d'abpfd,ppi^ ji^ppA- 
tre et puriforme. Pendant 1^ durée de \^ pops^riptiop , pp ay^jit 
administré des calraaps ^ l'intérieur, deç g^fga^jspi.es , ^épipjliicus 
^daps les premie4:s tenips,(;t ensuit^ lég^fcmeiiJtMOiBiyte 
furept fviJquemment répètes. 
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Trois jours après on lia le tiers postérieur de la tumisuf de 

la maDière suivante : La malade placée comme on l'a déjà dit, 

sa langue tirée autant que possible et maintenue par i^n aide , 

Topérateur entoura avec l'anse de ûl d*un barillet tout monté| 

la base de la portion à lier. Pendant qu'il tenait l'anse fixée sur 

cette base à l'aide du doigt indicateur de chaque main, pour 

fçmpécher de glisser en avant , et pour étreindre le plus pro- 

(oi^jéineot possible, un aide tournait le cylindre du barillet, 

et opérait la constriction. Celle-ci portée à un degré suffisant ^ 

9Q plaça convenablement l'instrument, on serra deuy fois par 

jour la ligature , qui tomba le quatrième jour avec le reste de 

ja tumeur. Jjss gargarismcs avaient été de même continués. Le 

lendemain de la chute de la ligature,. il y eut une légère hé- 

iK)rrhagie qu'un gargarisnie avec l'eau fraîche arrêta prompte- 

nent. La plaie de la langue prit de joiu: en jour un plus bc) 

)8pect, devint de moins en moins douloureuse , et la malade 

softit parfaitement guérie , le 6 septembre suivant. 

Dans la description de l'opération, il a été question d'un 
IDOnstricteur particulier pour serrer les ligatures; comme 
tous nos lecteurs n'en connaissent peut-être pas bien la compo- 
sition I nous allons la donner ici , afin de rendre la description 
((Ut précède plus intelligible. Ce constricteur, inventé par Ro- 
deric, et perfectionné par Bouchet père et fijs, chirurgiens en 
dicf de l'H-oteUDieu de Lyon, se compose : i^ d'une série de 
pfîtiies boules plus ou moins nombreuses , placées à la file les 
Ulies des autres, percées dans leur centre d'un trou qui fprmç 
^p Funion de toutes les boules un canal flexible et mobile , 
(ioQnant passage au lien doublé pour former l'anse. Ces f^oulet- 
tl^spnt d'ivoire , de corne ou d'ébène. La derrière, ji.u ,c|àté d^ 
M piartiç qu'on doit lier, a été modifiée par M. Mayor, de telle 
Mrlé, qu'elle empêche les boules de se désunir, quand arrive 
1| chute de la partie comprimée : ceinte modification consiste 
djyos la bifurcation de son canal , lequel s'ouvre par deux orifi* 
^ distincts à la surface de la boule , là oii elle est ep contact 
]|Fec la partie lice, a^ D'un tourniquet qui se compose lui-mê- 
me d'un rouleau et d'un petit baril. Le rouleau est percé dans 
Hm centre pour le passage des deux extrémités de la ligature 
j}u'pny fixe 9 ^t sur lequel elles se pelotonnent, à mesure qu'on 

J^ tdUTffP; jBtu inpycQ d'une petite manivelle située ^tér^u^?- 
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meot à une de ses extrcmités; à l'autre , se tronve nne rou^ 
créoelée , sur laquelle se traîne un ressort, qui empêche Te roo^ 
leau de rétrograder en sens inverse de celui dans leqjuel on ^ 
fait toomer. Le petit baril dont chacun des fonds estperc^ 
son centre d*un trou destiné à recevoir l'extrémité du roule ^ 
auquel il sert de support ; le ventre de ce baril offre , ds^^ 
deux points opposés de son plus grand diamètre , deux au^^ 
ouvertures , dont l'une correspond à la première boulette t^//^ 
lée en bouchon, qui doit la fermer hermétiquement « lora^g^ 
rînstrument est en action ; l'ouverture opposée permet aux ex- 
trémités de la ligature de passer au dehors pour pouvoir être 
liées après avoir traversé les trous dont le milieu du roo/eaa 
est percé y et auquel on veut les fixer. 

Cet instrument ainsi disposé , son mécanisme est facile ï 
concevoir , car pendant qu'on tire ces deux extrémités de la H" 
gature en les pelotonnant sur le rouleau , l'anse qui entoure la 
partie à étreindre se resserre , comprime ce qu'elle embrasse , 
et l'effort que fait la dernière boulette pour retenir la partie 
que l'anse étreint, est successivement transmis par chaque 

boule sur le baril lui-même qui en est l'aboutissant. 

j 

Tumeur carcinomateuse y très volumineuse à la tête y enlevée j 
avec succès par la ligature; par M. Gensoul| chirurg. en cfarf { 
de THôtel-Dieu de Lyon. 

Claudine Chanteret , âgée de 49 ans , d'un tempérament safl* j 
guin , bien constituée , entra à rHùtel-Dieu de Lyon , le it 
octobre 1828 y pour une tumeur fongueuse , ulcérée et bosselée 
dans toute sa surface pédiculée, ayant la forme d'un champigiM)i>i 
et le volume de la tête d'un fœtus à terme ^ située sur la partie 
latérale de la tête 9 implantée à la réunion de la portion écail- 
leuse du temporal avec le pariétal , près l'angle aatérîenr et 
inférieur de ce dernier , et laissant suinter du sang et i^ 
pus dont l'odeur était très-infecte. Cette tumeur avait priiniU" 
vement la forme et la grosseur d'un pois, elle était mobile, diire^ 
indolente, sans changement de couleur à la peau. La malade 
ne ressentant aucune douleur, à mesure que cette tumeuravait 
pris plus d'accroissement, elle s'en était peu occupée, quand 
enfin son augmentation plus rapide l'a détermina à se confier 
à un charlatan , dont les topiques accrurent singulièrement la 
grosseur de la tumeur | sans toutefois la rendre plus douloureux 
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se. Peu de temps après , un ofQcier de santé consulté par la ma<* 
lade, pratiqua une incision cruciale qui n*eut d'autre elTet que 
de causer une hémorihagie assez c jnsidérable; depuis lors, des 
topiques de diverse nature avaient été employés sans plus de 
succès. Les vingt premiers jours qui suivirent lentrce de la 
malade à l'hôpital , des boissons adoucissantes à rintéricur , le 
chlorure de chaux et un linge enduit de cérat pour pansement, 
furait les seuls moyens mis en usage. 

La crainte extrême de la malade pour une opération à l'aide 
de l'instrument tranchant, détermina M. Gensoul à eipployec 
la ligalure ; d'ailleurs, la nature de la tumeur, les hémorrha-. 
^es fréquentes qui avaient lieu, indiquaient aussi ce moyen. 
X^ i5 novembre, l'opération fut pratiquée de la manière 
suivante. La base de la tumeur fut entourée par l'anse d'un 
cordonnet de soie , et la constriotion fut opérée à l'aide du ba- 
i^iliet constricteur décrit dans Tobs. précédente. Les douleurs 
furent assez violentes dans les premiers momens qui suivirent 
la constriction. On j^rescrivit les opiacés à l'extérieur et à l'in- 
tërienr. La ligature fut resserrée deux fois le jour même de 
l'opération. Le lendemain on renouvela la constriction, et on 
la réitéra tVob fois dans la journée. La tumeur, qui était d'abord 
d'un rouge foncé , et qui avait augmenté de volume , prit une 
teinte noire, devint flasque, et la ligature, serrée d€^ux fois 
chaque jour, fut suivie de la chute de la tumeur, le a6 novem- 
bre, pès-lors les douleurs , qui avaient graduellement diminué, 
cessèrent complètement ; une plaie arrondie , de six pouces de 
circonférence , occupait le point d'implantation de. la tumeur^ 
et sa cicatrisation fit journellement des progrès. Une impru- 
^ce de la malade entrava momentanément la marche vers la 
goérison, et causa un érysipèle de la face, accompagné de symp- 
^es gastriques et cérébraux. Ces accidcns se calmèrent sous 
lukfluence d'un traitement convenable , la plaie «diminua rapi* 
^ ornent d'étendue, et la malade sortit de l'hôpital, parfaitement 
^ SQéne, le aB décembre i8ià8. 

^ ' £n considérant la largeur de la base de la- tumeur, il eût 
^1 été peut*étre plus rationnel de lier isolément^ en se servant 
'V il'aiguillcs, deux ou trois portions de la tumeur en mcme temps , 
'7 M chute ne se serait pas fait attendre aussi longtemps, les dou- 

*/ C. ToMB XX, 14 / 
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lekteBfl de p^*i à redouter* 

;(Qau Hoinrxi^Lxa obskrvatiçvs sv& la ugatuba mt Hms^ 
, 4*<^piri» U méthode de Bi. Grs^Ce ^ par UU MicsàBiis , à 

B^UOr (^onmal d^r C&irurg^e und Aug^enhuilkwfde , tôt»» 

ZQl , çabu 9^^ p* a^ia ^ n^- 

• « 

Ia ligature du pénis a déjà été opérée vers la (în du rj^ siècfe 
par Suysch , et etrsuite par d'autres cfaîrurgiefis ; maïs plus 
iai^d eette méthode opératbi're a été oubliée , et ce ne fur qa'en 
tSïS que M. Grsefe eti fit de nouveau mentibii , la pratiqua sar 
fc vivant et en enrichît h chirurgie modef ne (i)% Quatre observa- 
Kons rapportées p2tf M; Michaeïis paileiit fortement en faveur 
Vie té procédés 

Le sujet de sa première observation est? un homme de 29 
ans qui, â la suite <fun coït impur, contracta un ulcère vénérien 
au gland ; cet ulcère ayant cédé à un traitement mercuriel , re- 
parut quelques mois après, et résista dès-lors à tout traitement; 
Il s'étendit d\i côté deriirètté et du prépuce , cnvaHir successi- 
vement îe tiers dii gland , en pénétrant jusqu'au milieu de la 
fosse naviculaifte. te malade en proie à une fièvre mercurielle, 
ftaîr iféduït à un état très-àvancé dé maigreur et d'épuisement. 
ILa mafadie mcreurielte fut combattue , mais Pulctère n'ten mar- 
ehàit pas moins; quoique n^'ayant point de bords calleux, il 
«aidait cependant avec une grande facilité. Enfin , plus d'an 
an après! fïnféctïon syphilitique , il fut dêcfdé que Pablation 
de Ta partie malade était te seul moyen de salut. Le malade se 
yéùdïf conséqoemmênt ' à Betfîh pour se faire opérer par Bf. 
tirsèfé. Ce chirurgien trouvant rdpératiota indiquée, y procéda 
d'après^^ sa méHrode ordinaire. TTne sonde fut introduite dans 
Tutètre , ptrîs, par une fortie ligaturé, le pénis fût étrangle im- 
médiatement derrière le gland. Le malade supporta Topcratron 
avec beaucoup die sang froid et sans .manifester le moindre 
signe de douleur. Aussitôt après ilsetrotrva bien, et il ne 
survînt point de fièvre. Le soir du même jbur, la partie placée 
au-delà delà Kgature était déjà morte ,*et'on put serrer davan- 
tage lé lien, sans que le malade s'en trouvât incommodé. Le 

(i) On petit cptttultcr Ace stijet TolfsnvàtloQ rapportée par K* fl^ 
dam U IWvoe médicale , juillet i8a8. 
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se<iOti(f jour, la partie morte fut ddtachée , cl la sonde Ait reti- 
rée. La gilerison s'opéra si rapidement , qu'au bout de quatre 
semaines le malade put quitter Berlin. 

t.a seconde observation est celle d*un carcinome qui avait 
envaM la moitié du pénis; c'était un individu de 35 ans. L'opé- 
ration fut faite de la même manière que la précédente , le 
maladfe ne témoigna que peu de douleur. Au bout de vingt- 
quatre heures on pouvait déjà enlever la partie sphacélée , et 
fa giiérî&on , qui se fit parfaitement bien , ne fut interrompue 
^ue par une fièvre intermittente qui survint le troisième jour 
de l'opération. 

Le sujet de la troisième observation est un hortimc dgé de 
6a ans , qui avait un carcinome du pénis , à la suite d'une affeq^ 
tuïn syphilitique ancienne , qui avait commencé au prépuce; 
te malade se trouva fort bien immédiatement après l'opéra- 
tien; il ne survint point de fièvre, et la plaie cicatrisa promp- 
tement. Dix jo^rs après l'opération , le malade quitta la clini-i 
que de Berlin. 

La quatrième observation concerne un homfibe -de 60 ane , 
affecté d'un ulcère carcinoinatcux qui occupait presque toute 
l'étendue de la verge. Ce mal avait commencé un an aupara- 
vaut par plusieurs ulcérations, qui s'étaient montrées sans 
cause connue sur le gland , et qui, en se réunissant, avaient 
fini, par s'étendre en un vaste ulcère jusqu'auprès du pubis, 
Èp faisant la ligature, on fuir obligé d'attirer fortement le 
pépis, pour ne point laisser de portions malades. Quiqze jouis 
après l'opération , le malade sortit de la clinique parfaitement 
rétabli. Ev 

»03. OfiSSnVATIOff B'BKTmFATTOV DU «AllGER DB LA |.ANCinS \ 

par Vt, GnjEFB. {Journal fiir Chirurgie und AugemheHkttnde ; 
Tom. Xin , cab. 3 , 18*9). 

■ 

. BQns le rapport fait par M. Grsefe sur la clinique chirurgical^» 
et ophtalmologique, pour l'année i8a8, ce chirurgien fait 
mention d'un cas d'extirpation du cancer de la langue chez ni^' 
Ifomme de 54 ans, la dégénérescence cancéreuse avait accupu 
le sommet de cet organe , et trois semaines après l'opération le , 
roaladf .^^ ^^^^^ ^^ ^^ clinique parfaitement rétabli. Ce qu'il 
y a de plus diHicile dans cette opération, ctomme on sait, c'est 

M- ■ 
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AMK «sa dtfi4^^. Tob^iî '.rmmtrni M. Grmyt ij jmtaià pemr fôic 

cjK3krx de CjfCdptr, Z âsdae dM»7e ii furt^ aSectet, 

4^ la Ia£&<: Mrf^liiiw éft 2a lut^oer. L'art£z« raacBe. qtd se trovre 
^,v^i^ daack €este tirooKûAJiaet , détient facue â ^aisâr, parce 
t:^Ki^A \imsDt est encore ir!coae par le £L Ce meA qii*après la 
V^itsr^t 6e ettte tHtrt q^'ca ^dié^e Texcsûcia de ia partie 
cu«%r<i2§e ptr im trait iùBCîtcdiaal. Lorsqpç^ la ^iladâe s*c- 
U^ aanL deux cMs de la laaeoe. oo opère d'abocd d'un cAtê, 
aJxrtî qne ikm» TecuEcs de îliidsqqer , pois cw opère de la wi 
BUbSère do côté of^irtMé : aprcs la lijatiire des deux n 
on dÎTue aTec on bûtoori la partie 



jo^. De x'ckpijOI ne cxASsoir axim&i. no:s ues 
ciLAX&cs juvaAifti.^ ; par 31. W&gxze, â ScUwlicnL 'JamnÊmi 
àet pfmktiukrm HeUkmmÊle , cahier <f aTril et «Tooàt 18x9'. 

M. Weise 2Tait déjà recoannandé , D y a qodque tenpSy 
le cIuvIm» 'animal comme infaillible contre les en^onïeincns 
des organes ^andalaîres. Les observations «le If. Gnmpeft ont 
confirmé cette propriété. Celles que pablie aujourdlini IL Wag- 
ner, parlent beanooop en faTeor de cet agent thêrapcnliqae. 
Ce praticien rapporte en eflet plosîenrs obserrations de tn* 
meurs pins on moins ancîcnces de la glande mammaire, et «pu 
CMBt lootes cédé dans f espace de quatre à six semaines^ à Femploi 
ioterriè dn charbon animal. Cq»endant lorsque ces tumeurs ont 
une loîspas«éà l'état csmrerenx, elles ne cèdent plus à ce moyen. 

La dose est de quatre grains par jour, deux le matin et 
deux le soir , avec du sucre ; on fait avaler la poudre avec un 
peu d'eau. Pour préparer ce charbon animal, on fait un mélange 
de deux parties de viande, soit de bonifoo de mouton, et d'une 
partie ^on , le tout réduit en petits morceaux. La viande doit 
éArdépooiOée de toute graisse. On fait griller le mélange dains 
un XzTt^nt à café, et au mojen d'un feu modéré. Lorsqu'on 
commence à apercevoir une petite flamme autour de la ma- 
chine, on amtiniie encore l'opération pendant im quart dlienre. 
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Si l'on attendait qnc cotte flamme eât entièrement disparu , oii 
n'obtiendrait plus qu'un produit inactif. Apres le refroidisse- 
noent, on pulvérise la masse charbonnée , aiin de la conserver 
pour l'usage médicinal. 

Administré à des personnes bien portantes , le charbon ani- 
mal , produit dit-on , des engorgemens douloureux dans les 
glandes mammaires , des tuméfactions des parotides , des 
éruptions à la face ; M. Wagner a même observé un cas vdans 
lequel les seius ont diminué de volume , comme cela arrive 
après l'emploi de l'iode. K. 

Jto5. DiSSEETATION SUE LES LUXATIONS ORIGINELLES OU CONCiNI^- 

TALXS DXsFÉMUiLS; poT CAiLLAED-BiLLioiTNiÈaE. In-^/f". Paris« 
i8a8. ^ 

On trouve dans cette thèse le fait Suivant qui a été observé 
par l'auteur. 

Luxation originelle des deux fémurs. Examen cadavérique : 
Castel, Jean -Baptiste, âgé de 74 ans, était affecté depuis long- 
temps d'un catarrhe vésical lorsqu'il entra à l'Hôtel-Dieu de 
l^aris, pour j être traité d'une rétention d^urine et d'abcès uri- 
^éux, le a3 février 1828. Cet homme, de petite taille, maigre, 
t» tait surtout remarquable par le peu de longueur de ses cuisses, 
l*élévation de ses deux trochanters, leur saillie sous la peau, 
leur éloignement de l'os des isles suivant leur diamètre trans- 
^Verse et leur rapprochement de la crête iliaque. Les fesses, 
Complètement aplaties , flasques , offraient leur plus grande 
étendue d'un côté à l'autre ; le pli qui les répare de la cuisse 
^tait plus élevé qu'à l'ordinaire. Ce vieillard , don"t on avait pu 
C>bserver la marche avant que son état s'aggravdl, présentait: 
^ous les signes de la luxation en haut et en dehors des deux cô- 
tés : la pointe du pied était tournée en dedans ainsi que tout le 
membre , impossibilité d'éloîguer un membre l'un de l'autre , 
les adducteurs forment une saillie très-prononcée au- dessous 
de la peau , amaigrissement du membre dans le reste de son 
étendue, exiguité des cuisses par rapport à la stature et à la lon-^ 
guetnr des jambes, saillie de l'abdomen, la portée tête en arrière 
ainsi que les épaules pour contrebalancer le poids du tronc, 
grande difficulté de fléchir la cuisse sur le bassin , difTiculté qui 
miU à la progression , et que Castel diminuait en portant le 



i 






^«^**t^^^ 



tfiT 









' ""' de ^^''\... P«*'''l otieVte;.^ ^.^^ 



^>t 



le 






<■>•*' 



XevïOft^ 



sotx 



eti 



Çance 



tûa^3 



tî^ 



l^e 



c^'^-^;;^"'" 






coï^ 






Ate 



de 






.«ê;.c de ce- ^e, ^^•r:i^^^^''*;J^à^^ ^\ 



«si* 






«a ,a *^ tatw«- " AW l.e ^ . 






étav 



iierf 



bH««* 



abcea 



* deda^^t tes.VeV t^^^Xe^^ àco^^f^j^ conset^''.^- - 









^;,c oS*e^°"" .\e6éva 






^'^""^^^ï:^^^-^^^^ 






ic^»* 



YVoset 
icVa 



to^":^^:Aatémur.V-^eW^,V- 



U>* 



'"^■-:i-.'S:s':^ï^V!.i:r:»'«-"° 



çov^- ^'t des Vs\es 
l.es os ^e 






Çotte«^ 



{osses 



^Waqx^e* 



tres-P 



àî»^' 



èVîe 



eï^ 



. ^^ 'T^ (rai^^^- ^4,^ .u ^^ 



U'cs^ 



crêic 



\\\et 



trat^s 



vets* 



icV^e 



\î 



cto 



rïïvécs V 



at 









.au ^- * ^° 



«ce* ' „iu:es- •'*•'' _ «oe 



retttP' 



>îr-Hx^::>^^^^^^^^ 



%^ 



Xfiiucc 



Viuv 



;Veuse>V 



^\>jaàU^^ 



. ^tW 



av\tç 



^Uipnmctù Uif e, feix profonde^ sihiée <lâtts là fosse ifi«q«e «t*^ 
tienie aô-devamt de Téchanctrore ^âtique : cette dëpreoioti , tà^ 
iptsséc par un péiîoste épais^ lisant ^ cartîkgMfortiiei^aît ta 
vapport ^vec la tète du Ccœur^ qiit était dlrtninttée de Votottir ^ 
«n peu aplatie ) sans trace d'inseitiofi de ligsameMl krteitie. hdk 
vipports de C€B os étaient naîntelmis par une oipsWle Cbreusiii 
«jant hi forme d\ine bourse alongée tnséroe aUx bords inAérieot 
<t sQpérîeor de l'am;îcniie tarvité^ cette capMde permetuât l'^as» 
ttttsiÔB de la tête dans le point indiqué : ^lle «itnît ^ pouces <ié 
longueur , ses parois, presque cartilagineuses) avaient a iigiicil 
d'épaisBcar environ. Du côté droit, l'ancietine eatil6 ôMytoftié 
^ttit «Il peu plus grande et remplie d'une sub^aoee li«iieiMl 
eembiable : elle était suppléée par une CAvité profonde et kifge^ 
à bords dsseux inégaux, située au nfveau de l^espAoe tôiÉprii 
c^titre l'épine ili^qtte antérieure «t supérieure et l'épiM tliaÂ^ 
intérieure inférieure > devant le grand troti sciatique. La tête dît 
^mur était moins volumineuse , moins déformée. La <3àpslilé 
articulaire s*in6érait de même à ki circonfénence dé IVuKHetuMI 
^^avité , mais à son autre c)ctrétoité elle s'attachait aussi au)t 1%^ 
Rosîtes osseuses qui formaient le tebord de Ift nouvelle cavité, el 
^^i présentaient un point d'appui solide. A gauche, le force et« 
%Téncie de la bourse fibreuse bornait seule Tascensirm du mèU^ 
ï>re t 4 droite , la capsule était bien moins épaisse. Il existait ttk 
^écartement d'un pouce au moins entre la dernière vertèbre 
lombaire , et la facette articulaire correspondante du sacrum ) 
nx qui s'explique par les mouvemens étendus que Castel exéc** 
tait dans la progression en portant alternativeDient le tronc eH 
arrière et en avant. Béclard avait observé ce singulier déplace* 
meut des cavités cotyloïdes , et il en rapportait la cftusé pre- 
mière à une inflammation chronique des articulations coxo^ 
fémorales. { Jnatomie gén. , page 54 î , i" édit.) 

106. AXTEIUTIOIT EEMA&QU4BLX SXS DXVX AJtnCULATSOIfS SfiJkr 

puLo-HuamuLss coxz lx xâm sujet; par le D' Oimv^mi^ 

(d'Angers). " . 

Sur le cadavre d'nn homme de 6ô ans envirou , dont je lié 
connaissais aucunement l'état antérieur, j'ai observé les altéra- 
tions suivantes dans les articulations scapulo-huméralès droite 
et gauche. Les cartilages diarthroidaux des deux articulatloul 
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acromio-claviculaires étaient inégalement bosselés , et présen- 
* talent des espèces de végétations fibro-cartilagineuses, dont une 
entre autres, dans celle du côte droit, avait usé peu à peu et 
perforé la capsule fibreuse de cette articulation à sa partie in^ 
férieure , et pénétrait dans la cavité de Tarticulation scapulo^ 
bumérale, laquelle offrait des deux côtés la disposition que je 
Yats décrire. Le tendon de chaque muscle sus-épineux ne se 
fixait point à la partie supérieure de la grosse tubérosité do 
rhumérus. La partie de cette tubérosité à laquelle s'attache or- 
dinairement ce tendon, offrait, dans letcndue d'un pouce de 
longueur environ , et de quatre à cinq lignes de largeur , une 
surfàbe lisse , très-polie , luisante, qui , au premier aspect , pa* 
raissait encroûtée de cartilage, maiâ qui devait cette apparence 
à rétat ébumé de la surface de l'os ; cette partie de la tubérosité 
de l'htimérus frottait contre la face inférieure de Tacromion , 
qui faisait partie de la cavité scapulo-humcrale , et qui offrait 
le même aspect que la grosse tubérosité : sa surface était de 
ménlie éburnée. La capsule .cellulo-fibreuse de l'articulation de 
l'humérus s'étendait du contour de la cavité glcnoïde à la cir* 
conférence de cette fossette accidentelle de l'acromion, et s'in- 
sérait d'autre part en dehors de la grosse tubérosité de l'hu- 
mérus , en sorte que cette tubérosité se trouvait ainsi contenue 
dans l'intérieur de la capsule et faisait partie des surfaces arti- 
culaires maintenues en contiguité. Le tendon de chaque musclé 
sus-épineux s'amincissait graduellement et se confondait avec les 
fibres ligamenteuses qui concourent à affermir la capsule artî» 
culaire , ensorte que ce muscle n'avait plus d'action sur l'hu- 
mérus. 

Les deiix articulations scapulo-humérales présentaient.exacr 
tement la même altération; de plus, la membrane synoviale de 
de celle du côté droit avait cette teinte d'un gris noirâtre qu'on 
observe assez souvent sur le péritoine à la suite dé la périto- 
nite chronique. Quelle peut avoir été la cause première de ce 
changement particulier , et très-probable'ment simultané', dans 
ces deux articulations ? Quelle modificatiou en résulterait-il 
(dans ; les mouycmcns des bras? Un rhumatisme articulaire a-t-il 
été l'origine de l'altération qui a déterminé la séparation du 
tendon de chaque muscle sus- épineux ? Je crois que cette alt'é- 
ratioa.résMUait; d'une inflammation chronique de ces articula*» 
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tioDs.rai ioutiiement cherché des reaseigneincns sur te sujet de 
cette observatioD ; je D*ai pas même pu savoir de quel hôpital il 
avait ét^ apporté daos l'ampliithéàtre. N'y a-t*il pas quelqu'ana- 
logie entre cette altération et celle qu'on a observée dans les 
deux articulations coxo-fémora les? J'ignore s'il existait pendant 
la vie un raccourcissement notable des deux bras, ou mieux une 
distance moindre entre le coude et le moignon de l'épaule par 
soite de l'élévation de l'huroéruis , qui était toujours en contact 
avec la face inférieure de l'acromion. {Archives générales de mé^ 
decine; déc. 1 829 , p. 59a. ) 

107. DaS HEILYEaFAHEEN CECEIT DIE SCEOEULOESEM DftUSEVCE- 

scHwuLSTE UKD Abscesse. — Du traitement des tumeurs et 
<les abcès de, nature scrofuleuse; par M. A. F. Zoehrek, à 
Vienne. In-8® de 84 pages ; prix , 16 gr. Vienne , 1829; 
Itfayer. 

^ compte que rendent de ce travail les Annales littéraires 
* Hecker (sept. 1829), n'est pas favorable. 

108. ]3j£ Gaumennàth. — La staphyloraphle , o u Exposé àe 
*<>Utes les méthodes qui ont été employées pour cette opéra- 
'^^O , avec la description de tous les instrumens connus ; par 
^» Fr. ScHVfEEDT. Avec un préambule de M. Grj:fe. In -4*^ 
^^ 3c et 52 p. y avec 4 pi*; p^'i^i ^ thlr., 4 gr. Berlin 1829 \ 
^ïllimigke. 

^^t écrit fournit tout ce que le titre promet. 

^^* GuiRisoN d'une carie de l'os maxillaire supi^rievr et 
^^gcnératîon subséquente des dents molaires; par le lySA- 
**^L de Conitz. {VimtjMagaziny Tom. XXIX, 2* cah. 1.829, 
P- 391 ). 

tJne fille de i3 ans avait souffert, depuis sa 7® aimée, de 
Plusieurs affections scrofuleuses , qui cependant avaient cédé 
peu à peu à un traitement convenable. Elle fut attaquée dans 
^ i3^ année de violeutes douleurs dans l'os maxillaire supérieur 
Souche et dans lei dents correspondantes , avec gonflement de 
la joue gauche et développement dans la gencive ^ d'une tu- ^ 
Joeur dure, lisse ,de la grosseur d'une noisette. 

Pendant 1 5 jours on ne fit usage que de remèdes doraesti- 
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<I«es, Mais ta IMienrM diatigea point el la vo^e paîa6n« Ai 
ic6té fâttche s*rf)^«8a de manière à former une tamenr t^ni-^ 
Texe proéihitiant datis la cavité buccale; en même ftenàp^ tmé 
^e9t fél^é commença à sôrtii" du ^k. 
' Lé B' "Daniel reconttut aussitôt une «uppuraHon dtk ïînos rtà- 
xtttaîre. <3^ièkï«efois une matière purulente sortîkil éé liA nargué 
gmiche , lo^ne !a malade se cowAait. 

La 3* dent molaire ayant été extraite et \t fond de son aH- 
Téoie petfofé,, il s'en écottla tine quantité de p«!is fétîife. Oft 
maintint rouverlure du fond de TalveOle au moy^ d^tme cordiô 
à bojau^ çt l'on y pratiqua des injections avec une déppctioQ. 
de quinquina^ avec le miel rosat et la teinture dç myrrhe. 
Quelquefois une portion de ce liquide sortait par la fosse ]ia«- 
sale. . ^ 

Au bout de 1 5 jours les deux premières dents molaires ^ la 
4® se détachèrent et furent extraites. Peu de temps après une 
portion d*08 se montra à l'ouverture artificielle du sitius malil- 
laire. Celle-ci ayant été dilatée on put enlever la pièce oMêOM 

3ui avait une figure irrégulièrement carrée. On sentit alors 
ans Ta voûte palatine un endroit moû, où la pièce osseuse 
s'était détachée. Plus tard quelques autres pièces ossetisesse ; 
détachèrent encore ; le traitement fut continué pendant 6 mois { 
au moyen des injections et par Fusage intérieur de la garance 
et du quinquina. L'odeur fétide du nez se perdit; la sécrétion du 
pus cessa, la portion cariée de l'os maxillaire se régénéra et re- ■ 
prit sa forme tout à- fait normale ; l'olfaction resta sans atteîûle, 
^t u^ ap après les dent» perdues s'étuient ccHnplèteraent régé^ 
iiéré^. IrrTa. 

II o. Taois cas »fc BLESStmus A LA T^TE quî Ont rendu l'opfra- , 
tion du trépan nécessaire ; par J. Panum , chirurgien de fé- i 
giment. {Bibliothekjor Lceger, 1626, cah. 3, p. 009.) 

Ponrceslopérations, Taateur a fait construire deux instmioM 
l'un qu^l appelle éperon da trépan {ealcar îrepanatùrdam)'^ 
l'sLVrtreiiimeientiemiaire (lima lenUcalariè trepanatoria), et doatil 
donne le «kasin. M. Panum («it aussi quelques' observations sV 
les fongtis qui naissent après les lésions du cerveau. Il 1^ 
distingue enfungas verus^fungi spurii nutrientes etproltf^ 
durm: nmtrùL^ 4I ajoute quelque mots sur le traitement dadut- 
eun des trois cas. D. 
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nu Tftitnt iim t'^mtôt tn i/aia AtHôspliiMooii savs l» 

^KAOttOntO, LE MOKOSTIC CT 12 T&AITEMÈNT DE LA StnSLDtt<| 

Me.$ par M. Dbleau jenne. ( Extpport faà à P Académie des 
0ttnùes pmt MM, MAOBtroiE et Savaet, rapporteur ). 

y^ muUipIicitc des parties qui emrQiit dans la Goniposition 
leJ['or|;ane de Touïc, leur e&tréme délic^csse et leur réunion • 
U|is PU aipace très-resserré , apportent de grandes dilKicultt'S 
^9^ le diagnostic « }<i pronostic e^ le traitement des o^aladies 
ioftt cet organe peut être affecté c aussi peut-<ui dire que, jus* 
^)^ cje$ derniers temps , on ne possédait aucune donnée posi- 
4t|^ sgr ce- poin^^ d'ailleurs si importait de la pathologie 
liwBjuiie. 

y. Pelcaijy qui consacra tout ^oa temps ^u traiteiâedt de^ 
QBllddies <jb Toreillcy a entrepris do jeter quelques lumières sur 
lin $i]{jet si compliqué , et dans le travail qui fait l'objet de ce 
nppp^f y il a eu principalement en vue l'étude des affections 
cUppiqjyies de l'oreille mojeni^e. Les premiers chapitres de son 
^Tilité sont consacrés à des considérations sur )e rdle que joue 
i*i^r dans l'oreille moyenne , et il s'attache d'abord à montrer 
lue la force élastique de ce fluidi^i qui remplit la caisse du 
^bour et les cellules mastoïdiennes, a une influence considé- 
fable sur Iç degré de finesse de l'ouïe : que quand cette force 
^moindre ou plus grande que celle da l'air extérieur, Touïe 
cs( dure ; phénomène qqi s'explique très-bi<»n lorsqu'on £iit 
lUention que, dans l'un ou rauU:e cas, la menbrane du tympan 
s^ trouve plus tendue que dans l'état naturel, ce qui diminue 
uépe^saî^ement l'amplitude de sc$ oscillations^ quoique d'ailleurs 
^e prpdttise toujours le m^mù nombre de vibrations que If 
Ppfp$ qui l'ébraolc à distante ii travers de l'^ir. 

Une conséquence naturelle de cette observation, Ki'est que 
^ute lésion qi|i empêchera l'introduction de l'air dans .l'oreille 
^Oy^nne, d^vra déterminer une surdité qui ne pourra dispa* 
i'4k^ que p^r Le rétablissement de la libre circulation de Tain 
0^ M. Pelcau observe avec raison que plusieurs maladies da 
''prière bouché e( 4^ fosses nasales peuvent produire une 
>hlitération ou un rétrécissement du pavillon et du canal, même 
le la troippe d'£u.stache : ainsi il arrive souvent que la tumot 

aftioo des mygdales^ lésion fort çonua^l^ «urtom cbej^ la« 
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jeunes sujets, produit une surdité qui dépend évidemmem de 
ce que ces glandes, eu augmentant de volume, écartent les pi- 
liers du voile du palais et par là déterminent la compression des ' 
t>rifices des trompes d'£ustacfac. Dé même encore , il arrive 
fréquemment que l'inflammation de la membrane muqueuse, 
dans les angines , les ulcérations vénériennes, les phlegmasies 
scrofuleuses, les catarrhes chroniques de la membrane pitui- 
taire, etc., s'étend jusqu'au pavillon de la trompe d'EusUche, 
même dans toute l'étendue de ce canal et jusque dans la caisse 
du tambour. Ces diverses affections, en empêchant la libre 
circulation de. l'air dans l'oreille moyenne, doivent donc pro- 
duire une dureté dV>reille plus ou moins intense. Mais mainte- 
nant par quel procédé pourra-t-on distinguer si la surdité dé- à 
pend ainsi d'un rétrécissement d'une simple obstruction de la J 
trompe, ou bien si elle tient à quelqu'autre lésion soit à l'oreille ] 
interne, soit des osselets, soit du nerf acoustique lui-même? | 
Pour résoudre cette difficulté on se bornait autrefois à engager | 
les malades à condenser l'air dans la bouche en la tenant fer- 
mée ainsi que Icnez, et par les renseignemens qu'on obtenait 
des sujets rux-mémes on tâchait de déterminer si l'air pénétrait 
ou non dans la caisse. On avait même imaginé d*introduire une 
sonde dans la trompe d'Eustache ; mais l'étroitesse de ce canal 
Vers sa partie moyenne, lorsqu'il commence à pénétrer dans U 
portion pierreuse du temporal , s'opposait le plus souvent à ce 
que la sonde put arriver jusque dans la caisse du tambour. 
Enfin, au moyen d'une sonde creuse introduite dans le pavillon 
de la trompe, on était parvenu à injecter un liquide jusque dans 
Toreille moyenne, mais ce procédé ne suffisait pas toujours 
pour indiquer le siège et la nature de la lésion qu'il s'agissait de 
combattre. M. Deleau, considérant que la membrane muqueuse 
qui tapisse l'oreille moyenne possède le degré de sensibilité 
nécessaire pour supporter sans douleur le contact de Tair at- 
mosphérique, a pensé que dès injections d'air ne seraient nulle- 
ment dangereuses et que par la différence des bruits qu'elles 
ocoflsioneraient lorsqu'elles arriveraient ou non jusque dans la 
caisse, on poiirrait reconnaître si la surdité dépendait d'un sim- 
ple rétrécissement ou d'uile obstruction de la trompe. A cet 
eTet il introduit par les fosses nasales ime sonde creuse de 
gomme élastique jusque dans là trompe d'Eustache ; et ensuite, 
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Berrice k Varï de giiérir par rintervcntion iagénietise des injec^ 
lions cf idr^ coBsidérées surtout sous le point|de vue d«i bsur et»* 
ploi cUbs^ le diagnostic et le pronostle des affeetious de Uoi^ille 
IDoyenne» et nous pensons en conséquence » que son trftviôl 
mérite l'approbation de rAcadémie. 

MAGS901B.9 SxyAMt mpporfeHT» 

112. MiifoiRir SUR LES RETENTIONS d'urine causocs par Ten- 
gorgement de la prostate , rétentions qn'on a souvent con- 
fondues avec celles qui résultent d'une paralysie de la vessie; 
par M. Leroy d'JÊtioTes. (^Luà l'Académie des sciences dans 
la séance du .ai 8 septembre 1829 }! 

£a glande prostate est sujette à des gonflemens de diverses 
natures, dûs tantôt à desvaTices,[tantôti\ ime inflammation chro- 
nique, tantôt à un phlegmon. Les symptômes varient suivant ces 
diflférens cas. Le plus communément , quand Tinflammàtion 
Vest terminée par la suppuration ^ la glande ne reprend point 
son volume primitif, et continue d'apporter plus ou mipins 
d'obstacles à l'émission de l'urine. Quelque soit au reste la na- 
iore de la tumeur, on éprouve souvent de la difticuUQ quand on 
cherche à combattre par Us luoyena ordinaires le rétrécisse*- 
;neQt qu'elle produit. Les bougies empkistique^ se courbent 
dans le canal dé» que lear extrémité tencontre .l'obstaqle. Ce 
fut pour obvier à cet inconvénient que Ducamp imagina s^ 
sonde conductrice. Mv Leroy d'Étiolés a apporté k cet in4ti;ii- 
weac diverses modifications dont les plus iroportmifteis consish* 
tent ; 1^ dans un moyen de fixera demeure la. sonde; métaltique 
sans incoBQinoder le malade ; %^ dans un appareil destiaé. à 
exercer une pression constante sur la bougie contenu/er dans 
l'intérieur de Talgalie , de manière à faire avancer 9on eiitr&- 
Jïûté jt mesure que le rétrécissement cède. 

^a prostate peut être quelquefois eElrêmemetit goqfléç 8an$ 
9°c l'émission de l'urine soit gênée , et cela a lieu seulement 
^**^9 le cas de tumeur pblegmpneuse ; dans d'autres cas, an 
^^^ti\airey il y a rétention, quoique la plus grande partie de U 
Sl^t)Lde soit dans son état natgrel : cela tient alors au gonQen^eitt 
^^ oequ'Éver^rd.Home nomme le lobe moyeu, lpl>e qui peut 
^^^ti s^nl afiecté : la petite saillie qu!il forn^.j^.)'ep(f!ée.de Tu- 
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M. Leroy a é\i eondiiit à reobnnattre que, dans ce cas, Vim 
troduction d'une sonde droite avait pour effet de déplacer 
.pour quelque temps Tobstacle , et que la répétition des mêmes 
mauceuvres finissait par efifcaer eatièrement la proéoiinence , 
cause des rétentions. 

Le plus.sonventy dans ces cas, la sonde droite ne peut être 
immédiatement introduite : il est nécessaire de placer d'abord 
une sonde flexible par le moyen ordinaire , c'est à*dire avec 
le mandrin courbe ; puis , quand celui-ci est retiré , la sonde de 
gomme élastique sert de conducteur pour introduire une tige 
droite. Malgré ce secours , si Ton éprouve de la difficulté à re- 
dresser le canal , on peut avoir recours au procédé proposé 
par le docteur Rigal. Ce moyen,' a réussi à M. Leroy dans 
im cas oè tous les autres avaient échoué. 

11 3. CySTOTOMIE SUSrPUBIEirifE ainUITE A SOH PLUS HAUT 

DEGRE DE SIMPLICITE, par uu uouveau procédé opératoire! 

Dissertation inaugurale du D*^ Baûdeits , chirurgien aide- 

' major au \%* régiment de dragons. In-4^. Paris, ^oût iSag. 

( Lacroix , âgédenS ans» d'âne bonne constitution , tisserand, 
ressentait depitis son enfance des douleurs dons la vessie avec 
difficulté d'uriner: il dissimula son mal et fut incorporé, en 1 818, 
dans le 11* régiment de dragons. Mais les douleurs le firent 
rompre le silence, et, au mois de septembre de la même années 
il consulta le docteur .Baudeus. Le cathétérismene laissa aucun 
doute sur l'existence de la pierre, qui parut d'un petit volume, 
Ct.r0pération par le haut appareil fut pratiquée le 10 du même 
«lOis. On employa les instrumens de Côme, modifiés par M. 
Belhias. Le malade, placé et maintenu comme il convient, la sonde 
à'^Urd fat kitfoduite dans la vessie, et confiée à un aide. La 
peau et les parties soos-jacentes incisées suivant les préceptes 
^mis , M. Baûdens porta le doigt indicateur à la recherche du 
hec de la sonde laissée dans la vessie, recommandant à l'aide 
de le faire saillir; niais il ne put le reconnaître. On venait^ à son 
iflsçtt , ^e rendre mobile un anneau destiné à indiquer la direc- 
tion de la courbure de la sonde, et, dans ce cas, elle pouvait 
gagner' la région hypogastri)qoe. L'opérateur retira alors la 
w»nde dont il pouvait faire.usage, imaginant d'inciser kl vessie 
MT la pierre soulevée par un doi^ introduit :<iftu$ \^ reciwni 
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mais le calcul peu volumineux se dérobe aux recherches. Sentant 
toutefois très-dislinctement un corps mollasse forme piar laves^ 
sic qui venait d-etre vidée par le cathéter, M. Baudens n'hésita 
pas à refouler vers Tombilic le péritoine avec la face palmaire 
de rindicateur, et tendant ainsi la paroi antérieure de la vessie, 
il y plongea ^c quelques lignes le bistouri , dirigé le long de la 
face dorsale du doigt, puis faisant basculer riustrunîeht contre 
lui , l'extrémité de la lame , en décrivant un aàgle, fit à la ves«- 
sic une ouverture dans laquelle il put aussitôt porter le doigt 
pour explorer sa cavité. Le calcul fut trouvé aisément et chassé 
au dehors, en flc'chissant la première phalange sur la deuxième 
en. forme de crochet. Une sonde dégomme élastique, de la 
forme indiquée par M. Amassât , fut placée dans la vessie et 
maintenue par le pansement d*usage. Les jours qui suivirent 
Vopération, le malade alla très-bien, la sonde fut retirée le 
huitième jour; le neuvième j l'urine s'écoula à trois reprises par 
l'urètre, le vingtième jour la plaie était fermée, et l'opéré, 
parfaitement guéri , se disposait à se rendre dans sa famille. Le 
calcul extrait pesait un gros , il était brun et hérissé d'aspérités. 
La simplicité de l'opération, due au hasard qui fit déplacer la 
sonde à dard et poursuivre l'incision de la vessie sans ce con- 
ducteur, engagea le docteur Baudens à faire des essais sur îe 
cadavre , et ce sont ces expériences qui Tout conduit à établir 
le manuel de la cystotomie suspubienné de la manière suivante. 
. Le malade étant couché dans son lit^ le bassin plus élevé 
Qtie la poitrine, et l'abdomen dans le plus grand relâchement 
possible, raser la région hypogastrique> et vider la vessie par 
''expulsion de Turine ; tracer par un trait de plume les limites 
^^ la première incision et même son trajet, sur le raphé cutané 
^uaiid ce dernier n'est pas bien visible; tendre les tégumens à 
laide du bord cubital, du pouce et de l'index de la main gauche^ 
P^M.r les inciser dans la direction de l'ombilic vers le pubis ^ 
^^ï^iii ^w^Xcfascia superficialis ^ et la graisse, dans une étendue 
P**Oportionnelle au volume présumé du calcul et à Tembonpoint 
**^ mafMle. Arrivé à la ligne blanche qu'on a découverte dans 
^ longtj^por de la première incision, avec la pulpe de l'index de 
'^ tuain gauche la reconnaître , et diriger le bistouri sur l'un do 
*^s côtés pour diviser l'aponévrose des muscles graadet peiit^ 
PViîique et traverse , dans l'éteodue de la çcctipo cutanée. \a 

C. ToMR XX, i5 
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fApt de llodez agissant comme un coin , écarter le muscle 
Aà raphé aponévrotiqiie, en détruisant les faibles adhérences 
cellalaires qui les unissent. L'indicateur de la main gauche 
étant glissé derrière la symphyse pubienne, l'en écarter ensuite 
Jk angle droit pour refouler avec sa face palmaire, en arrière et 
baot, le péritoine qu'elle garantit , et tendre à la fois la par- 
antérieure de la vessie qui représente ainsi un plan incliné, 
ttadis que sa face dorsale va guider le bistouri tenu comme une 
leà écrire; diriger le tranchant de Tinstrument vers le pu- 
et sa pointe snr la paroi antérieure de la vessie ; Vj plonger 
4m quelques lignes en prenant un point d'appui sur fabdomeik. 
ewec les doigts restés libres ; faire basculer légèrement le borc^ 
iHOiisse du bistouri sur la face d'orsale de l'index afin d'obtenii^- 
tme ouverture à la vessie susceptible d'admettre le doigt destin. ^ 
h explorer et à chasser au-dehors le corps étranger accrocha 
|Mir le doigt demi fléchi. Si le calcul ne peut être expulsé de I^l 
florle à cause de son volume, débrider sur lui l'orifice résical^ 
«• faire de plus une incision transversale ou en croix, si 
4nûtA de trop se rapprocher du péritoine ou du col de la ?< 
ida Enfin procéder au pansement avec la sonde indiquée. 

;|ii4. A T&EATisE ON OBSTEUGTED, etc. — Troltc sur la hemi 
étranglée et enflammée, et sur les étranglemens mécanique 
des intestins , avec un appendice sur les causes de la difH 
yence en grandeur de la vessie dans les deux se^^es; par 
jkâkmsHS , membre du collège royal de chiruipe. In-8^ 
Igi pages. Londres» 1829; G)x. {Mcdico chirurg, 
à'^XXI.cah. 3). 

ti*bbjet de cet auteur a été moins de domier tin traiti gën éL —a/ 
t^feà hernies, que de remplir quelques lacunes et de suppl&<r 
à des omissions ou à des défauts dans les ouvrages exislans «11 
^feritant quelques variétés de hernie , qin n'ont pas été bmea 
JMinnues par les autres auteur. 

jaftw CotYS it&ANoxa daks l*i9Testiii aectuMi observation 
imV DahleNxamp , méd. à Iscrlohn. (Beideibûfg, KUiUscÀe 
Jémaien^Tom, V, 1*^ cahier, 1829, pag. 87). 

lie D' Dablenkamp fut appelé auprès d*un homme qQi,att 
tiqppdrt de sa femme , souffrait depuis long-temps d'pne fiitofe I 





o* 
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J'fttiti^ Accompagnée de douleurs extrêmement vives , surtout 
âl la sortie des matières fécales. On avait employé nombre d'on- 
gtienâ et de mixtures pour guérir ce mal , mais sans aucan suc- 
^è9< Le malade était un homme assez avancé en âge ^ d*uue 
fti^e constitution, mais très-afTaibli pas ses longues sonfTrances. 
bepuis plus d*un an il éprouvait les plus vives douleurs au 
«3^lé droit dit périnée et dans le rectum ; ces douleurs se con- 
«entraient principalement dans la fesse droite d*où elles s'irra- 
diaient fréquemment vers le genou, Thypoçaslre, les région^ 
9i4l1*ée5 et lombaires; elles ^'exaspéraient surtout lorsque le 
Sialade fléchissait le corps en avant; mais il souffrait ]e plus 
"yetidaiit la défécation , il éprouvait alors la sensation doulou- 
IVDM d'un obstacle dans le rectum , des douleurs cuisantes 
4aM las parties voisines et quelquefois an spasme de la vessie 
atce dysufie. Les excrémens étaient ordinairement couverts de 
lattg et de pus, et lorsqu'ils étaient solides, ils avaient^ au lieu 
de la forilie cylindrique ordinaire , une forme aplatie. Le ma7 
iilia ne pouvait s'asseoir sur une chaise ordinaire non percée \ 
Hau Kt il ne reposait que couché sur le ventre. Ënexaminaiit 
It ibnd^Ntietit on trouva à deux pouces du pourtour de ranus, 
IW la fesse droite l'ouverture d'une fistule par laquelle s'écour 
Itic tm^ grande quantité d'un liquide ichoreux^ sanguinolent^ 
il êelon f assertion positive de malade , des vents. Il n'y avait 
4l'4nEiAammé et de corrodç que le pourtour immédiat de l'orificQ 
A^fileax; le reste de la fesse droite était sain à la vue et au 
4o«scher. La pr^slon n'y provoquait aucune douleur. }>éjà leD' 
1>. crut avoir à faire à un rétrécissement du rectum compliqué 
4ie fistule À fanus, lorsque la recherche des causes et du i^iod^ 
lie 4éTek>ppemeiit du mal , lui procura les rense.i]|pemen| suir 

^MMIS i 

Le malade se trouvant dans sa 65^ année, avait été exempt 

xle to«rte affection morbi.de jusqu'à l'origine de sa maladie ac- 

^taelle. Il y avait deux ans que, se trouvant dans une foret ^ 

^argé d'un fardeau de bois , il éprouva en chemin le besoiA 

^iTail^ à la selle. Il s*accro\ipit dans un endroit où l'on avait 

•battQ des aribres et où le sol était couvert de fragmens de bois 

ée tonte forme. Il glissa avec un pied , et tomba le fessier sur 

^elqtTes*uns de ces fragmens. Au même instant il éprauva upe 

îÂcMileiir àVltnna et jusque dan^ la profondeur du rectum; en 
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nicmc temps il y eut du ténesmc, mais sans expulsion de malièrc. 
La douleur fut passagère, cl n'excita aucune crainte dans l'es- 
prit du malade , mais elle se renouvela chaque fois qu'il al- 
lait à la selle, et l'expulsion des matières fccales fut dès-lors 
extrêmement pénible. Ce ne fut qu'au bout de quelques semai- 
nes que ces douleurs devinrent continues et obligèrent le ma- 
lade à recourir aux secoui^ de l'art. Mais son mal ne fit qu'aug- 
menter, jusqu'à ce' qu'il fût réduit à l'état déjà déciil. Une ex- 
ploration du rectum , entreprise sur la demande du malade ^ 
n*avait rien fait découvrir. 11 avait été traité ensuite comme 
atteint d'hémorrhoïdes , quoiqu'il n'en eût jTimais porté aucune 
trace. L'ouverture fisluleuse à la fesse droite existait depuis 6 
mois et aggravait encore les souffrances du malade. Il n'y avait 
que les miuoratifs qui pouvaient lui procurer un soulagement 
momentané, aussi demandait-il avec instance qu'on lui pres- 
crivît de pareils médicamens. Mais le doclcur soupçonnant 
maintenant la présence d'un corps étranger dans le rectum, 
entreprit d'explorer cet intestin. Il introduisit une sonde dans ^ 

l'ouverture (istuleuse et la fit entrer aussi loin que possible, ^. , 
c'est-à-dire jusqu'à 5 pouces de profondeur; alors elle rencontra^ ^ a', 
du côté du rectum, un corps solide; le doigt index introduit ,^ m\\ 
dans le rectum pour aller à la recherche du bouton de la sonde, ^ -s»e 
reuconlra, au lieu de celui-ci, l'extrémité inférieure et mobiles ^^U 
d'un corps étranger qu'on mettait en mouvement en poussanf M^m'ur\\ 
la sonde. Avec une pince à anneaux introduite dans le recUxrM-:M .m-jm 
sur le doigt index servant de conducteur, on saisit l'extrémitiV -M- àti 
inférieure du corps étranger, et, au moyen de tractions douce» ^^^ ç- 
ment ménagées, et de légers mouvemcns rotatoires, on parvi ^ -^[q^ 
à le faire descendre vers l'anus, jusqu'à pouvoir le saisir av^^---vec 
les doigts. Son extrémité supérieure ne se dégagea pas s^^ a^^ 
peine des replis de la membrane muqueuse qui l'entoui 
toutefois l'on y réussit complètement au bout de quelques 
nutes. C'était un fragment de bois de chêne encore couvei 
partie de son écorcc , long de 4 ^ pouces sur 6 lignes d*é[^ ^îs^ 
seur à son extrémité supérieure qui se terminait en pointe, ^ao 
extrémité inférieure , taillée en biseau , avait l'épaisseur ^an 
fort tuyau de plume. Abstraction faite du grand volume cl^ce 
corps étranger et de son long séjour dans le rectum , il offrait 
encore de remarquable uuc incrustation .saliue, d'un aspm 

' ri 
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brillant, ârgenlc, qui en recouvrait la grosse moitié, celle qui 
arvaitété en haut dans le rectum; cette incrustation, régulière- 
ment cristallisée, s'est trouvée formée de phosphaté calcaire. 
L'extrémité inférieure du fragment de bois paraissait égailcmcut 
avoir été couverte de semblables cristaux, mais qui auront été 
détruits pendant l'opération. 

Le malade, très-affaibli par ses souffrances, et d*ailleur3 

d'un caractère pusillanime, se sentait très-abattu par suite de 

l'extraction du corps étranger, mais ses douleurs ne tardèrent 

pas à se calmer. L'empIoi~de lavemens émolliens et un régime 

doux suffirent pour calmer la légère réaction inflammatoire de 

la ipuqueuse du rectum; les matières fécales encore teintes de 

sang prirent bientôt un aspect plus naturel, et leur expulsion 

Cessa d'être douloureuse. Le malade reprit ses forces et son 

Oïiibonpoînt; sa fistule, qu'il n'a pas consenti à laisser opérer , 

est restée sa seule incommodité, L.-th. 

XI 6. Cas remarquable de chirurgie. 

Dans les derniers rapports de l'hôpital de Québec , on lit ce 
^ui suit. — Un homme qui fendait du bois s'enleva la première 
l>halange du doigt du milieu ; il resta encore occupé dans la 
^ Maison près de deux heures après cet accident. Il avait alors 
1^^ bout de son doigt dans sa poche, qui paraissait privé de 
^out sentiment de vie. On s'avisa iic penser aux succès qu'avait 
^Zïbtcnus, dans des cas semblables, le docteur William Balfour, 
^'Edimbourg, en réunissant à l'instant les parties séparées, quoi- 
que l'on eût tardé plus de la moitié du temps qu'il assigne pour 
^^ette réunion , comme nous étions portés à le croire d'après ses 
écrits. Nous fi mes l'épreuve d« sa méthode avec un emplâtre 
<sittractif. En ôlant l'appareil, au bout de 3 jours, il y avait 
^réunion dans a ou 3 endroits , et l'extrémité du doigt coupé 
iivaît un sentiment aussi prononcé de vitalité qu'aucune autre 
^ partie du corps. On continua le môme pansement; et, au bout 
dé 3 autres jours , la réunion fut parfaite. ( Baltimore Adviscr, 
— London and Paris Oùs^per ; 1 5 novembre i8'29). 

"... ■• ••, • ' . .. :' 

117. TrAITEMEI^T des BRULURES ÉTJSSITDUES ; par le P^ DORF-r 

MiÎLLER, méd. à Furstcnau. {Hcidelherg, JUinische Amalan^^^ 
ToiD» Y* ^^' cah. 18^9, p. 127.) 
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Le p'. Dorfniuller sl reconnu qu'outre }^9 inoy^QS itiief|ifM|| 

iftiltiphlQgistiques , caïmans, antispasmo(]iques , qu'il fjiiif ^g^ 

ployer dai^s les brûlures très-ëtendues^ et afixqiiels i\ f^iitaour 

yent f^ire succéder des jtoniques et des robojr^psi \l n'y^ ppj<4 

4c meilleurs topiques que celui recommandé p^r le prpfesf^epf 

Knackstedt. L'effet de ce moyen estcalmfint, et J4i)i9.9Js, ^\ fm^ 

emplpi p'est pas trop 1png-tem{fs continué , il ne pro4uit ^'eî- 

fets nuisibles. Ce topique es^ ainsi composé : 

Rp. Ejctr, Satumi, \ , 

Ol.OUi^ar j •*'»•?•• 

jéq. rosar. stffftc. quant, ut trîturMtio / 

Lîniment. 

Dn peut remplacer Thuile d'olives par l'huile cuite de josr 

qùiame. Si quelques endroits suppurent trop pendant ru$i|g§ 

de ce Uniment , on les panse ayec l'onguent suivant : 

Rp. flor. Zinc. \ 

Fulv, Lapid, calaminar,] âà îj. 
Ljcqpodi^ ....•.•.....} 

Myrrh, ? -- *o 

Sacch. Satttrn, > ** ^^' 

Axung, porc, irq, rosar, ht « • . • -J j8. 

M. D. 

4l8. if»ftp«$ ivvéfKRiÊB Guims Pim L'sxmpATiav. {BmifH/^ 
gazini XXV® vol. , cab, i", p. x4i«) 



I). Eberl fut consulté par un hoii^me bien portant^ miiU 
portait une dartre depuis 5 ans. Grand nombre de moye^joi 
avaient été employés inutilement. La dartre était épaisse | l^f»- 
dacée , et calleuse, infestant le col. 

Vu la sapté parfaite de l'individu, on ne pouvait pa$ faci/(^ — 
lïjçnt soupçonner une cause intertle. Cela ppnol)staqt, le rat. — 
}ade f»i|: encore traité par des antimopiaux, la dpupe-«mérer-« 

J,^ réseption dp Tberpe^ se fit alpr§ sur le mpsculus p1atys(iia 

ipoides, et |e§ partie^ furent réunies aussi bien que ppssibje^ 
Après 4 semaines , la blessure fut guérie. Une autre partie d^ 
l'herpès fut enlevée plus tard, et l'endroit qui ne pouvait pa^ 
être couvert , guérit promptement au moyen de l'acide pyr^Kr^ 
gueux pris extérieurement , et intérieurement par le sublimé 
corrosif. La cicatrice était molli» et peu rouge. Les doliintfi et * 
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kt dtt&ADgesiiond dkpararcnt* De petites )[>t»tubM qui m fiiv^ 
mdtot sur la plaie , ont tocyonfs cédé à Vadde |iyroli0tit«<S( 
Le malade guérît radicftkment sans être' gène dans sas moiiv«i 

mens. 

Cette méthode opératoire fut autrefois plus souvent en usage 
et mérite d^tre imitée dans tous les cas où llierpes n^est pas 
le symptôme d'une maladie générale^ cause divers accidens, et 
est purement locale. 

I79. On ÀNEuaiSM , etc. — Sur l'Anévrisme et la manière de 
le guérir par une nouvelle opération ; dédié, avec permis sioii| 
au Roi ; par Jacques Wardrop , chirurgien du Roi. In-8* de 
117 pages. Londrt^s, 1829 j Longman. { Medico chirurg, iU- 
ww; n*^XXI,cah. 1*'). 

* 

L'opération proposée par M. Wardrop consiste À appliquai 
la ligature sur l'artère, du côté des extrémités platAt que Ûà 
eété du cœur. 

Elle a été proposée déjà par Brasdor, profossaiir dé dbimvglé 
à l'École de Paris , il 7 a plus de 5o ans , et a même été'pr;s^«> 
qiiée ^ mais sans succès. 

MM. Deschamps et A. Cooper n'y ont pas réussi. 

M» Wardrop rapporte , à Tappui de sa méthode , les observa* 
tiens de quatre cas , dont Vun qui lui est propre concerne utt 
vieillard de 75 ans, guéri d'un anévrisme de l'artèt'e earotidei 
Des trois autres , un a eu un succès heureux, suivant |'a4Sertioii 
an "Ù^ Bush , qui pratiqua l'opération. 

Dans la dernière partie de don opuscule , M. Wardrop èssaiu 
de faire une application de ses principes à la cure de l'anétrlsmi^ 
de l'artère innoainée, brachio^céphalique. 

120. MoDIFIGATIOZr DU SPECULUM UTÉRIN DE M. DuPUTTISIT; 

par M. Galenzowski, ( Jour, Jùr Chirurg^ und ÂugenheU'^ 
kunde ; Tom. XIII, cah. x , p. xa4 ; 1829). Avec une fig. 

Cette modification consiste tout simplement dans Fâdditioa 
d'une espèce d'emhauchoir , qu'on place dans le spéculum afid 
de faciliter Thititïduction de cet instrument dans le vagin. L'em-^ 
bai^choîr est composé de trois pièces , dont la moyenne fait of- 
fice de coîn ; réunies , ces pièces s'adaptent exactement à Fin-* 
térieur du spéculum. L'extrémité antérieure de Témbauchbit! 
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présente on e6iie doncement arrondi; qui dépasse le bord da 
spéculum y et favorise ainsi le glissement de cet instrument. 
Celuirci une fois introduit , on retire Tembouchoir. 

J2I. COKSPEGTUS INSTRUHENTOnUU QUjE AD TREPAN ATIOKEH SCNT 

ADHiBiTA. Accédante noyo trepanatiouisapparatu. Disscrtatio 
pro summis in medicinâ honoribus rite obtinendis. Auct, 
Erico SviTZER. i3i p. in- 8°. Copenhague, 1828. {Bibliothek 
for Lœger; 1829 , cah. x, p. 86 j cab. a, p. 35i ). 

* • • 

La Bihliothçqtie danoise des médecins contient une critique 
un peu acerbe de cette dissertation , qu'elle présente comme 
remplie de fautes et d'inexactitudes. L'auteur a divisé, sans mo- 
tif suffisant, l'histoire du trépan en 5 époques, en plaçant à la 
tête des chirurgiens de la dernière époque Garàngeot, qui, dit 
ie critique » n'a inventé qu'une brosse pour nettoyer la couronne 
du trépan; c'est avec aussi peu de fondement que i*auteur place 
à la te te de la 2* époque Paul d'Égine y qui n'a rien fourni rela- 
tivement à cette opération. M. Svitzer décrit les instromens 
d'André délia Crpce , mais il paraît que k description n'est pas 
claire. Il en est de même de la scie de Machell , quoiqu'elle soit 
figurée dans les Surgical Essais de Cooper et Travers. Enfin, 
M^ Svitzer présente, comme une invention de sa part, deux 
instrAimens, dont Tuu est une scie à archet , semblable à celle 
dont se servent les horlogers , et l'autre avait été construit au- 
paravant par un fabriquant de Copenhague. Aussi , lorsque M. 
Svitzer a soutenu sa thèse publique , on lui a présenté cet 
instrument, qui, d'ailleurs , à ce qu'assure le critique, n'a point 
les avantages que s'en promet l'auteur de la dissertation. 

M. Svitzer a répliqué à cette critique dans )e cahier suivant 
de la Bibliothèque danoise. Sa division de l'histoire du trépan 
en 5 époques est celle que M. Choulant a adoptée dans les Ta- 
bles de l'histoire de la médecine ^ Leipzig, 1822; à l'égard de 
ses deux instrumens, M. Svitzer produit des attestations au- 
thentiques qui paraissent prouver qu'il en est réellement l'in- 
"venteur. Le critique a fait tort à la mémoire de Garangcot ; 
car ce chirurgien a inventé non -seulement une ^brosse, mais 
aussi le trépan perforatif usité encore aujourd'hui , et le tût- 
Sond ; de plus il a perfectionné la plupart des instrumens em- 
ployés daxis Vopération du trépan. , P. 
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Z2a. Lehubuck der Ceburtskunde , etc. — Traité élémentaire 
de Tart des accouchemens ; par M. Busch , prof, de la Fa- 
culté de Médecine de Berlin , etc. x vol. in-S^. de xvx et y 53 
pages. Marbourg , 1829; Garthc. 

Le but de rauteur, en écrivant ce traité, était de réunir en 
un seul volume et de coordonner d'une manière méthodique 
toutes nos connaissances en fait d'accouchement, afin de pré- 
senter im ensemble complet qui^pùisse servir de guide , soit 
pour renseignement (icadémiquc, soit pour l'instruction parti- 
culière. 

Les détails anatomiques et physiologiques, supposes conmis, 
n'ont été que brièvement indiques; mais la partie pathologiquq 
et thérapeutique de raccouchement a^été traitée avec uaie 
étendue beaucoup plus considérable. Ici l'auteur s'est -éoar*- 
té de la marche qu'on suit ordinairement. D*abord il avait 
en vue de diviser les accideus qui compliquent Taccoucfaernent 
en ceux qui surviennent pendant la gestation, (la parturitioa et 
l'époque puerpérale , comme on le fait communément ; mais 
cette distribution exposant à de continuelles répétitions , puis*- 
que le même état morbide peut se rencontrer dans chacune des 
trois périodes indiquées, l'auteur a préféré admettre deux 
grandes sous- divisions y dont la i^^ est destinée aux affectiou& 
dynamiques, et la a* aux vices organiques et mécaniques. Voici 
quelle est sa distribution : 

i^^ Division, De la femme et des organes génitaux. 

^^ Division. De la gestation , de la pprturition, et de l'épo* 
que des couches, tous ces états considérés dans leur état nor- 
mal. 

3^ Division, Affections dynamiques générales de U mère ; 
affections dynamiques des organes génita'ux; affections dyna- 
miques du. fœtus ou du nouveau-né; vices organiques généraux 
de la mère ; vices organicjues des parties de la génération ; vices 
organiques du produit de \\ conception. 
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4* DinsioiL Pattie technique des acconchemeiis. 

Afin^ de ménager fespace autant qpe possible , Tautear ne 
cite qae par des chiffres , qui renvoient à une table alphabéti- 
que , très-étendue, des principaux ouvrages d'accouchement 
connus. Cette table, qui se trouve à la fin de l'ouvrage , occupe 
iio pages. On peut dire du traité de M. Busch^ qu'il sç dis* 
lingue par une grande clarté , et qu'il ne s'y trouve pas un mot 
qui soit inutile , ce qui , soit dit en passant, est une qualité que 
possède le plus petit nombre de ses compatriotes. 

123. PaÉCIS HISTOaiQUE d'hH cas &EMAEQUABLK pS VfVX fVh 

DUCTI09S MOEBiDES cxpulsécs de Futérus; avec quelques con- 
sidérations sur ces productions et sur celles qui peuvent se 
développer à la face interne de ce viscère dans l'état de va- 
cuité; par J. Salemi , D^ en chirurgie, membre de plusieurs 
Sociétés savantes. 3o p. in-8^. Paris, 1829; Rouen frères» 

Une dame, âgée de .35 ans , mère de deux enfans, encaate , 
pour la 3^ fois , avorta au 5^ mois , et il s'ensuivit une raétroT' 
rliagie foudroyante qui fut suspendue par un manuluve chaud, 
moyen révulsif auquel l'auteur accorde la plus grande confiance. 
L'année suivante , en 1829 , elle se croyait enceinte de nouveau, 
lorsqu'au 3* mois elle e&pulsa un corps blanchâtre, mollasse, 
de hi grosseur d'un ceuf, pyriforme, qui fut pris d'abord pour 
un produit de Tavortement , mais qui fut trouvé rempli d'une 
matière sanguinolente, sans traces d'embryon. Trois mois après, 
les règles se suppriment de nouveau; le mari était absent; le 
toucher fit reconnaître , à travers l'orifice béant de l'utérus , 
un eorps étranger qui fut extrait et trouvé semblable au pre- 
mier. 

L'auteur compare ces corps aux hydatides, aux polypes, et 
conclut par les considérer comme des concrétions cou^nneases 
accidenteiies f décTÏtès psLT Chaussier. 

Cette observation, intéressante par elle-même, Test encore 
par les considérations d*anàtomie pathologique que Fauteur f 
rattache. F. 

124. CONSIDIÊRATIONS SUR UJC NOUVEAU MOYEN PROPOSÉ par le 

D^ Mozon pour l'extraction du placenta ; par le D*" Pascai 
Calderoni. 40 p. Gènes, 1828. { Antologia j^ Giorn. di 
«^citf/iz«; avril 1829 y p. 148.) ^ 



PR om^tài lleyM}« î9a5 J^ procëdi eiuplf^yé pour llétM^lm 
Je p|ac«n|i( ^p çj^s 4'hjé^orrlb^g^ «pré$ TexpulsioD du Jfqptus; e0 
popédé c,^^!^ |i ipjepter djç Tpiau frqWe aiguisée av^c j|i^ y\v 
jjaigr/B ^iiiîs 1^ veine dtj cprdep opabilic*!. Peç ftit^ pombreu» qx^ 
jonfirfné TeÀicacité ^e ce procédé , 4ççpuyert par I(Ç P' SlojoD^ 
i^t «{ne Af . ÇalçJi^ropi chercha ^ prppaff^r. Dans cet opuj^le * 
VL. C^)d^ropf pite de nouve^u^^ cas pr^liqyes, et indiq^fç Ip» li- 
vres of^ l'on pourra trouver c^UX qui §Qnt déjà connus, I) dp^nç 
d'abord j^rie description anatomique dii cordon ombilical ^t du 
placenta , et il parie des rapports existant entre cet organe et 
t'aiénis. L'iiitfluv exÎMfiioe les circ«iistatiees qui Migeat la dé^ 
tachemeni: cks$ TeoLlniolion du plao«itfl$ il examia* aussi les in- 
convenions des procédés qu^ l'on cmplpiç^^t indiqpe comment 
il faut opérer pour q^e les injections soient utiles et ne produi- 
sent aucun niai. ^ méthode est celle du D*^ Mojon ^ la seule inr 
noyation que M. Caldieroni ait faite à çe^tje méthode consista 
dans l'aspiration avepl^ seringue du sang delà veine ombilicale 
aa lieu de 1^ presser purement et simplemept avant de Tinjecter; 

C. fl. 
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U5. DS |/llK»OX Ml IsK 0&ACB BAITS i;*OP|!«BAU|IK DM ITOtfVBAUii 

%U\ pav M. llmvw ( Magasin fur âU gesûmmtt H^Uiiifndîf ^ 
T. XXX, •** c»h„ p. Wo. ) 

Les e$$aîs pnt été faits à la Charité de Berlin. Dés Tinvasion 
de |a m^^die, rappliçation d^ la glace a produit d'excellens ef- 
fets, surtput lorsque l'i^flapamatioi) occupait principalement lé§ 
paupière^ j ^t que celle-ci étaient fortement tuni^fiées, !(.• 

ii6. MivfoniB 8Tr& le thaitemeitt bb ia eATin^ert ; par L. Fi 
GoNDEKT. 4* édit., p. ïo8, în-8**j prix, ù fr. Pprig tdsg) Ga-j 
bon. 

Cet ouvrage est un recueil de 54 observations ^ur la cataracte 
à divers degrés^ la goutte ^ereine^ ralbugp et autres maladies 
de la tête guéries ou améliorées par l'eo^ploi de la cautérisation 
sincipitalej^ au n^ojpn du cautère de cuivre rouge çt de la/?of/i- 
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mode ammonuxeaJe. U se distingue par de bonnes considéra; 
lions pratiques; nous voudrions pouvoir en dire autant de la 
théorie. Pour l'auteur , la cataracte est le résultat d*une matière 
hétérogène qui pénètre dans le cristallin et en détruit la trans^ 
parence ; toute cataracte se forme sous Tinflucnce d'une pîélhore 
cérébrale ou oculaire. Il reconnaît la goutte sereine par lésion 
de la cinquième paire y 2i\x resserrement de la pupille, assertions 
sujettes à controverse , mais qui n'empêchent pas que ce livre 
ne soit ^tile à consulter. .F* 

127. Lettre du D^ Solxba an D' Yillani, sua lb trichiasis. 
( Annali univers, di medicina, août 1829. ). 

Depuis 1810 , le D' Solera a fait de nombreuses applications 
de la potasse caustique ou pure, revêtue d'un verais de gomme 
lacque ou de cire d'Espagne , après l'avoir réduite en cylindres 
de dimensions variables suivant les cas , dans le traitement d'un ^ 
grand nombre d'affections externes , telles'que la fistule lacry- 
male , le ptérygion , les ulcères de mauvaise nature, la grenouil* 
Ictte, les rétrécisscmens du rectum et de l'urètre, l'ulcéralion 
du col utérin, la perforation de la membrane du tympan, etc. 
Il s'agit ici du traitement du tricliinsis par la même méthode, . 
que l'auteur croit plus sûre que les diverses opérations délicates , 
recommandées par Scarpa , Vacca Berlinghieri, et préférable 
à tout autre caustique, l'action de la potassé vernie pouvant 
être plus facilement limitée que celle de l'acide sulfurique, et 
du cautère actuel, par exemple. Muni de plusieurs cylindres 
de potasse pure vernie, extrêmement mince» à l'extrémité, l'o- 
pérateur abaisse ou relève la paupière inférieure ou supérieurC| 
avec l'index de la main gauche , tandis que de la droite il pro« 
mène la pointe du cylindre à une ligné du bord libre dç la pau- 
pière, au niveau des cils renversés. Il continue l'applicalioti 
jusqu'à ce que les bulbes pileux apparaissent sous forine de lir 
gnes noires, et lopération est terminée. 

Il est superflu de dire qu'un aide étanche avec une bQuIette 
de charpie le fluide qui tend à s'épancher aux environs. On 
applique ensuite une compresse sur l'œil , jusqu'au lendiî- 
maini L'escarre se détache au bout de quelques jours et la.ci- 
catrisation est presque déjà terminée ; alors le poil dévié tombe, 
ou on l'arrache avec dés pinces épilatoires. Si le trichiasis ticut 

/ 
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au relâchement des paupières , il s'agit de cautériser cclIcs-ci 
dans une plus: grande étendue. Il est un autre moyen d'opérer 
le trichiasis ' partiel ; c'est de saisir l'extrémité du poil avec la 
])inceet d'appliquer à sa racinala pointe du cylindre vémi, en 
tirant le poil doncement jusqu'à ce qu'il se détache. 

L'expose du procédé est Suivi de plusieurs observations con- 
firma lives de soa efficacité. F< . 
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nÇ. Su» LES BAINS DE suBUMi^ ; par M. de Wedekind. {^fteî- 
delberg. Klinische Jnnalen^ T. V, cah. 4> P» 537, i^^dO 

Le mémoire dont nous rendons compte a été lu à la Réu- 
nion des sa vans et médecins d'Allemagne, à Heidclberg, en 18^9. 
Il y a long-temps qu'on a parlé des bains de snblimé soit gé- 
néraux sôit locaux ; M. de Wedekind est le premier qui ait eu 
recours à ce genre de médication, mais ce praticien n'avait 
encore rien publié sur cette méthode de traitement ^ quoiqu'il 
s'en soit servi depuis plus de 40 ans. 

Ix; présent mcmoii'e ne traite que des bains généraux. Ceux-- 
ci doivent être pris à la température de aia à 26^ R. Il vaut 
mieux que. le malade*, lorsqu'il y entre, trouve l'eau un peu 
trop froide que trop ehaude.Plus l'eau est pure, mieux elle 
vaut; ainsi l'on choisira de préférence l'eau dé pluie ou l'eaa 
de rivière \ cependant l'eau de puits peut également être em- 
ployée, pourvu que le» sels qu'eUe contient ne précipitent 
pas le sublimé. 

A l'instant où le malade veut entrer dans le bain , on y verse 
la dissolution d'une demi once de sublimé : on peut aussi y ajou- 
ter une quantité égale de sel ammoniaque, pour augmenter la' 
solubilité du sel mercuriel; on a dans ce cas la composition sui« 
Tante : 

Sel ammoniaque. 1 .-.- * o 

Sublimé corrosif, j ^ " • 

£au distillée ttj. M. D. S. à verser 

dans le bain. ; 
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Hais on petit fftôllenieiit de dispé»sier dil lél ftiflrtfâfilâqtié, tfà 
«l'est t)«s un élém^»e Iftédessairé AfI 8ti€ce» dU finiiteffl«6i , et 
Miftmn tofsqli'oti veut évîtcrr les frttis fltt m«)«dé. Rk» «'empé- 
«he d'ajouf«r A Teàu quelcfbe stib^lAtt^ odurât&ftf ^ t&vûm% ]iat 
exemple de l'^ti de lavande ^ eic< 

Le malade p^ï nMer ilat» le bâifi tm ^oat*! d1î«f|p«, une 
demi heolte et même une heure entière* lf« WeMi^ifid tf'ajaaiiti 
observé que ces sortes de bains, en leur qualité de dissolutions 
mercurielles, aient obli^ \» malade iie sortir plutôt que de 
tout autre bain non médicamenteux. Pendant l'immersion , Ton 
recommande au uMilade de frîctionnMr doueraient la partie af- 
fectée, et, immédiatement après sa sortie, on l'engage à se met- 
tre au lit pendant unei heure au moins, afin de favoriser la 
transpiration cutpnéé. En hiver il est bon de né prehçlre ces 
bains que le soir, avant lé coucher. 

. I4ÇS éfiG^ta des b«in9 de suUimé «poli ^* de rendre 9Vm^ 1^ 
p>vA^ pl^a ieat et p|u{» iiH>Uf aaâs (outflbis le re^DB faiWfi V 
le Bialade $^ sent fortiM en sortant de Teau» y ism k» ff^'^ 
^er^ vskoïa^tk^ q«H suivent la sertie d» .blin« )a peaii <^ plui 
#èebei pl«# 1^0 ati ioaçifter ^ eC cel éUI p«y t ftvffii^iifx use deaii 
jbeiii^ à u,iie beurei jusqu'il ee qu'il surmafte éf U ohmIamt* 
Quelquefois il arrive de la dé0iafl|;eailoii aiifli «^a^dveiH ^^ b 
^au est tendre, eomfne eatre Ma ovUils^ ^e.i 4^ là sécrétion 
>iri|ia^e est augmentée; 1^^ lorsque les bains onl ^é «oiitiftuéf 
|^4^nt ^fïlqiie» te nips ^ la peaci devi^nl rii4e» :H il se fait ^m 
ib$èf^ de^uamanationi en métue t^asp^ les ongka to OMiai ^ 
if|0^ orteils premie^t ^enixi^ ^isâire^ qui c^endaàt ^ larde 
.|Mw à disj^aitre » lorsqu'on ^îsc&ntbué i« Iraitewea^* 

Vae chose reavai^uable^ c'est que les bains de subliioé nW 
jamais produit de salivation, quoique leur effetribi^peilti^sc 
4M puisse tudlani^t' é(re révoqué ea doute. Les «as da&s les- 
quels M. de Wedekiud Ie9 a employés» sont 1^ auîvana ; 

%^ JUigale, les uff^elMs dartrtuseSf là lèpre^ Itéléphaièliam» 
|>ans ces cas, l'auteur eipplote^ daoa TiiiLterval^ iiap bains , à» 
lotions avec une dissolution de sublimé. Des foyers deaiq>pur 
ration ou une fièvre bec(ique eontre-iadiqoeraicnt ce traite- 
ment, 

a'' La sjrphiU$^ JUaHs lotttei tes ailGsctiool oepoadairea de cette 
maladioi 
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V^ LetftnalaSes arthritiques sans fiètfê. ( L'anteur paffe 
l'un cas de coxalgie avec raccoilrcisscmcnt dA membre , qui tt 
ité guéri par l'emploi des bains de sublimé. ) Les rhumatismes 
Krùhiques, 

4* Les maladies scrofuleuses , les tumeurs blatiches et le")»- 
'hitis. Les tumeurs scrofuleuses ont été lotionnées en même 
mu^ avec la dissolution de sublimé , et les ulcères de même 
Mture dnt été pansés avec cette dissolution. Les bains n*oii€ 
jlBais occasionné de salivation che2 les personnes qui portaient 
|lti ces ulcères. 

6^ L'action des bains de sublimé sur la phthitie pulmonaire j 
l£s engargemens du foie, certains exanthèmes^ comme la iforiolê 
et la rougeole , n'a pas encore été constatée par un nombre snf^ 
{laot d'observations. 

Mais ce qu'il y a de certain , c'est qu'on peut préserver la factf 
4e l'éruption variolj^ue , en lavant cette partie avec du sublimé, 
9t l'on sait d'ailleiupqae la petite-vérole ne paraît pas ttux en-^ 
Anits qui sont couverts d'un emplâtre merctiriel, e^que l'inof 
fiwlation li'est suivie d'aucun résultat lorsqu'on recouvre la par-* 
ib inoculée d'une compresse qui a été trempée dans le sa-*" 
Utté K 

19^9. Ca&bonatb de magvesie dans les maladies de la vessie; 
|>ar le D*". d'Alquen à Miilheim. ( Horn's Archivfûr medizin^ 
Mrfahrung/iajvf,'î(:yv, 1829, p. 108.) 

•IJné fille de mauvaise vie après avoir été guérie d'une cystite 
li|»ë| resta dans un état de fièvre hectique, arec des douleurs 
1hI9 la région de la vessie ^ en même temps , elle rendait des 
urines dont l'odeur était souvent fort mauvaise', et qui formaient 
Un dépôt de substance purulente et graveleuse. Il faut observer 
iii que la cystite avait probablement été provoquée par de pe- 
m catculs bu des graviers , qui se trouvaient dans les urines 
Ivant l'invasion de la maladie. C'est dans cette circonstance 
{hToii eât recours au carbonate de magnésie^ recommandé, il y 
tin certain nombre d'années, par M. Sutleffdans ces sortes de 
Btlâdies. Ce remède fut mêlé d'un peu de sucre et administré 
1é dose de 4-6 cuillerées à café par jour. Bientôt la fièvre lente 
inmia ; le dépôt infect des urines disparut, la malade recou* 
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vra ses forcer et il n'y eiit pas de rechute. Lé carbonate ma- 
gnésien a été continué pendant plusieurs mois. 

x3o. Do SULFATB DE CUIVRE AMMONIACAL DANS l'ePILEPSIE; par 

M. RusT. [Magazin fur die gesammte Heilkunde^ Tom.XXX, 
cab. a, p. 38i.) 

Ce moyen a été employé à la Charité de Berlin, sur 6 épilep' 
tiques du sexe féminin. On a commencé le traitement, chez cha- 
cune des malades, par un huitième de grain , répété trois fois 
par jour, et administré sous forme pulvérulente. Chez 4 des 
malades , on augmenta successivement la dose jusqu'à un grain 
par jour, sans qu*il soit survenu aucUn de ces troubles de la vie 
organique, qu'on attribue au cuivre. Mais les deux autres ma- 
lades ressentirent déjà du malaise et des coliques par Tinges- 
tion d*un quart de grain seulement. 

On reconnut facilement , dit M. Rust , qiié sous l'influence de 
ce médicament, les accès épileptiques devinrent non- seulement 
plus rares , mais encore plus faible^ et plus courts, et I'od est 
autorisé à croire que l'emploi continué du enivre guérirait en- 
tièrement cette maladie , si les effets toxiques du médicament 
n'étaiexit trop à craindre. Du reste, les expériences seront con- 
tinuées, et plus tard, on publiera les résultats. 

M. Rust établit une certaine analogie entre la manière d'agir 
du cuivre et du zinc. Chacun de ces deux métaux jouit de pro- 
priétés antispasmodiques , mais l'action du cuivre est beaucoup 
plus puissante que celle du zinc ; elle se manifeste, avec de] pe- 
tites doses , dans les maladies nerveuses et surtout dans les spas- 
mes chroniques, sur lesquels le zinc ne produit point d'eflets 
ou du moins des effets peu marqués. K. 

i3i. Sue le phosphate de quinine, recommandé par M. Hai- 
l,ESS à Bonn. {HeUlelberg, klinische Annalen^ Tome^V, cah. ij, 
p. 565.) 

M. Harless a trouvé dans le phosphate (légèrement acide) àt 
quinine un médicament beaucoup plus doux que ne l'est le sul- 
fate de quinine, ou cet alcaloïde à l'état libre. Le phosphate est 
mieux supporté par les estomacs irritables, par les personnes 
ncnxuses ou bien par celles qui soint sujettes soit à des conges- 
tions sanguines, soit à des inflammations; soa emploi ne pro- 
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doit p<is ce malaise qui survient quelquefois après Vingestion du 
sulfate ; il n'accélère pas aussi facilement les mouvemens^dn 
cœur et n*irrite pas les bronches "ni les poumons. A cause de 
son pende solubilité^ on radmiuistrc sous forme dep^^udre ou 
de pillules^ à la dose de i à 4 grains. K. 

i3a. Sur le benzoatr d*ammo5iaque recommandé par M. Hak- 

LESS à Bonn. {Ibid,^ p. 584.) 

Voici comment M. Harless fait préparer ce composé : 

y Carbonate d'ammoniaque pur, Sj. 

Acide benzoïque pur et dépouillé de toute huile empyreùma^ 
tique, 3ij et gr. xii. 

Eau distillée, sij. 

Mêlez exactement et filtrez. — Dose pour un adulte, a5 à 5o 
gouttes, convenablement étendues; il faut éviter d'y ajouter un 
acide quelconque, 

, Ce moyen est principalement indiqué dans les affections ca- 
tarrhales et asthmatiques, compliquées de symptômes spasmo- 
.diques, de resserrement au larynx ou au thorax, de toux fati- 
gante, etc.; dans l'asthme, qui a été la suite d'une métastasé 
arthritique ou exanthématique (ici son usage doit être accora* 
pagné de révulsifs convenables ) ; dans les cas de suppression 
.delà transpiration cutanée, et même dans la première période 
de l'hydro-thorax ; en général, dans tous les cas où lesuccinate 
d'ammoniaque est indiqué ; mais le benzoate a sur ce dernier 
l'avantage de soulager davantage la poitrine. ' 

l33. Nouvelles observa,tions sur les propriétés curatjves 
de la racine de Polygala Senega dans plusieurs maladies des 
yeux^ par le D'^ F. A. d'Ammon. {Ibld,^ 2° cah., p. a3i.) (Voy. 
le Bulletin f mai 1827, p. 61.) 

L'efficacité de la racine de Sénéga dans plusieurs maladies 
des yeux était déjà connue de plusieurs médecins du dernier 
siècle; c'est ce que M. d*Ammon prouve parla citation d'un pas- 
sage de la dissertation de Hellmuth, de radlce Senega ; Ërlangae, * 
1792 , où il est dit : In insùtato noslro clinico bis mihi eontigit 
videre calnractani purulcntant prœcipuè usu radlcis Senegœ rcr 
soluiatn fui i se, "Ltl ctLitxr acte pnrulenlc de Ilcllmulh n'est autre 
chose que 1 hypopyoïi. Los'ie.N péri cures faites en 1822, àlicipzig, 
C, Tome XX. 16 
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'^^ï les ^tbîdi. Rtihl et Radius , avec la ràciiié de jl^négà ddlis 

Ïlusicforà ittaladiés dès yeux, n*oht pas dbnné de té^ltat fkt*à- 
lè^ màii a rt'est pas certain si leS cas étaient Ken choisis, Mi 
'i)èat-étrè là facine fcl'â pas été de très-bonne qualité. 11 faut 
bien ^è rappeler que la ratiiië de Séiiégà ne Convient que lors- 
que rioflamraation a passé à la période d'exsudation , et qu'elle 
est indiquée dans le&inaïadies consécutives aux opbthalmies rhu- 
matismales, rbéumaticô-datarrhales , arthritiques, et à Tiritis 
avec se« difféféntéè formes, lorsque le traitement ahtiphlogis- 
tique ayant été négligé j il s'est formé une exsiidâtiôii lymphati- 
que dans quelque piit-tie de l'œil que ce sôit; ou lorsque, Aâlgré 
tous les moyens antiphlogistiques, l'inflammation parcourt la 
période sécrétoire. L'emploi du Sénéça ne dispense donc Nulle- 
ment de rapî)licatiofl delà inêthodèàntiphlogistiqne; seulement 
cette racine petit souvent encoi'e procurer ^unè guérîson èom- 
plète, lorsque les moyens antiphlogistiques ne l'ont pas pii; 
-elle remplace avantageusetiient lés purgatifs drastiques et l'ubage 
trop fréquenè de fortes doses de calomel. 

L'auteur rapporte d'abord les observations daiis lescpielles 
les effets cutatifs du Séhégà ont été les plus iHatqués; ensuite 
i) expose quelques cas où ce moyen à été employé sans avantage. 
Lé plils souvent, il donnait la racine en poudre avec lé tartrate 
de potasse^ quelquefois aussi avec le quinquina , le carbonate de 
lliagnésieet un élseosacébarunil. Voici pat exemple titië de ses for- 
Hmle»: Rud. Sene'gdeiùhtiipuL, ?p.; Kaïî tartdrid , sjjp; Elceà- 
saechari calami arôMbtiéi^ *j{i,* M. P. JjuRr. subtil. B. S.; 3 cttit- 
lerées à café par jour. 

LA racine deSénéga ne s'est montrée d'aucime utilité dans les 
inflammations de la niembrane de l'humeur aqueuse. Cette ma* 
làdieà cédé, au contraire, à l'emploi extérieur et intérieur de 
la Belladone. 

Finalement^ it; Amihon tire de ses ôbservatlonis les conèlu- 
Iftdiis suivantes : 

i** Lé Sëdégà agit boriithe un hioyen favorisant la résorj)tîoii 
Mnsrœil. 

i* Toutefois il faut que Tinflammation , dans cjuelqiies par- 
ties dé l'œil Qu'elle ait son siège , ait passé à la période d'exsa- 
Vétionr 

9^ Ce moyen convient donc dans leâ matadies consécutive 
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tortillé. 

t^ tl fibàt toûjotirs l'bdmlriiMrèr àVéc |)r^cautioti , tÂ qrfe ' 
l'organisation ne tarde pas à être pénétrée et éti qiiejqtié sbHe 
Mt iîfl$e j)af ce tbojrën , dont Ift réaction âiir f ^ îtiâladié devient 

S* lé Èètkilgji dâfas céâ i^âlâdie» e^i preîèH\Ae àii calôâii^t, 
lâimtil pôâsl^dë.toutés leâ Vert'tVs &âfis êii j^àflàgèr tels èfTeis 
^Ufâiblè^ àiit Tôi'g'àiiisatian. 

6^ té iiibyeh b'est toutefois pas i adiisidélrèr boftiifié ilh 
'^j^ficfue , vÂ qUil ^ à certains càà détërfaàifiéà dans le^'uëls 
il reste §âià^ effet. 

9^ il fâitvône {ieù dati^'éitiploî du Séiiégâ que fé§ éxsùdâtions 
dans l'œil soient une suite d'infla&iftidlîoiis ttaûAiàtiquéà ëli 
4e phlogoses de nature spécifique. 

8® Le moyen agit d'une manière d'autant plua s4re que la 
tension inflammatoire a plus complètement cessé» 

i34* SV^ ^^^ MiTHOnE PAETtCtlLléRB DE SOraSE LE QTJtlTQtrlirA 

4fXk% b fièvre intermittente. (Jtcr#r» Magasin ^ Toikii XXY, 
ircah., p. 475). 

Ij9 D' Richter ^ qui exei^e depuis 4b ans la nfédecine^ aVbue 
it^ncbement que le quinquina a souvent manqué son effet date * 
|e traitement des fièvres intermittentcfâ, et il propose une autre 
>|iéthode> dont l'efficacité ne s'est pas démentie dans l'espads 
de lo ans et sur plus de aoo malades. L'aUteur en est si 
copvaiaça qu'il oserait , dit-ii , accepter un pari, 
. On a regardé comme très-dangereux d6 faire prendre 1& 
Quinquina immédiatement avant , durant et peu après le pa- 
^xysme, M.'Ricliter assufe n'en avoit* jamais eu de màuvaiées 
^litc^, même plusieurs années après., et avoir guéri des malt* 
^ ^ui avaient la fièvre depuis cinq à six semaines,^ et qm 
avaient été rebelles à d'antres knéthGfdes. Ltes téeidives quIl 
observa ont toujours été précédées d'une indigestion ou d'im 
Refroidissement. 

Dans la fièvre intermittente quotidienne , M. Richter pre»- 
trit| % --^3 heures avant le paroxysme ^ s'il n'est pas noctumèi^ 
(r« ii rr \% de tfirt. stibié avec gr. X. tart. dépur. Dans là 
fièvre tierce et quarte i il donne d*abord une potion dé nalhitti 
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sulphuricuttt ^ ftmmoniuin mpriatic* , tart stib. , et la répète 
même, si les paroxysmes sontviolens et le malade pléthorique i 
ou atteint d*nne affection gastrique , puis rémétiquc comme 
dans la quotidienne. 

Le malade ainsi préparé prend une demi-once de quinquina 
royal en poudre» divisé en quatre prises, un gros une ou deux 
heures avant le paroxysme ; un second gros pendant le frisson 
incme^ le troisième pendant la chaleur, et le quatrième après 
la fièvre, avec de Teau. M. Richter a vu un individu vomir le 
quinquina ainsi administré , et une femme en être purgée sans 
autre accident y et tous les deux n'ont pas eu de rechutes. 
Aptes la fièvre il donne un élixir tonique ou le Quassia. 

Le D'^ Thuessink a eu les mêmes succès que M. Richter , en 
suivant là niême méthode. 

x35. I. De eadige Caïnc/ê, sjitsqtte* yA^siSHTiiii ik horbts 
' ' Bvni&opiGis vi&TUTE. AucU A. s. LoËWtNSTEiN. Berolîni , 
i8a8; Logier. ' 

'236. IL StiL X.1 RAcnTE DE GaÏvga ; 'par M. LoewEirsTEi)r, 
^ à Berlin. [Brandes, 'Jrchiv des Jpotheker Tereins ; Tom, 
XXVIII, cah. 3, p. 3i3).^ 

Depuis plusieurs siècles les habltans de TAmérique Méri- 
dionale emploient la racine de caïnca contre la morsure des 
serpens. Elle porte différens noms selon les contrées; ainsi en 
Minas-Geraes on la désigne squs le nom de ràiz prêta (racine 
noire); dans- d'autres régions on la connaît sous les noms in- 
diens de Caïnana , Caninann , Cahinca , Caïnca. A Sahara on 
fa nomme Cmzidinha ; à Saint-Paul , Cipo Cruz, Le nom de 
Chiocœca (nom générique deTarbostequi 'fournit cette racine), 
•vient de'xi<»v , neige, et de x&xx^c , graine, parce que le fruit en est 
très-biciiic. Ce végétal a été signalé pour ses propriétés théra- 
peutiques par Eschwege, Spixet Martius, et par Langsdorff. 
Il çroît'dans les forêts des Indiens-Goroates ; Langsdorff ne le 
i^ncoiitra que rarement dans Tint^rieur éii Brésil ; dans les 
endroits humides. Ricdel, qui accompagnait Langsdorff, le 
trouva aussi dans des localité^ sablonneuses , et Martius le vit 
idans les furets primitives- du Brésil, près de la prîncipaulé de 
âaint-^an- Baptiste et daa$ la partie orientale delà province 
Mioas^Gèrftës; • * . . ^ 
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Le genre Chîococca appartient à la pentandrie monogynie de 

Xinqé , aux coffcacées de Kiuith , et aux rubiacécs de Jussieu. 

Xies espèces connues sont les Ch, racemosa L. , Ch, angnifuga 

Wart., et le Ch, densifoUa MaK. Parroi les auteurs il paraît' 

ï'égner^eu d'accord relativement à ces.difTérentes espèces; car 

yresque tous parlent d'un Ch. racemosa Mart. Mais M. de Mar- 

tius, à qui Fauteur de cette monographie demanda des éclair- 

«bsemcns sur ce sujet , répondit ainsi qu'il suit : « J'ai établi 

« les espèces anguifuga et densifoUa comme étant différentes 

^ du Ch, racemosa^ déjà indiqué dans le système de Linné; 

« elles diffèrent principalement par l'état de floraison, par la 

« forme des feuilles, et, si je ne me trompe, par la couleur,' 

• par le dessin et la figure de la couronne. En France, si 

• je me rappelle bien, on a précisément attribué les propriétés 

• de mon Ch, anguifuga au Ch, racemosa de Linné , et de * 

• là vient l'erreur qui fait que les auteurs parlent maintenant 

• d'un Ch, racemoca dé Marlius. J'ai fait des 'expériences avec 

• le Ch. racemosa de notre jardin ; je l'ai'trouvé entièrement 

• fade, et privé de cette odeur pénétrante qu'on reconnaît 

• au Ch, anguifuga , en sorte que je ne puis guère douter de 
^ la différence de ces deux espèces. » 

M. Lcewenstein, qui a eu occasionne (Comparer les deux 
^pèces d'après un échantillon séché de Ch, racemosa et une 
^gure du Ch, anguifuga (dans le Specim, mat, med, BrasU,)^ 
les a trouvées suffisamment distinctes. La différence des loca- 
lités même indique déjà qu'elles ne doivent point être identi- 
<jucs; car le Ch, racemosa croît dans là Jamaïque , tandis que 
lé Ch, anguifuga vient au Brésil. A la vérité, MM. Humboldt et 
fionpland trouvèrent le Ch. racemosa dans les environs dé 
Caraccas; mais il n'est point probable qu'il s'étende jusqu'au 
Brésil. Du reste, on ne peut point déterminer encore si toutes 
les espèces du genre Chiococca possèdent des propriétés médi- 
cales. Voici ce que Patrick Brown rapporte relativement au 
Ch, raeemqsa : « La racine de ce végétal , dit-il , a une sa- 
« veur amère et acre , comme la racine de Sénéga , > et elle est 
« employée depuis long- temps dans les colonies comme un 
« fort résolutif et un atténuant. J'ai vu son administration sui- 
« vie. de grands succès dans les rhumatismes opiniâtres. » 
Hais avapt MM. Esclmege, Spix, Martii|s et Liingsdorffi 



gerson^e n^a parlé des bons effets de ce médicame^^ dans Ykïïr 
dropisijQ , et fauteur de cette monographie croit que h nicif)^ 
connue maintenant sous le nom de Caïnca . n'est autre chosa 
qnp )a racine du Chicocca f^ngui/uga Martius. 

Qt}an.t à l'histoire mcàicalc de cet agent , l'auteuf rapporte 
les observations et les opinions de MM. L^ngsdorffi Martius , 
£schwege, Julius, Gerson , Hufeland , Spittler, Soares d^ 
]j|airelles , et les siennes propres } et il résulte de la réunion 
et de la comparaison de toutes ces données , que la racine de 
Çainca exerce une action stimulante sur le canal digestif { 

Îfl'elle augmente le mouvement péristaltique ; qu'elle provoque 
es mquvemens antipéristaltiques ; qu'elle occasione des selles 
nombreuses et souvent aussi des vomissemens; que de plus 
elle doit être considérée comme ayant des propriétés diuré- 
tiquies et diaphorétiques puissantes; qu'elle porte son impres^-^ii^ 
sion sur le système lymphatique en augmentant la résorption ^ 
quelle n'agit que faiblement sur l'appareil circulatoire \ m^^ 
que néanmois elle augmente souvent le nombre des pulsations « 
qu'enfin elle agit comme éménagogue, et qu'elle calme \e 
système nerveux sans exercer d'inflnence sup le sen§pni^m 
commune. 

L'analyse chimique suivante de la racine de Caïnca a éUi 
conununiquée à l'auteur par M. Heyland ; elle a été faite sous 
la cond^ite de M. Praff. 

100 parties de la racine contiennent : 
Matière extractive avec acide benzoïque, douée 4'une 
odeur aromatique nauséabonde , et insoluble dans 

l'eau froide • a4 ^ 

lysine brune-foncée, communiquant à l'hydrochlorate 

de fer une couleur brune-sale 4 

Résine jaune , soluble dans l'acide sulfurique étendu et 
chaud I insoluble dans l'acide sulfurique froid , don- 
nant à l'hydrochlorate de fer une couleur verte-bleuà- 

tre 3 

Ratière extractive avec l'acide benzoïque cristallisable , 

plus soluble dans l'eau froide .' 

Matière particulière jaune-bi'unâtre, visqueuse , incris- 
tallisable , d'abord douceâtre , ensuite d'une saveur 
astringente , nauséeuse , ayant une réaction açjde. . • • 
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l|f I^tà4r« ^a|l^9ipique , aromatique , d'^ng $9YCur WfiVf 

et acide , colorant en vert Thydrocblprate ()q fer. . • . ^ 
Matière extractiye amère, faiblement astringente, ... • |q 
Résine d*|ii)e odeur et d'une «ayeur de vanille^ avec 

amidon , phosphate et oxalate de chaux i 

M. Qeyiand a trouvé en outre qu'en faisant bouillir 900 
grains de la racine avec 10 onces d'eau et 80 grains d'acide hy- 
drocfaloriqne, on obtenait un decoctum d'une saveur amère et 
désagréable , à la vérité , mais qui n'avait plus i'acreté ni la sa* 
^eur nauséeuse de la racine elle-même* 

P'après unp analyse faite par M. deSanten, les principes 
constitutifs de la racine de caïnca seraient : de Téo^tipey d|{ 
caoïit-chouc^ de l'acide galllque, de la fécule et un peu à^ 
«îre. * KuHir. 

239. EXVLOI DE l'kUXLB DE EICIN DANS LA E^iVEE PUBEPi* 

EALE, dans les Indes occidentales; par B. Gaeteee. (BibliKH 
thekfor Lœger, 1829, cah. z, pag. 36.) 

J)ai^8 l^s Indes occidentales les ç,ages-fipinipç$ dpQpept dft 

l'huile d<? ricin aux femmes grosse^, peu de temps avant l'acppifr 

chiçment et le 3^ jour après, fauteur profitant fie c^tte qbseï:* 

▼atipn pepdapt son séîpur dans les iles, et voyant les l^QX^ 

effets de cette huile sous uq climat où, eq général ^ l'accouche:^ 

nii^iit est facile^ pf^escrivif; à son four l'huile de ripin ^px 

^if^iQfi)^$ ep couches de la mapière suivant^ : ^Lorsque la fièyng 

4e lait cpp^mepce avec suppression des lochies 9 maux de te^ 

^t autres symptômes de la fièvre , et si les ftepimes sont plélhf^> 

^ques» i} les saigne ^ n^et de§ sangsues^ et donpe deux cuil^^r; 

^ées d'huile dé ricin; il prescrit en même tepips sur |e^ partiç§ 

génitales des cataplasmes de fruit de V Hibiscus escuîentus Lin# 

( Okra, Kinkambo ), aussi chaudes que la personne peut les 

supporter. Si, après l'effet de l'huile de ricip, la fièvre continué 

^^ec la même violence, sans qu'il y ait diarrhée, il prescrit 

P^^ur toutes les a, S à 4 heures une petite cuillerée d'huile de 

^için avec % grains de çalomel , autrement il supprime le f a- 

'900e) jusqii'à cessation de la fièvre. S*il y § PpÛqi))^ 9 il f^ 

^ettr^' des cataplasmes du même fruit sur tout le bas-yi^pff|;^' ^ 

\*^ lochies reviennentrclles pendant l'emploi du caloniel ^^ l'an* 

^^ur cesse d'en faire usagé, et i^e rédvij) à l'iiviilç ^f fîc|9t Qn 
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prétend avoir observé que dans les couches rlon n*esl si efficace 
contre les diarrhées que Thuîle de ricin en petites doses, c'est- 
à-dire une cuillerée à thé toutes les a, 3 ou 4 heures. Si| néan- 
moins, il reste de Tinertie dans le bas-ventre, M. Gartner pres- 
crit tous les jours a à 4 lavemens avec de Içau chaudç et 
â cuillerées d'huile de ricin. D. 

i38. Ehploz os la Belladone gomme pe^eetatif de là 
SCAELATIHE ; par le D' Yoclse. ( Heidelberg, KÛniscke Jn^ 
nalen , T. V/ i**^ cah,, pag. t,) 

L'auteur, dans un mémoire qui a pour objet la description 
d'une épidémie de rougeole et de scarlatine qui a régné dans 
plusieurs communes du duché de Nassau, dit que l'emploi de 
la Belladone, comme préservatif contre la scarlatine , est or- 
donné dans ce pays par mesure de police. Le D' Yogler a donc 
aussi fait. usage de ce moyen, mais sans pouvoir en constater 
l'efficacité. Dans chacune des communes où la Belladone fut 
prescrite, il y eut à enregistrer plusieurs faits qui déposaient 
contre sa vertu préservative, quoiqu'on eut administré lemc- 
dîcament avec tous les soins convenables. On n'a pas même vu 
qu'il eût la propriété de mitiger l'intensité des symptômes, 
lorsqu'il n'avait pu préserver de la contagion. Il y eut, à la vé- 
rité, quelques observations qui parlaient en faveur de sa pro- 
priété préservative ; dans quelques^ communes où l'on en fai- 
sait un usage fréquent , il ne se montra point de scarlatine; 
mais d'autres communes, où la Belladone était également em- 
ployée, furent cruellement ravagées par l'épidémie, tandis que 
quehjues autres encore , dans Tesquellcs il n'était pas entre 
un grain de Belladone, en restèrent complètement exemptes. 

L-TH. 

' * 

.X39. Du SEICLE ERGOTÉ ADMINISTRÉ COMME FÉBRIFUGE ^ par 

M. Mbhlhausbn il Deut$ch*£ilau. {Bust*s Magaun /. die 
gesammte Heilfmnde^ Tom. XXIX, V cah., page 58 1.) 

M. Backer avait déjà recommandé le sc^iglc ergoté dans \(^ 
.fièvres intermittentes. Sur 7 cas, dans lesquels M. Mehlliausen 
feut recours à ce moyen, 5 guérirent. Le seigle ergoté a été ad- 
ministré à la dose de 10 grains, répétée trois fois dans les deux 
lleures qui précèdent chaque accès. 
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140: FOBVUtE P'UNE PATE PECTORALE AKTI-CATAEEHALE DE 

M. Fauche. 

Gomme arabique concaWe »....«'•... fTij. 

Sucre blanc -,.... ffij. 

Extrait de réglisse , ' J, 

Ext. gommeiix d'opium gr. x\W, 

Coquelicot 5iv. 

Jujubes, dattes, raisins de Corinthe, figues. . . aâ § i. 

Baume du Pérou |j. 

Thériaque , , |j. 

141. Formule d'une poudre contre la coqueluche de M* 

Faucha. 

/ , » 

Ipécacuanha pulv g*** ^U 

Musc gr- y- 

Opium pulv gr. j. p* 

Sucre ,....,. 5j . 

Mêlez et divisez en 6 doses. 



EAUX MINERALES. 
x4^' De l'usage des eaux minérale^ naturelles et arti--; 

FICIELLXS DE CaRLSBAD, EmBS, MaRIENBAD, ËCER , PYR- 

MONT ET Spa ; par le D"^ F. L. Kretsig. Trad. de l'allemand sur 
la a*. édition. Iu-12 de 33o pag. Leipzig, 1829; Brockbaus, 
Paris ; Scbubart et Heideloff. 

Le génie de la littérature allemande offre cela de particulier 
qu'aux aperçus solides émanes d'une observation froide et per- 
sévérante se mêle presque toujours un penchant aux abstrac* 
tiens qui entraîne l'écrivain dans des spéculations dont l'imagi- 
nation peut à peine percer l'obscurilé. C'est ainsi que le savant 
B^ Kreysig, dont le nom jouit dans la science d'une illustration 
méritée par les travaux les plus estimés , particulièrement sur 
les maladies du cœur, annonce son ouvrage sur les eauxminé^ 
ralei comme l'exposé d'une théorie puisée seulement dans i'ob- 
sei*vàtion de la nature, et basée sur les doctrines fondamentales 
delà physiologie ; on verra bientôt que s'il est impossible de 
refuser à l'auteur le plus profond esprit d'observation , les lec-* 
tcurs français, l'école de Paris surtout, ne fçronl; pas vplow-r 
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tiers la même concession quant à ses doctrine physiologiques; 
à moins qu'on ne veuille admettre que la physiologie n'est en- 
core que le roman de la médecine, Cest ainsi que pour lui la 
loi principale, de I4 .nai^ure qrgapisé^ j^^im^le cpnsi^(^ « fni ce 
que le sang et la substance nerypuçe ^opt comme les jeux p^les 
de la force vitale qui contiennent |a ç^i)^ immédiate 4e toutes 
les fbnctiopsy. tandis que les .organes solides , même le cçipur, 
les muscles et tons les viscères ^nç sont que des conditioits de 
fonctions. » Bour ccpcevoir toute réte9due que t'auteur accorde 
à ces principes de vitalisme.etd'humorisme» qu'cHi sa^e, par 
anticipation, qu'il voit dans la vitalité du sang la eaiis# suffi- 
sante de la pirculatiouy ce que prouve, dit il, certains cas 
d'ossification presque complète du cœur. Tel est l'aperçu de la 
Préface^ L'ouvrage lui-même est divisé en 2 parties don^ la i'^ 
purement dogmatique, comprend l'exposé de la philosophie mé- 
dicale de routeur, relativement aux maladies susceptibles d!k\xt 
guéries par les eaux minérales; la seconde partie est plus spé- 
cialement pratique, et comme elle ne comporte guère qu'un in- 
térêt local , nous croyons devoir plus particulièrement insister 
sur la première. 

Dans un x*' chapitre sur VimpariOMce des eaux minérales , 
l'auteur fait judicieusement observer que si ces eaux doivent 
leur plus glande influence aux distractions que procure le 
Toyage, il n'en est pas moins vrai que transportées et adminis- 
trées sur place, elles opèrent encore les effets les plus salutaires. 
La difficulté de les conserver donne un nouveaa degré d'im- 
portance à la fabrication des eaux artificielles. Des deux modes 
d'àdminîstiratioq, en bains ou à l'intérieur, celui-ci doit mar- 
ché en première ligne, fX c'est de lui qu'il s'agit plus partica- 
lièrement dans cet puvrage. 

Dans un article sur la manière d'iqfpréder les ^ets 4es f «iHi 
■littérales, l'auteur blâme la division des médicamens e^ purga- 
tifs, toniques, caïmans, f^tc II fait observer que chaque çub- 
stancn a son mode particulier d'agir sur tel individu, ce qui la 
soustrait aux classifications absolues \ rien de plus sensé, inais 
il pénètre ensuite dans Yinftiemce des v^dieamens sur l'açtûxr^ 
^ ^dam emiaie da Porgarnsmei là commencent les hypot^^èses: 
il donno à cette action le nom d'aUém^Ui c'est par elle que les 
omt iriMMlBa ae méknt à U masse éo^ hvmmm» j provp:- 



queniàeivhéùOïfkkkes' spécifiques, j déiermiqçnt ^J^rmen^ 
iafion vluile aài 9^ pour résultat une dépuratio/i ^es ^ù^eurs. 
Bans le chapitre suivant, les eaux sçnt divisées en deux classe^, 
selon iè but de leur emploi : les unes toniques ( celles die Spa et 
dePyrinont); les autiW altérantes ou cqrrçctives (celles dé 
Carlsbad^y Marienbad). Apres avoir blâiçé les clas^ifipationj 
nosplogiques basées uniquement sur les formçs extérieures des 

« * ' * ' •' • '•■••■A 

maladies, l'auteur yeut remonter 4 leur nature intime, et cessq 
dès -lors d'être intelligible. Au milieu de ces obscurités, nous 
ayons saisi cette proposition repi^arquAblè : c'est ^^'aucune m4;\ 
hdie ne dérive primitivement et essentiellement de là débilité. 

Un des chapitres les plus iipportans est celui sur 7a pagure 
des maladies chroniques. En le^ Qpposan| aux affections fé- 
briles, dit l'auteur, on rencontre les fiçvres lentes; en les corn- 
parant aux maladies aiguës , nouvelles difficultés, car yne mém^ 
aflfection pçut suivre une marche tantôt aiguë ^ tantçt chroni- 
que, comme l'urticaire |» le^ maladies spasmodiquesj mais k 
marche des maladies n'est qu'une mpdification de forme ; c'est 
donc ^VL fonds q\\*\\ faut s'adresser. Si l'op veut baser sur la pé- 
riodicité toptes les maUdiçs, ainsj que 1^ vie générale, n'ont- 
elles pas leurs alternatives d'activité' plus ou moiQS fprte? L'au- 
te^r émet ici ce principe taat combattu que la périodicité parait 
appartenir aux maladies qui n'ont qu'une source Ipcale^. dans 
les fièvres intermittentes c'est \2l vitalité des organes ^bdomi/f aux 
qiii e$t pripcipaleipent affectée ; telles sont encore les fièvres 
lentes e( celles qui ont leurs sources primitives dans le\système 
nerveux : voil4 dpnc ijn médecin vitaliste et humoriste qui ad- 
met la localisation des fièvres intermittenties et des névroses! Ic| 
l'auteur abandonne, la discussion sans nous dire ce qui caracté- 
nse les maladies chroniques. 

Il passe à ce qu'on doit entendre par paladie Içcale et gêné- 
raie. Les maladies prinàitivement locales, sont les lésiops méca- 
niques, chimiques, les vices de conforin^tion, toutes \çs affeçtioi^ 
par des principes contagieux, à leur début! On regardera commié 
locales secondaires If s transformations organiqi^es , les déppts 
de produits morbides. Les affections locales seronj souvei^t Içs 
effets d'un ét^t morbide général. ^ -» 

L'auteur soutient, contre }es solidistes, qu^ le s^n^ et la subr 
st^nc^ oerve^ ^'pt les in§(rnmens primitifs et essentiels de 
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toute fonction y l'organisation solide n'ayant qt^ une importance 
secondaire ;ï\ tire son argument principal du dévjeloppemeDt du 
fœtus dans l'œuf; et il conclut par cet étonnant paradoxe, que 
les fonctions existent avant les organes. Cette idée n'est pas 
neuve et le grand Hunter a très-bien enseigné que le sang est 
doué de la vie , et Wilson Philip a depuis repris cette doctrine 
en sous-œuvre. Donc , ajoute Fauteur /Hrritabilité musculaire, 
la force du cœur ressortent de l'action con^binée du sang et de 
la substance nerveuse. Les tissus morbides accidentels ont aussi 
leur source dans le sang ; la débilitation du système nerveux de 
la partie y concourt en entravant la nutrition; c'est pourquoi les 
squirrhcs sont si fréquens à la suite des longs chagrins. Les alté- 
rations locales ont deux périodes : celle du début où l'art con- 
serve son empire, et celle où Valtération, devenue permanente ^ 
demeure incurable. 

Ce qu'il y a de consolant pour les sectateurs de l'irritation, 
c'est que l'auteur, en admettant des débilités locales^ y recon- 
naît une sensibilité morbide, entretenue par Vacte végétatif y 
qui, même après une longue durée , réclame souvent encore le 
traitement antiphlogistiquc. Il n'y a dissidence que dans Tinter- 
prétation, l'indication pratique reste la même. 

L'auteur entre alors dans la doctrine des crises : les produits 
morbides généraux se séparent du sang par une sorte de dispu- 
mation, se dirigent vers les organes dépuratoires, le foie, les mu- 
queuses ; s'il existe un point enflammé, ibi Jla. us ; de la la né- 
cessité de favoriser les efforts critiques. Mais ers produits exe^ 
cent à leur tour une réaction sur l'ensemble de l'organisme , de 
là de nouvelles maladies générales, mais seconda* es; c'est pour* 
quoi l'extirpation même des produits morbides exige la destruc- 
tion simultanée des acrimonies qui les ont prc duites, ou de la 
dyscrasic générale qu'ils ont engendrée. 

Les élémens des maladies générales peuvent être réduits à 
des dyscrasies du sang, de Ja lymphe ou à des infirmités du sys- 
tème nerveux. 

Le virus de la rage, de la peste et du typhus s^emparent prin- 
cipalement de la vitalité de la substance nen^euse. C'est agir ar- 
bitrairement que de considérer ces effets comme des infifanma- 
fions de la substance nerveuse, de là l'expression û* infirmité qui 
ne préjuge rien. Kelativement h Tobscurité du diagnostic des 
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lésions du système nerveux, Tauteur fait cettq snge reflexion : 
« Si nous n'avions pas d'autre raison de parler de notre art avec 
^ la plus grande modestie, notre faiblesse dans le diagnostic des 
« affections du cerveau et de la moelle vertébrale suivrait à elle 
« seule pour nous rendre modestes. » ^ 

On ne sera pas fâché de savoir ce que le docteur Kreysig 
pense de l'âme, sur laquelle il s'explique d'une inanière un peu 
obscure, mais où perce la conviction des rapports de causalité 
entre Vdmc douée de la connaissance de sa propre existence et le 
système nerveux qui est dans la relation la plus étroite avec cette 
Jhrce qui exerce sur lui son influence déterminée par sa volonté. 

Udit autre part : « La raison humaine peut être opprimée par 
«un état morbi^ î de la sphère organique, et perdue, au moins 

* pour quelque t^mps,/îo/i/?^zf en elle-même, mais dans l'homme 

• terrestre, par l'atteinte portée à son instrument organique. » 
X'embarras est évident. 

Le système nerveux , indépendamment de ses maladies pro- 
pires, peut être obnubilé par une oppression de la part de la 
*phère végétative , comme par un état morbide du sang qui pèse 
sur lui. 

Selon Fauteur, la cause principale des obstructions réside 
dans un affaiblissement de la vitalité nerveuse de certaines par- 
ties; plus souvent cette cause est un vice dans la composition 
des humeurs. L'altération des vaisseaux qui frappe nos sens n'est 
que consécutive.* «Il est clair, [dit-il plus loin, en parlant 
^ des nerfs , que l'anatomie (pathologique) ne peut faire con- 
«( naître de ces affections que celles qui sont d'une origine se-' 
^ cùndaire et qui consistent dans une altération de texture; 
« elle ne donne aucun renseignement sur les premiers degrés. 
<( Ces altérations appartiennent plutôt auxmaladies de la sphère 
% végétative , et c'est à celle-ci qu'il nous faut avoir recours 
« pour le diagnostic et pour le traitement.» Voilà les anatomo» 
pathologistes à la fois condamnés et justifiés !... L'investigation 
des symptômes, dans les maladies du système nerveux, est su- 
jette à l'erreur, et fournit moins de lumières que d'autres sour- 
ces, telles que la voie d'exclusion, l'étude de la constitution 
individuelle, l'évolution de la maladie, l'observation des effets 
. des remèdes , etc. , 

« Les formes d'une nialadie peuvetlt varier à llnCni; et plu- 
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sieurs maladies peuvent aflecter la même tanaèf suiruitla 
mahîtiiJe de circoDsIances : ce n'est pas l'empreinte d*ane 
monnaie qui .en constitue la Taleur....; Tart du diagnostic 
suppose , dans le médecin, les plus rares qualités; attaquer le 
germe primitif du mal, voilà le but essentiel; découvrir ce 
germe, voilà la partie la plus dinScilede Tart... Il faut être 
sûr de son fait avant d'agir avec énergie; la fermeté dérive 
d'une profonde connaissance de la marche du mal; car sou- 
vent le soulagement se fait long-temps attendre.... La nature 
est plus puissante que nous le croyons : souvent elle fait dispa^^ 
raîtreméme des produits de nouvelle formation..; daoslesma^^ 
ladics organiques il n*y a souvent rien à faire qu*à reculer 1 
terme de la vie et diminuer les souffrances... ; la nature seu 
guérit les maladies; le médecin doit connaître et diriger 
procédés , et saisir le point où cesse Tinfluence de l'art^ « 
C'est une erreur de vouloir étouffer l'activité de la natut^ ; 
derrière les douleurs se cache souvent l'acte réparateur.*., « 
foutes maximes émanées de la plus profonde sagesse. 

Mais voici revenir l'humorisme : la sécrétûan intestinale est h ^ 
seule voie par laquelle la nature guérit les exsudations , les ^ 
accumulations d'humeurs altérées dans les viscères. ^ 

C'est cet aperçu qui domine dans le chapitre suivant qui traite '^ 
des préceptes généi^aux concernant l'emploi des eaux minérales ^ 
dans le traitement des maladies chroniques. Mais tel est le pou- 
voir de l'observation sur un esprit juste , que l'auteur est toii- 
jours ramené aux principes les plus rationnels; c'est ainsi qu'il 
dît : si l'état morbide offre le caractère des inflammations 
chroniques, il faut ^ avant tout , écarter la complication inflam" 
matoire; et il ajoute : lorsqu'il s'est déjà formé des dégcoé- 
rescences , des squirrhes , des tubercules , l'utilité des eaux de- 
vient fort incertaine; la difficulté est précisément de bien cw- 
terminer ces cas , mais il ne faut pas se presser de juger t*ip- 
parencc : les viscères spongieux, tels que la rate, le foie, refiea- 
nent souvent à l'état normal , après des indurations énormes 
il en est de même des glandes ; la nature peut en détruire d 
grandes portions par la suppuration , et sauver ainsi la vie 
la santé. 

Dans un chapitre sur la manière d employer les eaux^ Vi 
teua envisage la fréquente nccAsité d'un traitement prîp« 



Eaux Mméràîèèï èSS 

tm^. XiCtoyiIgé, souvent salutaire, détéMhiilé ^fkt fdis due 
e:itcîtatidti qui contrlndîquc momentancment Remploi des eaut. 
\À duh§é moyenne d'uiie cure est d'un thdis an moins; cepett- 
dânt ce tei*me est toujours relatif. 

La ttiëiliédrè méthode pour les eaiix cotiSiitte à sott{)(*r pett > 
«iè èoQcber de bonn'e heure ^ se lever màtiti, pi*ëndt*e les édiit 
àii ^nd aii*, à là source ^ en se ptomenatit à la fïâfeheiir. Oti 
Ih boit à plusieurs reprises, en graduant les doses qdotidieiiness 
Il àiiffit de quatre à huit verres des eaux fetruginetises ^ pàt 
joiit; tiiàis la susceptibilité individuelle fait singuliérettient va-^ 
Her lès ddsés des eaux. Le déjeuner consistera dati^ une tassé 
de café du de thé au lait, ou de chdcolat , du dé bbiiilloii. Là 
qiliétude physique et morale est de rigueur ; lés plaisirs de là 
tablé et du bat sont pernicieux. Le choix du régime eàt ufie con- 
dition essentielle, et l'auteur fait observer qlie lé besoin dé 
tiburriture pour le corps humain est tnoins grand qu'oïl né lé 
crdit géhéralement. L'alimentation sera plus copieuse et légère^ 
U«s signés de gastricité et d'hypocondHe dnt disp&fii par là 
seule suppression du vin. 

Au sujet de remploi des médîcaméns pendant la curé, tneti- 
^idnnons ce principe ennemi de là t)dlypharmacie : le!s eàti^^ 
iiiinérales guérissent assez souvent , à elles Seules, deé maladie^ 
^aves, pour convaincre qu'il sufïit souvent d'un seul médica- 
fi^ent bien choisi. Les bains tièdes sont un accessoire important 
^t souvent indisjSen sable , surtout lorsque l'estomac se refuse à 
l'ingestion du remède; bien loin d'affaiblir directement, ils régu- 
larisent l'action des différens systèmes; on ne les mettra pas en 
^sage dès le début , mais seulement lorsque le corps aura l'ha- 
bitude de l'eau minérale prise à l'intérieur. 

Les eaux ferrugineuses, abondantes en acide carbonique, 
forment les bains les plus vivifians, telles sont celles de Pyr- 
^ôiit et de Spa. Les eaux de Marienbad, mdins ferrugineuses, 
^iit àioins excitantes^ mais plus agréables ; elles fottthiâ^ent des 
bains dé gaz et de limon. Les bains d'eaux laxativés tié Càtbftad 
^otit essentiellement yô/zr/a/7^. 

Là se termine la première partie du livre du D' Kreysig. 
Xi'autre partie n'est que l'explication des principes que nous 
Venons d'exposer; elle comporte un chapitre particulier pour 

itbacUQ âfs ^bUsseméOS de Gàrisbad, d'Embs, de MarleoVadi . 
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d*£ger , de PyrmoDt et do Sfui. Chacun de ces chapitres .offre 
une notice historique , un extrait d'analyse chimique de ces 
eaux y le détail raisonné des maladies qui en nécessitent rem- 
ploi. Cette partie forme un excellent manuel de ces eaux miné- 
rales ; elle est semée d'aperçus pratiques les plus précieux ; et , 
abstraction faite des théories de l'auteur, on est frappé de l'ac- 
cord de ses préceptes avec les principes avoués par la plus saine 
observfition , tant il est vrai que la vérité est toujours fonda-<^ 
mentalement la même pour les bons esprits , quelles que soici\i 
les formes dont on la revête. Quant à ces théories elles-méinès 
nous nous contentons de les exposer sans les condamner. X^^ 
solidisme a souffert, dans ces deruiers temps, de si rudes at- 
teinles , qu'il ne faudrait pas s'étonner que la doctrine médi- 
cale du D*" Kreysig fût un jour reconnue pour orthodoxe, 5ur 
le terrein mobile où s'agite aujourd'hui la science, il faut s'at- 
tendre à tous les événemens ; il n'y a d'immuables que les ré- 
sultats appréciés par les sens , c'est-à-dire les faits. Plus que 
jamais on est las de ces spéculations prétendues rationnelles; 
c'est pourquoi les productions germaniques trouvent peu de 
lecteurs en France , et c'est dommage , car l'esprit y rencontre 
souvent des aperçus qui le dédommagent du travail intellectuel 
que nécessitent souvent ces ouvrages pour être compris. 

FOECET D. M. P. 

143. AvÀList BELL* acquà mineeale SI CoEMoiTS. — Analyse 
de l'eau minérale de Cormons, lue à l'Athénée de Venise, 1^ 
i^'^mai i8a8, par O. TaGlialegki, pharmacien. Broch.igi' 
in-8^ de 34 p. Udine 1829; Mattiuzzi frères. 

Analyse des eaux minérale» de Cannons ^ ( Cercle de Gorice 

Chaque livre médicinale contient : "^ grains. 

Bydrochlorate de chaux 5.35 

Id. de magnésie 0. 7 

Carbonate de soude i.f 

Acide siliceux o. 

àSilicate de soude 0. 

Gaz azote. j _, ... , . , 

Matière extraciive végétale, j ^" q^^-^n^^te mapprucial 

D où l'auteur couclut que la nouvelle eau de Cermf 



Saua mineraient aSj 

INKoevoir la dénomination d*eau minérale saline froidci Sa tem* 
pérature est de s i^ R. 

licite 7 observations de cures fort remarquables obtenues par 
TnSage de ces eaux : i^ de touic chronique, a^ rétention d'u<» 
nue, 3^ d*ascite, 4^ depilepsie, 5" d'bumaturie; 6^ de lièvre 
quartane, et 7^ d'une affection herpétique très-grave* 

l44* VlAGCIO At BACNI MIKERALI BI 'ScLAF ANt. — ^ Voyage âUX 

eaux minérales de Sclafani ; par Nicolas Cagciatork , direct 
teur dé l'Observatoire roy. de Palerme. Broch. in-8^, de 5'a 
p, Palerme, i8a8; impr. roy. 

* 

Sicile. L Eaux minérales de Termini , d'après ie professeur de 

chimie Furitano. 

Température de la source, 35^ R. ( 110,75 F. ) A cette tem« 
pérature leur pesanteur spcciQque est à celle de Teau distillée 
comme I9O19 : i. 

Dans une livre ou 5760 grains de ces eaux, il a trouvé gi*. 
a,ii5 d'acide carbonique libre. Une autre livre qu'il a fait éVa- 
porer lentement à siccité, a déposé 77 gr. iftS de sédimétit , 
qui, avec une perte de gr. 1,^75, contenait : ' 

Carbonate de chaux 2,7 5o 

Sulfate de chaux. . . . •' • . • . ifiGS 

Murîate de chaux, r •.••.••... • . 0,700 

Muriate de magnésie.. zp,o5o 

Sulfate de magnésie^ • • .^. 0,937 ^ 

Sulfate de soude.. ••».. i,23G 

Muriate de soude. ^5,909 



!■■ mil II 



Total 77>ï2t5 gi*. 

n. Analyse des eaux thermales de Sclafani , par le méme« 
Dix livres de ces eaux contiennent : « 

Gaz acide hydro-sulfurique , en pouces cubes deFratice^ 
^^,864, et acide carbonique libre, 13 gr. 8. 

Bi- 
carbonate de chaux. ..•...•••. 1x5, 

Muriate: de chaux i . . i33,5 

Muriate do raagocsie ia,5 

Muriate de soude ...... 1 ....• . 796 

C, Tome XX. ^"7 






Total 795; gr. 

Èa teinp^rature en est invariablement de ^ti^ F. , à-ce qu*as- 
Urt^ m! Cacciatore , directeur de TObservàtoire rojH de Pâ« 
lerme, danà^ Voyage de 182s. 

Les eaux deXerminine contiennent point de gas acide hydro- 



siîttttrtqiie. 



Lès eaux de Sclafani, très- salutaires , notamment pour les 
malaclies de la peau^ attirent annuellement un grand concours 
dé malades. Seulement , Tinfcction que lés graiides chaleurs 
dSlveloppent et font exhaler de là partie marécageuse du pky6 «^ 
forcent les étrangers à les abandonner de bonne heure ; sou-. 
inml , dès le commencement de juin j la viande et les ôeab firar 
•è ^tiênt du matin au soir. 



s 
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IA5. StOHIA SB ANALISI CHIMIGA DELLX ACQUE TERltALI DETTJK 

S. ÀONESE. — Histoire et analyse chimique des eaux tn 
es dites de S. Agnese sur le territoire de S. Mana 
^no j par le D*^ Takgioni Tozzetti. 

Eaux thermales de Bagno ( Romagne toscane ). 

Analyse des boues. 

Carbbîiàte de chaux ; 0^40 

Id, de magnésie o;o4 

Silice. : G- 15 

Alumiïie.. :. .^^« ...... • o,iti 

Sulfate de chaux o^iS 

Eau ; oxidé de fer; matière pseudo-or« 
ganique; matières végét., carbone, etc. 0,16 



Dr 






E 
C 

^i 

cell 

i 

lîoo ' 1 est 

Ces eaux, de nature alcaline-salines^ contimment par soé tS.^* • 

gr; 

Carbonate de soude. ... l ......:. . 458,o3 i '4< 

Id. de chaux x3,o4 / ( 

Id, . ' de magnésie '..•.• 6,5% j ^ 

Hydrochlorate de soude x 04^39 / ^ 

Sulfate de soude. 58;68 



^àwe minérales^ dS^ 

Silice et matière pseudo-organique. < îl^Ai 

65a,oo 
Par tin aqtrè taoaè analytique » cm trouve qu'elles sont corn* 
posées des |)rincipes fixes qui suivent , savoir : 

Êau pure. . » .. i ....«...•.'...•» . 906^1 1 1 

)[]ârbôhate ^e ^oude T . . 66,^66 

JcT. de iplîâux .......... 1 . . 1^887 

: . /£/. , de magnésie. 0,943 

bydrochlorate de soude. 1^,093 

Sulfate de sonde 8,049 

Silice et matière pseudo-oi^anique. i ,65 x 



■*-<p' 



^,000^000 
0iàque bied cube tient eu ((dissolution 36 pouces, cubes 4'uii 

|az ËiiiLte tdriÀe cl'aciâe carbonique • 0,1 18S 

Oxigène f 8,o43a 

^Azcke.. . . 1 1 .............. . 0^1986 

Ï|ic0re d!içide oàrbonicfue. . » 0,1 188 

Air aUiios(riiérique.. ..••..•• o^aoS? 

Azote en excès • o,o35o 

o,36oo 

En bixtre ] cette eau fournit les gaz suîvans : 

Gaz hydrogène sulfuré en petite quantité indéterminable, et 
qui ne reste pas dans l'eau à cause de la haute température de 
celle-ci. 

Gaz hydrogène^ ou air inflammable, uni à un peu d'hydro- 
gène carboné, et à 0,0093 de son volume a*âcide carbonique: 
est abondant, mais il est peu facile d'en déterminer la quantité. 

La température de ces eaux est de 3a ^ 3i^^ k. 

146. Essai sur LBS baux MIKKRALES-l^EkMALSS DB LOUESCHS 

(en Suisse, canton du Valais); par J.-Fr. Pay^n, D. M. 
de la Faculté de Paris. Broch. in-8^ de 64 p. ; Paris , i8a8 ; 
Biaise-jeune. 



'7 



a6o 



Eaux fninéraltSi 
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r 



mm 



GAZ. 



ma^^iiesie. 



PlCHCirlS FlXtS. 

Sulfate de chaux .... 

—de 

— de soude. 

—de stronlîane 

Chlorure de sodium. 
— de potassium 



inagncsiuni. 



— de calcium 

Carbonate de chaux., 
—de magnésie ..... 



—de fer. 

Silicie 

Nitrate (de magnésie ? ) . 
Perte 

lUUU grammes d'eau con- 
tiennent de principes I 






M. MomiLii. 



MM. BsoKftss 
XT pAcxirs- 

TXCltKK(I827). 



hydrogène 
sulfuré. 



acide carboni. 

que, 
oxygùue, 
a7ole. 



1.40 

» 

» 

0.106 

M 

» 
M 

0.063 
0.148 
034 

» 
» 
» 



i 



1.756 



1.200 
0.1S5 

0.048 

0.003,386 

0.017,2 

0.001.88 

0.002^ 

traers. . . . 
0.033 
0.000,26 
0.p02.26 
0.000.6 

traits. 



1,504,006 



M. Dl'blabc 

(I8Î4). 



hydrogène sul- 
fure, 

acide carboni- 
qne. 



1.212 
0.186 
0.043 



MM. Dtixtivâ 
(18*28). 



hydrogène sui- 
f are, acide car- 
bonique, o X 
gène, azolc. 



1.402 

0.250.8 

0.093 

» 




i/i7. A^At^YSB DE l'Eau minérale de Bath, par A. Walcke^^^, 
( Qitarterfy Journal of science , janv. à mars i8a9, p. 78.) 

Cette eau, évaporée, donne sur 1000 grains, un rési^tji 
de a,o8636 grains. Elle contient en outre de Tacidc carbonîcju^ 
libre, et de l'air en dissolution. Le résidu se compose de : ., 

Potasse. ». 0,02256 

Soude 0,23^91 

Chaux 0,56892 

Magnésie 0,08175 

Protoxide de fer ,. . 0,0021 3 

Alumine o,oo2i5 

• Silice... 0,04610 

Acide carbonique , 0,08609 

Acide sulfurique. ...••• . o,8547i 

Chlore 0,27017 



Total 2,1705 1 

D'où il faut déduire 0,06 lo/j 

remplacé par le chlore. — 

Reste î*';îf^947 



pour roxigénc 



CI 
Si 
Al 



l 



Eaux minérales. aSi 

Il coutient encore une matière extractive et dos traces de 
plomb que l'auteur attribue aux canaux qui conduisent Teaa 
minérale. 

Supposant ces élcmens dans les combinaisons les plus 
probables, on aura pour une pinte de 34,659 pouces cu- 
biques: 

Chlorure de sodium I9B90 

— - de magnésium '9667 

Sulfate dépotasse o,365 

-* de soude. a.Aai 

— de chaux io,2o3 ** 

'Carbonate de chaux 1,333 

Proto-carbonate de fer. . • . . • o,o3o 

Alumine t ..,..,. • q,oi8 

Silice » • , 0,404 



18,334 grains. 



Acide carbonique ^ ,0 yah ^ ^>^^ pouces cubique 



Air atmosphérique 



h7^ 

Dessaiones, 



^48. ÂNAI.YSE DE DEUX SOUEGES MTNEEALES DAMS t.\ FOEÉT DE 

WiNDSOE. (Ibid; p. 89.) 

Ces deux sources, situées h quelque distance Tune de l'autre, 
^^ilt composées ainsi qu'il suit : 

XJne pinte d*eau minérale (de 36,4^9 pouces cubiques ) con- 
*^^ont, Tune, l'autre. 

Carbonate de cKaux 6, o63 

Sulfate de chaux 9, 890 

de potasse i, 354 ^ 

- — de soude i5, 577 

••-^ de magnésie ao, 870 

Nitrate de magnésie 2, 655 

. Chlorure de magnéîfium 19, 690 

Silice...!....... :. o,%3 

Alumine o> 872 

Matière extractive. • • • » 

Total 77>ï78 ^5>^>5 



8, 


25o 


8, 


3o6 


>• 


i38 


i7> 


176 


aï, 


192 


traces 


26, 


3i6 


0, 


921 


0, 


393 
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àod Eau^ Witnérahi* 

Acicle 

Air . . , 

I>ESSAIGa«8« 



;i(le Carbonique { A la tettipérattiriB | a, ^M (>Ott. cub. 9, 9o6 
ir af inoiphôriq. I deSi^Fah. 1 0^611 o,6SI| 



X/iQ. AlTALTSE CHIMIQUE DU LIMON MINÉ&4L DE LA S0UB.C1 DE 

riSTEL ( Cercle du Bas-Rhià ); par le D Wittihg à Hœxter, 
( Journ,Jur techff, und œkonoin. Cksmie^ T. I| p« a84- } 

Voici le résultat de cette analyse : 

Limon pnrilté Union brnt. 

Acide humique • 4f 06 a, 5o 

Soufre. .. rf ...•*•...•<...•.. r •. iil^ 7$ o, 5o 

Matière extraotive •.«#•..... 4. • 3, 00 3, 00 

Résine bitumineuse . # # • « r • * . . * . t^ a& o, 'jS 

jCire résineuse ^ •«.«««•.. • o, 5o o, 33 

Fibre végétale:. ...«••. o, $0 4> 00 

Sels biens solubles ( sulfates et hy- 

droclilOrates dé Teau minérale ). 3, 33 a, 5o 

Siilfate de chaux 9b ^^ , ^9^ 

Carbonate de chaux 19, 4x 9^00 

Carbonate de magnésie 7» 7^ 6, 00 

Silice, .i • 5o, a5 56, 09 

Alumine • % 3, a S 4» ^o 

Carbonate de fer et de manganèse. 3, 4 S ^9 ^o 

Perte. •••.... '^ " O9 99* ' 

i5o. Eaux minérales n'ALSANYaux États-Unis. (Nites' Jk" 

gister; 3o juin 1827. ) 

On a fait Tanalyse de cette eau minérale, découYerte d'après 
les recherches de SIM« Boyd et M. Culloughi' et îi paraît 
quelle égale Teau si fameuse de Ballston et de Saraloga« 

On a calculé que plus de mille personnes ont visité dans un 
seul jour, avant déjeuner, la source susdite ^ «t en 6nt bu a5o 
gallons en % heures. 

i5x, J^NALTSE DE x*EAU DE Malveen cn Angleterre; par ])|. W* 

kunisov . { Athenœum ; ^ juin MA,)' 

* ... ... , . ' 

Bans son récent ouvrage sur l'eau de Malvem^ll. Adcfilon 
coq^latc^ par une analyse scientifique faite avec soin, que letle 
eau 'diftère par son extrême pureté de la plupart des autres 



JSlimx minéral^, %^3 

^vçt ç^inérales. ^lle cpD^ep(, à la vérité, les o^âmef })a$e$ ef |ef 
loéopes acides que Teau de mer , mais ce n est que ^a^is i|q|^ 
proportion très- faible^ ainsi qu'on pourra s'en conviiinç^fi pav 
)f t9))Uau comparatif ci-joint. 



ToTiL.. 235 



Vo« piote d'eau de mer, contfent : It Un {gallon d'ean de Malterot coBtitntx 

^aiBs.|| ^ grains. 

Ïart«t« 4e mafiMsie. ;.. 23 Sforiate de mapésit.. .....*..•*. ; fil 

ariate cle soude 180 iMariate de soude o| 

SdlGÉWdeàiagiiérfe 16 Sulfate de irtagdésfk. . : .:; 670 

Sulfata de chaux. 17 Sulfate de chaux ^\ 

Smce :;..;..:... 8 

Partie insoluble , et perte. . . . . . , . g^ | 

. ■ ml 

iSl. B.ÇCHERGHES CHIMIQUES SU& LES EAUX MINERALES DE GeI|^ 

VAUy Fachingen et Selte&s; par G. Bischof. In-8^. Bonif a 
i8a6. [Edinb, Netv Phiio^. /o«r/i.; juillet -octobre ^i%9k 
p. 591.) 

L'intéressant ouvrage du frof. Bischof, sur les source^, ixi^ 
tkitulé €hemische Untersuchungen^ contient beaucoup de <k|Ci|7 
lukiens curieux. Lé premier chapitre contient l'analyse de troi^ 
tlources, et le second des détails sur leur situation géognostiquc^ 
tfelles sortent de couches d'ardoise et sont voisines de dolomiteiî 
«^t de roches volcaniques. Dans le 3^ chapitre, l'auteur traite de 
tie la relation de composition et de température des sources avec 
les robhers environnans. Les sources qui sont fortement im^ . 
prégnées d'acide carbonique et contiennent > de la soude, sont 
liées avecles terrains volcaniques ; on les trouve dans six grou- 
pes volcaniques de Eiffel au Riesengebirge. Il énumère ces grou- 
pes et y réxmit les Pyrénées, l'Auvergne et le Viyarais. Dans la 
Suisse I ;à çai|sp de l'absence du basalte, il n']r ^ pas. de sources. 
La soude est fournie par les rochers volcaniques e( toutes les 
sources contenant plus ou moins d'acide carbonique. L'auteur 
pense que ce gaz eçt généralement produit dans l'io^térieur de 
la terre ; nfiais cette açtioq chimique est plus ou moins active 
dans les terrains volcaniques ou yolcanisés. L'acidci ipuriatique 
et l'acide sulfuriqvie existent seulement daçs les. spurces qui 
sont dans le voisinage de yglçap^ enî^cUvité. Tous les dépôts 
salifères spnt 4*9riginç v.olçaniqiiç. Kw agiçii^t $\^r des cou- 
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ches de soufre, produit l'acide sulfureux et l'Hydrogciie sulfuré. 
Xi'acide sulfurique peut être fourni par l'acide sulfureux ou les 
pyrites. L'acide tnuriatique est produit^ par l'action de l'acide 
sulfurique sur le sel. L'acide carbonique, circulant dans toutes 
les roches volcaniques, décompose les alcalis et les sels et en 
«imprègne les eaux \ les' deux autres acides des volcans agissenl 
aussi^ et ainsi est expliquée la formation des sources minérales. 
Dans le 4^ chapitre, l'auteur considère la composition des eaus 
minérales , leur mérite^ leur analyse et leur composition artîfi* 
^elle , leurs parties impondérables , la décomposition mutuelle 
Ae leui*s sels, etc. Voici les résultats des analyses de ces sources 
sur lyooo parties. 



Carbonate de soade 

Solfale de soHde 

Murialc de soode.' 

Phosphate de sonde 

Carbonate de cUaux 

—de magfnésie 

— df fei* 

silice 

Acide de carbonique libre 
on à demi -combiné 



GELNAU, 
lemp. 8" 5' R. 






74)406 
0.1173 
0,3875 
0.3G60 
0.5872 
2,9073 
0,2094 
0.1434 

30,0588 



FACUINGBN , 

einp. 8*" R. 



21.4030 
0.2198 
5.6145 
0.0092 
3.2500 
2.2543 
0.1 161 
0,1137 

25,6317 



SELTBRS. 
lemp. IV 6' 



7.«9H 

0.3239 
21,2051 
0.3579 
2.4313 > 
2.0772 
0,2008 
0,3765 

20,2752 



G. DE C. 

* 

)i53. Sur une eau minérale acidulé ferrugineuse decou* 

VERTE DANS LES ENVIRONS DE LA TOLFA; par Ic Proft CaRPI* 

( Giorn. Arcad.; Tom'. XXXIX, p. ao3, ) 
Cette eau contient par livre médicinale : 



Gà^c carbonique .i3, 465o 

— oxigène o^ 0690 

<— azote o> !i7éx 



Hydrochlorate de soude . ! . 
— de magnésie. 

Sulfate de magnésie 

Carbonate de chaux. 

— de fer 

'Alumine « • • 

Silicate de fer. . t • , • • ^ . • . . 



13, 810X 

Grains, 
a, aoo4 

0, 0^34 

1, 33oo 
7, 2000 
o, 5aS4 
o, aooo 
0| 0800 



Je 
1) 
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l54* AlfALTSC DU Gl-I-ToOnSCH ou TEERE ACIDE EMPLOT^E POUR 

AciDULER LE SOEBET EN Peese ; païkËdward TuEKEE. {Edinb. 
New Philos, Journ,; janv, à avril i8i8, p. a43. ) 

Le lieutenant Alexandre, dans son dernier voyage de rinde, 
qu'il a publié, rapporte que la route de Dalkee est excessivement 
pierreuse. Il s*y trouve un marais où les voyageurs furent frap- 
pes d'une Sdeur sulfureuse insupportable ; peu de temps après, 
ils rencontrèrent plusieurs sources sulfureuses et de naphte, qui 
sortent de la montagne au-basdc laquelle passe la route. L'eau 
est tiède, et, sur le bord des sources, on trouve uue terre gri« 
sàtrè , acide et salée , que l'on appelle Gi-i* Toorsch ^ ou teire 
acide dont on se sert pour aciduler le sorbet. 

Le D' Tumer a examiné cette substance, qui consiste parti- 
culièrem^nt en une teri^e grossière et partiellement en grains' 
irréguliers de la grosseur d'un pois environ. L'intérieur des 
grains est blanc, mais la surface est brune. Cette couleur est 
due à du fer, parce que la terre a été gardée dans un vase de 
fer qui a été fortement corrodé. La terre était humide et avait' 
une légère saveur d'encre. Elle donna l'eau distillée , une quan- 
tité considérable d'acide sulfurique libre et de sulfate de fer. 
Le nitrate d'argent y produisit à peine un précipité, et il ne s'y 
trouve aussi que quelques traces d'alumine. On y découvre une 
trace d'ammoniaque par la potasse. La matière solide contient 
un peu de^ silice , mais consiste principalehient en gros grains 
de sulfate de chaux, dont quelques-uns sont distinctement 
cristallins. Chauffée doucement , elle donne une légère odeur 
de soufre. Comme le fer paraît être accidentel, la substance 
soumise aux essais « consiste en sulfate de chaux avec un peu 
de silice acidulée par de l'acide sulfurique libre. G. de C. 

x55. Analyse des matieees solides de deux eaux theemales 
DANS l'Indx; par ëdytaed Tvi^i^kr- {Ibid.; juillet iB»8, 
p. 95.) 

La matière soumise à l'analyse a été remise à l'auteur par le 
D^ Brewster; elle était contenue dans une bouteille envoyée de 
l'Inde par M. Breton, qui l'avait obtenue par l'^vaporation , et 
qui indique comme il suit les caractères de l'eau. Les sources 
d'où elles proviennent sont près de Pinnarkoon et de Loorgotha. 



L*eau inincrale de Pinnarkoon àl sa sortie 9, une température 
qe 116° Fh.; un gallon contient ^vingt-deux grains de ma- 
tière solide. Celle de liOôrgotha s'élève à 160^ et quelquefois 
186^, et donne vingt-cinq grains de matière solide par gallon. 
pes ^eux sources soiit sans couleur; elles ont une odeur et une 
saveur légèrement sulfureuses, leur densité diffère peu 4e celje 
de l'eau» 

Les matières solides de l'eau de Pinnarkoon ont Ane couleoir 
ja^nâtfo^ une saveur alcaline, et font efferye^ençe avec 1^ 
acides; le ga^ dégagé est du gaz carbonique sans hydrog^n^ 
sulfuré , car il ne noircit pas le papier d*acétate de plomb, ^r^ 
|urée par l'acide sulfurique^ la dissolution donne , par évapçb*» 
ration, des cristaux de sulfate de soude sans aucune trac6 ^^ 
potasse. 

La matière solide , chauffée dans une grande quantité d'ciau^ 
devient noire et dégage une odeur de matière animale , les y^r 
peur^ rougissent le papier de Curcuma. Vacid^ carbtmiqvf 
est chassé en même temps (1) , puisque la matière |ie bit plqs 
qu'un. 

I4 masse est fusible à une chaleur rouge , et quand on \$ 
chauRe au chalumeau, elle donne à la flamme une belle coa* 
leur jaune qui caractérise la soude. 

l.a matière solide est en partie soluble dans l'eau ; la di9$oliir 
tion a une saveur fortement alcaline et une couleur jaunâtre 
due' à la matière végétale ; en la faisant digérer qnelqufi temps 1 
avec du carbonate d'ammoniaque pour saturer la soude dWde 
carbonique , il se forme un précipité gélatineux qui a tous 1^ 
caractères de la silice. La liqueur alcaline , saturée par l'açid^ 
nitrique , donne un précipité blanc jaunâtre avec les nitrates 
d*s)rgent et de baryte : elle ne contient d'ailleurs ni acide nir 
trique ni acide hydriodique. La matière insoluble est de U 
siliée ; elle contient des traces de fer et de chaux. 

Le résultat de l'analysé donne, pour 100 parties de matière 
solide , 

$ilice • • 2i,5o 

Chlorure; I9>;i8 

Sulfate de soude. ..•••.. Z9»333^ 



Eau» mMfiB^n à^ 

Gâfbéifttt* âe soiide. ..<....•. . t$,tb^ 

Son4e.. . . . , , /j;9a4 

£au et matière organique.. . . • , • 1 5,544 

Oxïàb de ter et cKâux. ....;•*.«' traces. 

^^i— o^— »— -^ 

I^'aDalyse ne donne pas l'hydrogène sulfura dont M. Breton 
parle. 

L'eau de Loorcotlia est tout-à-fait analogue à la première, 
elles renferment l'une et l'autre iautant de silice que Teau de 
Rykum, et un peu moins que celle de Geyser. G. pÈ C. 

rS6. SuB Li' 9xcoinrE&<r£ bs l'Iodb et su 3il6me dans certaine^ 
sources salées et eaiix minérales de l'Angleterre % par M; Gh« 
DiuBEiiT. {WiUoi^Jlâagaï, and Jànals ^ FhUos, ; sepleqibre 
]829,pla35.) 

M. Daubeny a trouvé l'iode dans plusieurs sources et dans 
diverses eaux minérales contenant des sels purgatifs , comme 
celles de Cheltenham* , le Leamington, de Gloucester, de Tew« 
kesbùry, tandis que le brome se trouve par lits dans toutes les 
eaux qui contiennent du sel marin, excepté celles de Drqit-Wkh 
dans le WoircestersHire. 

i57. Exi$T£Nci( DE l'Iope PAifs V%i^rs minérale pe Sareatooa. 
État; »ç IjEvr-Yoïn ; paç Bï. ,J. Çteel. (^/«mc. Journal q( 
scie/^çe ; yn\\e$^ \ Sg^g , p. 240. ) 

L'eau de Sarratoga contient.de Vhytiriodate de soude, que 
l'auteur a séparé; eii' traitant le résidu salin de l'évaporatibu 
l'eàu desséche par Talcôol absolue , il n'existe pas de sels de 
potasse dans cette eau. 

i58. FrABiiiGATip:^ d'Eaux mij^^ales gazeuses AaTinciEti^^ç;^ 
par fiEÇMïîGE^ p.. IJ3J. {j^eitschriftfur J^h^sik undS/JpthemaLi 

^»9.f?ffl-Y^^''3,p.^57.) ' 

Tout lé monde sait qu'il existe différentes ndéthodes pour It 
iabricatioti de ces eaiix : ou on emploie des dissolutions de bi-cai^ 
boQateS) qui sont ensuite décomposées par des acides^, et l'acidli 
carbonique, dégagé de cette manière , se dissout c|ans la liqueur) * 
oa bien on fiiitieatrer àé>tificiêllemèi»ty en employant une près** 
lion phi^ on itteioé gr|inde^ «n cénaâ\ "rt^lume 4'fl<>ûl» <^iEiibo4 
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sîque dans deTcau, dont, par un procédé qnelcoïKjue, on a en 
soin de faire sortir, du moins en partie, Tair Atmosphérique qui 
b'y trouvait. 

M. Fierlinger cherche, dans la confection de ses eaux gazeu- 
ses , à réunir ces a procédés. Il emploie , pour environ a5 livres 
d'eau ordinaire, 5 onces de sous-carbonale de soude; ilpnxloit 
ensuite un grand dégagement d'acide carbonique «n faisant fer- 
menter quelque matière végétale , par exemple du sirop , du 
sucre, ou bien même de la farine de froment avec du levain or- 
dinaire. Cette opération a lieu dans ^ui tonneau fermé , qni 
communique , moyennant un tube eu fer blanc , avec une es- 
pèce' de cuve pneumatique remplie de dissolution de sous-car^ 
bonate de potasse ; rembouchure du tube se trouve immédia- 
tement au-dessous du col d'une bouteille renversée qui est 
plongée dans la cuve et qui est remplie de la même dissolution; 
la cuve communique, moyennant un autre tube, avec une se- 
conde bouteille vide et de même dimension que la première. 

L'appareil disposé de cette manière et le dégagement du gax 
commencé, la première bouteille se videra nécessairement, et 
l'acide carbonique dégagé remplacera la dissolution qui s'y 
trouvait, tandis que celle-ci s'écoulera dans la seconde bouteille 
disposée à cet effet. Il arrivera enfin que la première bouteille 
sera remplie de gaz ai que toute la dissolution se trouvera dans 
la seconde; alors cette première bouteille sera mise de cêtc,et 
on mettra à sa place la seconde , qui elle-même sera remplacée 
par une troisième vide , et ainsi de suite. Si le dégagement dore 
pendant aS heures "^ on parvient à obtenir de cette manières 
à 3o bouteilles de lo pintes chacune, remplies de gaz acide car* 
bonique. 

Moyennant un procédé particulier très-simple, le gaz est 
transvasé sans perte dans des bouteilles ordinaires. Ces bou- 
teilles , contenant maintenant tout le gaz , sont renversées dans 
de grands baquets remplis de la dissolution de sous-carbonate 
de soude qui déjà a servi , et où se trouvera une certaine quan- 
tité de gaz ; il n'y a cependant que les cols des bouteilles qui 
devront plonger dans la liqueur. Au bout de 36 heures, légal 
acide carbonique est entièrement absorbé par la dbsolutien qui 
alors remplit les différentes bouteilles. Pour que cette opération 
réuteiss*; complètement , il est nécessaire que û tempéra^ aoit 
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aussi basse qae ik>ssible \ aussi l'auteur parait avoir établi ua 
laboratoire daas une glacière , et entouré ^cs baquets de mé- 
laoges frigoriflqueis; il ne fait aucune théorie sur ceite absorp«^ 
tioD , cependant il ne croit pas qu'elle puissse être attribuée à 
la pression que la liqueur des baquets exerce sur le gar. 

Dans les petites bouteilles se trouvent maintenant tout l'acide 
carbonique dissous dans la dissolittion de sous - carbonate 
de soude; pour avoir les quantités de Sulfaté et d'hydro-chlo-* 
fate t^e soude neutre que les eau)c minérales contiennent pres- 
que toujours 9 on se àert du calcul stéchimétrique qui indiqué 
combien il faut prendre d'acides sulfnrique et hydrochloriquey 
et l'acîdé Carbonique obtenu encore par ce moyen se dissout 
également dans la liqueur. Cette opération doit se faire avec 
beaucoup de précaution , et les bouteilles sont de suite bou* 
chées. ^ 

M. Fierlinger nlndique pas clairement les différentes propor- 
tions des matières qu'il a employées j; il ne parle pas non plus du 
volume d'acide carbonique que son eau contient; cependant il 
assure que celle-ci est aussi gazeuse que possible. £. Heght. 

iSq. Description nouvelle des eaux niTES HEBMAV^SBiin dans 
la Saxe prussienne ; par M.Wen])t, à Breslau. {Rust's Magoi* 
zinj, die gesammte HeMunde ; Tom, XXIX ^ cab. 3 , p. 49^; 

1829). 

Les eaux d'Hermannsbad consistent en deux sources , dont 
Tune est destinée à boire ^ et l'autre aux bains. Toutes deux ap- 
partiennent parmi *les eaux ferrugineuses , sulfurées et salines ^ 
et se distinguent en ce qu'outre le sulfate de fer elles contiennent 
aussi du sulfate de chaux, de rhydrochlorate et du sulfate de 
magnésie. L'institution pour les bains de limon est parfaitement 
bien organisée ; ce limon est composé de sulfate et de phosphate 
<le fer , de carbonate de chaux , d'une matiêra analogue à l'adi— 
pocire, de tourbe , d'exlractif et d'eau. D'après M. Wendt, les 
maladies des articulations ,• les suites des affections rhumatis- 
males et "arthritiques , les douleurs dans les membres , les para- 
lysies, différentes affections chroniques du système lymphati- 
que , tels sont les cas dans lesquels les eaux d'Hermannsbad 
se montrent eflicaccs. 



160. ÀîlALirStilB l'fcAtï D« tA FÔlTTAWrE Dt iTlMÔlTi'; l^U^ p^èslfe 

diâteau de St. Duhamel, commnnede St.-Audré d'âebertot; 
canton de Lalanges , arrondissement de Poât4'Ëvéque , dé* 
{Mirtemêtat da Calvados, le &o joWet tB%$; pat M. YAti^uEinr. 
{Journalde Chimit médicate; T. TI, page 3) , x63o). 

%A SQurce de la fontaine de Vimont, q^l sourd au I>ied 4 ui^ 
petit coteau^ est trcs-abo^idante ; elle fait to^rner un moulin à 
jfarine. situé à très-pçu de distance dje là. ^g^ quantité d'eàu 
g^u'elle fournit ne parait pas éprouver de variation sensible dao^ 
les différentes saisons de Tannée. Sa température est li degrés 
*]0 centièmes, celle de l'air étant de 19 degrés 20 centièmes 
(thermomètre centigrade); elle <;st extrêmement limpide», sa sa- 
veur est délicate et fraîche, et le savop s*y dissout assez bieu. 

Les réactifs auxquels je l'ai soumise n'y ont indique ^^e au 
carbonate de chaux (la craie), avec une petite quantité d'acide 
carbonique libre. C'est une chose digne de remarque que les 
eaux dé cette contrée ne contiennent ni sulf^^e ni muriate d'au- 
cune espèce, les marnes mêmes qui se trouvent à xoo pieds de 
profonaeur n'en recèlent pas non plus un atome. 
. Tai déterminé la quantité de carbonate de chaïax paf t'axa* 
}âtç d'ammoniaque , et par le sous-phoq]âiBte de iM>ude. 

I^e premier de ces réactifs a iloané , jpouir un litre d'eau, 33 
centigr. d'oxalate de chaux desséché au soleil , ce qui t&tresr 
pond à %[\ centigr. de carbonate. . -, 

Le deuxième réactif* à fourni 2 S centigr. ^e pliôsphatè dç 
chaux, qui représentent la même quantité de carl)onate de 
fctiaux ; l'acide carbonique libre a été àpprecîfe au iiioyen de 
rammoniaqiîe et de l'eaii de cnaux, employée successivement 
sur la même quantité d eau; le précipite obtenu par lammoma- 
que pesait 2X centigr., et celui produit par leau de chaux pesait 
9 centigr., qui contiennent 4i,o5 d acide carbonique, ouen- 
viTon 22,00 centimètres cubes par litre d eau. . 

Ce pTQcéâè , je pense , ne laisse rien à désirer sur sôû exac- 
titude. Par ta seule action dé l'eàu, l'ammohiaqué iîV prôdui- 
sait pas de précipite, 

tes rësuîtàts prècédehs prbiivenf que l'éàù dé ta toritSnède 
Timônl ne contient qiië —i^ ^'e son poids de. carbonate de 
chaux, c'est-à-dire i sur 4000.; d'où l'on Jjèui coriciuréquê 

c'est une des plus pures e( dos plus légères que l'on conn«i$9e* 
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ifêmai&dera ^ebt-étre dans quel bnt où quel intérêt j'ai 
entrepris l'analyse d'une eau si simple, je répondrai queje n'ai 
Hi d'autre motif que. celui d'éviter l'ennui qui m'obsède quand 
e ne suis pas occupé. 

Au reste, il serait à désirer que tontes les eaux dont tel 
téttim^s et les animaux font !eur boisson «habituelle fussent 
nuctemeiit connues dans leurs compositions. C'est une étude 
Ib'Hippocrate recommandait par-dessus tout aux médecins de 
loAi temps, persuadé que les eaux ont une grande influence sur 
«liante. 

On acquiert par-là, d'ailleurs, des notions souvent curieuses 
Mir la nature des terrains à travers desquels passent les eaux î 
ici| par exemple, il est évident que celle dont il s'agit- traverse 
couche de terre calcaire. A. Chevalliul. 



l6i,, MiNEEALQUELLE UND Bau zu JeNatz, ctc. — Sourcc mille- 

• V ' 4- •* '4 " ^ ■■»■■■'■%■■ 

raie et Eains de Jenatz dans le PraettigaU;| canton des 6ri- 
aoîds; par le V P. Eblin à Coire. Avec la vue litnogr. dil 
i>aiB^ ârdch. in-S^ de xii et 98 p. Colre 1828 ; Otto. 

/Le bain de Jenats , situé dans une vallée duPrœttigau , à 8009 
{liedsai^-dessutdelamery est entouré presque de toutes parts de 
twéts d'arbres résineux, qui communiquent une odeur de gpu- 
dr<^à Tamotsphère, à la suite despluies.La source est froide; l'eau 
qu'elle fournit n'est pas plus pesante que l'eau distillée; elle est 
claire, sans odeur, mais elle a une très-légère saveur acerbe j^ pen- 
^^t l'hiver ou lorsque le temps varie^ elle i^épand une faible 
fieijae l;»ydrosiilfureuse. D'après une analyse chimique faitp paç 
||i.Bauhof, elle contient sur ia8 onces : 16 pouces cubes de gaz 
ipije carbonique, 8 grains de carbonate de chaux, i gr. de 
fUibonate de magnésie , 4 gr. de carbonate de protoxide de fer, 
\f gr. 4!hydrochlorate de chaux , de sulfate de magnésie et 
itnne matière grasse particulière , qui avait à-peu-près les pro-> 
^étés du suif, mais en outre une odeur de pétrole. 

Les maladies dans lesquelles on vante les propriétés de cette 
eau, &ont : les acidités de l'estomac, lès hémorrhoïdes , les 
flux muqueux,les fièvres intermittentes, différentes affections 
nerveuses, les scrofules, le mal vertébral de Pott; et surtout 
l» maladies de poitrine. L'auleui^ attribue plusieurs des pro- 
priété 4e cette eau k U matière grasse qui y e3t conteAue» 



n 



%y% Matière médicale. 

{ aedie9'*f liiienariêehe Jmtalcn der ges. BeUkuâdep T» UV, 

MATIÈRE MEDICALE. 

t6a* StJft lA AACiKs JDS Calacuala; par le prof* DiEftSACftà 
Heidelbevg. {Geigçr's Magaz. fur Piàarmac, \ mars iS3o, p.2a4)* 

Là racine de Calagoala provient , comme on sait, d'une fou-* 
gère d'Amérique , qui est XAspidium coriaceum Swarz , ou le 
Ttctaria Caîaguala Cavanilies , si l'on en croit la plupart des 
Manuels de botanique médicale. Cependant Gelmetti a déjà 
eâMervé/il y a un ecrtain nombre d'années, que le véritable Ca- 
îaguala est souvent confondu avec deux autres racines qui ne 
jouissent d'aucune propriété médicale : l'une de ces deux raci- 
nes est connue sous le nom de Caîaguala fœmina et l'autre 
sous celui de Caîaguala spuria. 

Le véritable Caîaguala parait provenir, selon Ruiz, du Poly- 
podium Caîaguala, Les deux autres, avec lesquels on le falsifie, 
proviennent , selon M. de Humboldt, du Poljrpodium crqssifo- 
lium [C, fœmina) et de \Acrostichum Ruascaro {G, spuria,) 

i63. Anvtèisuko zu* PaûPVHC ne* Aezicsimittel, etc. —In- 
struction sur Vexamen des médicamens , dans le but de s'as-> 
surer de leur bonté ou de leur sophistication ; par M. As- 
CHOFF^ à Herford. Broch. in-8^ de viiz et ai6 p. Lemgo, 
iSag; Meyer. 
' Dans cette espèce de guide ou de manuel, l'anteur prend , 
iine à une, les différentes drogues tant simples qae composées^ 
qui se trouvent dans la pharmacopée de Prusse , et indique , à 
l'occasion de chacune , les qualités qu'elles doivent avoir pour 
être bonnes, les différens modes de sophistication qu'elles peu- 
vent éprouver, et les moyens de reconnaître la fraude. Four 
donner une idée de la manière dont ce livre est fait, nous en 
rappotlerons un ou deux articles, en conservant la même dis- 
position que l'auteur. Voici , par exemple ce qu'on trouve l 
l'article sulfate de quinine : 

Chinihum sulphuricum, ( Chininium sulphuricum. Snlphas 

quinicus). ' ' 

Petits cristaux fins, brillans, élastiques, se présentant sonl 
forme de pondre, peu solubles dans l'eau, bien solubies dans 
i'ulcool bouillant, insolubles ilans Péthcrj sans odeur, mai$ 
d'une saveur trèsamcre. 
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L'KXAMEN PAR 



l/affosâon d'alcool , qn'on allame en> 
Mite 



INDIQUU 






la présence dé l'acide borique , si l'alcool brûle 
avec flamme verle. 



r^^^jr^ de radde sulfbrique '^t^^Z^:^::Zi^1^i^^^^ 
trÀs-ctendu » ;..*«inhlp. ^ . 



\a dltiolation dtiu Talcool , 



La.ciialeur ffradaellement augmeniro 
dans une cnillère d'argent » ou l'c- 
ImUilioD dans de l'eau , 



L'agiUtioa avec l'eau froide » 



La dialeur dans nne cailla de pla- 
tine ou d'argent , 



( insoluble. 

du gypse , de l'amidon , de la cbaax • de l'as* 
bcste , etc. , s'il y a un résidu insoluble 

de la stÀiriac , si dans te premier cas le sel 
de quinine se divise en deux parties , si 
dans le second cas il se forme un amas de 
ntalière grasse au fond du vase, et dans les 
deux cas , si la masse fondue produit une 
tache de graisse lorsqu'elle est chauffce sur 
du papier. 

du sucre de manne ou du sucre de canne , si 
l'eau (qu'on a séparcedu sel dequiniue par 
le filtre) , a acquis une saveur douce. 

de l'acide bcuzoîque, recounaissable à la va- 
peur qui s'élève et se sublime. ' 



UiM pins grande solubilité dans l'eau 
et de plus grauds cristaux 



i 



do sulfate de cbincLoume. 
Voici encore ce qui est dit pour la Digitale i 



Là SUBSTITUTION 



EST RECOÎîNUB 



/ parce que les feuilles de Bouillon blanc sont 

P0stum i/taptut ; , j ^^^ grise-verdàire , et presque sans saveur à 

\ l'état de siccitë. 

-...,,« ,-, j/o i par ce clue ces feuilles ne sont pas dentées aux' 
Des feuillesde grande Consoude ( ^r"- ' ,,ordi , et que les poils qui en couvrent les 
pHjrtum of/ianaN , , | ^^^^ ^ ^^ rendent rudes au tottcUer. . 

parce que les feuilles de celte dernière pbote 
ofTrent à leur bord des dentelures courtes 
et distantes, parce qu'elles sont rodes des 
deux côtés, que leur face iuféricure n'est 
gnères plus pâle que la supérieure , et que 
séchées elles approcbeut de la couleur vert- 
foncé. Le pétiole du Conjut est plat en baut 
et non pas creusé d'une gouttière comme 
celui de la Digitale; il n'est pas non plus 
couvert d'un duvet rougeàtre comme le pe^ 
(iole de celle dernière. Vinfittum de Conjza 
n'est pas trouble par la teinture de noix de 
galle , comme cela a lieu pour Vinfusum de 
Digitale. 



\' Telle est à-peu-près la oianiùre dont le livre de M. Aschoff 
,«8t écrit L'auteiir a suivi l'ordre alphabétique, d'après les poirt^ 



îm^ ISraillet de Conjta squ«rro»0 , 
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latins des tolislaiiMs; mais 11 a ea la maladresse de ne pas join- 
dre de table à son ouvrage , de sorte que la reehercke de cer- 
ti|ins médi^amens pourra quelquefois devenir difficile, peur ne 
pas dire impossible ^ à moins qu'on ne veuille parcourir, page à 
page , tout le livre. Ainsi, où chercheriez-vous l'article acide ci- 
fr«7iitf?n*esl*cepas aux mots açidum ou citricum? sans doute^ 
ft le bon sens semble l'indiquer; mais vous ne le trouverez en 
liUpune de ces deux rubriques : c'est succi^s citri qu'il faut cher- 
cher. Youi aurez beau chercher le beurre d'antimoine aux mots 
^ufjfTttm^ anttmonium, stibium, hydrochhras , vous n'y trou- 
vères rien, car c'est seulement au mot Iriguor que ce sel est in- 
diqué, sous le nom de Itquor siibii muriaticL Qui vous dira que 
c'est au mot amylum qu'il faut chercher l'arrow-root, au- mot 
t$arho qu'il faut chercher l'éponge calcinée, au mot crystaUi qu'il 
faut chercher le tartrate acide de potasse, etc. , etc. ?Ii est donc 
^surde de dire , comme l'a fait Fauteur, que l'ordre alphabé* 
tique a été suivi afin de faciliter les recherches 2 cela se conce- 
vrait, s'il y avait des renvois ou une table alphabétique com- 
plète; mais il n'y a absolument rien, et M. AschofF semble avoir 
fidressé à ses lecteurs cette nlaxime de l'Évangile : cherchez et 
vous trouverez. 

L'ouvrage est précédé d'une courte ipstructîon sur la ma-» 
Hière de procéder à la visite des pharmacies , et d'une indica* 
lion des réactifs les plus usités. &, 

|04» Sua l'oeioihx qx l'Assa-Foetida et dé la Gomme ammo* 

VZAQUE. 

1 ^ 

M. Fiaeher écrit à M. De CandoUe, en date du 6 aoAt , ce qui 

»nitî 

i^ M. Szowits vient de découvrir, dans la steppe, près de 
fVaVhitcheran Vu^e des plantes qui fournit l'Assa-fœtida ; il 
in'ep a envoyé un fragment d'après lequel je crois que c'est la 
ferula persica , de laquelle Sprengel prétend, j'ignore d'après 
i|uelle autorité, qu'elle fournit le Sagapenum : les larmes de 
gomine résine, recueillies par Szowits sur la plante même, sont 
bien positivement de TAssafoetida et non du Sagapenum. a® Lq 
n^éuMl voyageur a, trouvé, aux mêmes endroits, quelque chose de 
mieux encore, l^ plante qui fournit la gomme ammoniaque ; ce 

|i'«Hp9in(ttair(?raç^«f/9içpmmel'adLtWili4«n9ir|i^ 
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i graine» son ailée$; eil« a des feuilles qui ressemblent au Za- 
S0fpàium siier, et des ombellules dibposées en panicnles spici- 
formes. M. Soowîts en fi obtenu quelques doses d'une gomme 
fd est bî«a positivement de l'ammoniaque : il nomme la plante 
Anila ammoniacum. {BibL univ» tie Genèue, nov. 1^29, p. a6o}g 

t4S. Sun LÀ SAVEUR DU SULFATE DE QUININE ; par M. ScHWEINS* 

BSEO. ( Geiger's Magazinfùr Pharmacie , oc t. 1829, p. 71.) 

La saveur amère du sulfate de quinine est tellement intense. 
que le mélange d'une partie dé ce sel avec 160 p. de sucre 
possède encore une amertume sensible; mais ce qu'il y a de re- 
marquable , c'est qu'en mêlant une partie du même sel avec iq 
c>u i5 p. de poudre de valériane, de fenouil, d'anis, d'écorces 
l*orangés, etc., ou obtient un mélange qui n'est presque plus 
in^ér. On se tromperait donc, si , à l'aide du sucre, on voulait 
^Qlever l'amertume au sulfate de quinine; ce but peut être 
beaucoup mieux atteint à l'aide d'une poudre aronlatiquie. K. 

I^p SvA Ii'|&goim:i& ASTEIN6EVTE pu QaisiL; par M. Pohl, prof, 
à Vienne. ( Jrchîv des Apotheker-Ver^ins i Toro. XXX, cah« 
a, page i35; 1829. ) 

Le Cortex asirlngens provient d'un arbre de la famille des 
l*ëgumineuses { Mimosa virginalis, qui est connu à Rio- Janeiro 
Xms le nom de Barbatimâo, Les Brésiliens se servent de Fin- 
ftision de cette écorce dans le pansement des plaies , tant chez 
les hommes que chez les animaux. Les femmes se baignent dans 
^^te infusion à la suite de leurs couches ; d'autres ont recours 
^ ces soldes de bains dans l'intention de rétablir la virginité , 
qu'elle se sont exposées à perdre; c'est même de là que vient 
Iv nom spécifique de virginalis. 

' Gomez a déjà décrit et figuré cet arbre dans les actes de Lis- 
)>Miiie, sous le nom de Mimosa cochliocarpos (i). Voici la de- 
scription qu'il en donne : 

M. foiiis duplicato et abrupte pùinatis y pinnis primarils seci^n-^ 
darOique trijugisy leguminibus compressis et spiralibus. 

I^Aqv magflijtudine Pyri M^ji fri^ctu t^rbi j? %lo ; rfidix lignesa 

Caulis ârboreus erectus ramosus .iijeriwis j ciwiieo crasso, ri- 

(1) Vemoriai de mathcmadça H pfynifa dt Atad^mitt H, d^ S^mHf»* 
Itri0f9<ii xVia , Toin , m I p. I. 

18. 
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mosoy ext^ et rubro cinereo, iniùs atro>pitrpureo, fractura 
fibrosa, sapore adstriogenti, subamaro, Rami subdivisi, vagi. 
. Folia duplîcato et abrupte pinnata » pinnis primariis, secun* 
flariisque trijugis, nonnonquàm , .licèt rarà, dariis quadrijngisj 
foliolis scssilibus, ovato-lanoeolatis, acuminalisy i ad 2 uncias 
longis, superioribus sensim majoribus , laevibus integerrimis. 

Flores ia capitiilis pedunculatis, sessiles nudî. 

Peduncitli axillares, solitarii^ interdùm geminî, loogi, ia* 
divisi. 

Cal. Pcrianthîum monophyllutn, 5-dentatum, tninimum. 

Cor. Monopetala infimdibuli formis, lirubo quinque parlitO| 
laciniis acutis. 

Stam. Filamenta âo et amplius, monodelplia ^ capillariai 
erccta, longissima, anlherae mînîmae. 

PistilUim. Germen oratum. Stylus ftliformîs, longitudine sta- 
minuni. Aigma sîtnplex. 

Pericarpium. Legumen loDgum, compressum , spirale. 

Sem. complura^ obovata^ compressa, nitida, altéra medietate 
nivea, altéra atro-viridia. 

Floret. Mart. , Apr. et Maio. 

Hab. in montibus, frequens, ut traditur, in BrasiUœ provin- 
ciis S. Paulo et Minas Geraës. Occurrit raro in Rio-Janeiro. 

Gomez parle en. même temps de toutes les propriétés qu'on 
reconnaît aujourd'hui'à Técorce du Brésil ; ainsi il parle de son 
emploi dans les hémorrhagieset dans toutes sortes d*écouleinens. 
Du reste, ce moyen est connu depuis plus long- temps encore, 
puisqu'il est mentionné dans la pharmacopée de Lisbonne , de 
x8o2, sous les noms de Barbatimao et de Cottsx hrasilicus» 

L'on voit y d'après ces renseignemeos , que l'écorce du Brésil 
devra être rapprochée du cachou, qui provient. également d'uoe 
espèce de Mimosa ^ et qui se distingue de même par ses pro- 
priétés franchement astringentes. 

M. Pohl se propose de publier une nouvelle édition du tra- 
.Tail de Gomez, en l'augmentant de notes. K. 

;267. Description de plusieurs itouvelles substances MiDiCA" 
3IENTEUSES DU B&ÉsiL ; par M. Sghweinsbehc; ( Geigefs Md" 
gàz./. Pharmacie; bct. 1829, P- 49* ) 

L'ftateur, ayant reçu des 6;bantiUQn$ de sub^t^ncçs mvdiça^ 
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menteuses du Brésil, en fait des descriptions détaillëes. Quoique 
ces descriptions soient privées, d'une partie de leur intérêt 9' 
puisqu'on ne connaît pas les végétaux qui fournissent les médi- 
camens en question, nous avons cependant dû en faire mention^ 
pour que les pharinacologistes n'en ignorent pas Texistence»' 
Ces substances sont successivement décrites sous les noms bré^ 
biliens suivans : 

1® Jmbra ùruto. Espèce d'ambre qui doit avoir été recueillie 
dans les environs de Bahia, près de l'île de Tapucique. 

a^ jingellm. Des tubercules ou àes gr<iines d'un végétal? 
Donnée avec du sucre, cette substance doit être un excellent 
anthelminthique. ^ 

3® Araroha. Espèce de ppudre grossière, donnée dans les 
maladies de la peau; elle doit être nuisible aux yeux. 

4® Banilla, Espèce de vanille. 

5^ CanelUi de BraziL Écorce déjà connue et qui ressemble 
au quinquina jaune , sans cependant être aussi épaisse. D'une 
faible saveur de canelle, 

6^ Folhac de Carobba. Feuilles cassées, d'un vert lisse, d'une 
saveur amère , faiblement astringente ; sans odeur. Employées 
comme vulnéraires. 

7** Casco Barbatlmao. C'est sans doute l'écorce qui est connue 
sous le nom de Cor {ex astringens brasiliensis. 

8® Casco de Encacia, Grosse écorce, d'une saveur astringente 
et légèrement amère, sans odeur; employée comme vomitive 
dans le Brésif; elle est également purgative. On la regarde 
comme efficace dans la morsure des serpens venimeux , et on 
l'administre comme antidote dans les empoisonnemcns par les 
substances végétales. 

9** Casco per tudo, Praôtodo, Écorce épaisse; d'une saveur 
assez agréable, d'abord faiblement amère, ensuite brûlante sur 
la langue et sur les lèvres. Employée contre les coliques. 

10** Contra Erva, ( Radix Contrajerva ). Connue. 

1 1** Gomma de Batata. ( da Baiata ). Masse grumeleuse,^ 
pulvérulente, d'une couleur blanche-grisâtre , inodore et insi- 
pide, contenant sur 100 parties, g4 p. d'amidon, 4, 5 p. de ré- 
sine et 0,5 p. d'une matière soluble dans l'eau froide. Vantée 
dans les maladies de la peau. 

1%^ Guinna. ( Cort, China de Brazil). Écorce d'une saveur 



désagf^bte^ amère, un peu astringente, et n'ajanl âuciHia iov 
logie avec le quinquina ( quoiqu'en dise le nom )» 

i3^ Momana gronda an Camputo* Ce ne sont probablemeat 
que les graines du Ricin commun. 

i4^ Rais Angelica. Racine semblable à celle de Sassafras, 
mais n'ayant aucune analogie avec notre racine d'Angelica. Son 
odeur est agréable et rappelle celle de Tanis. 

i5° Raii de MU homens. Plusieurs petites racines partant 
d'un tronc commun. Odeur très - pénétrante qui rappelle en 
partie celle de l'Aristoloche, et en partie celle de l'Asaret et de 
la Rue. Employé dans la morsure des serpens venimeux. 

i6^ Sipo de Chumpo. Paquets de petites tiges herbacées, sans 
odeur^ et d'une saveur faiblement salée. Antbelminthique. 

17^ Tabocas com Bicuibo ( Conbezonba), Graisse jaunâtre, 
introduite dans des morceaux de chaume creusés ; provenant 
peut>étrc <lu fruit d'une espèce de MjrrûUca. Employée cratre 
les douleurs. K. 

X6d. Sua UNE FAUSSE 1SG0EGK ASTKIirGKirTE BU Bail^l; pàt M. 

Nées d'Esenbe^x,. jeune. ( Blranées^ Atthîp deê Apoûiektr^ 
Vereins; Tom. XXIX, cahi t**, p. 6^ I819. ) 

D'après l'auteur, il circule une e^»èce d'écerce dans leeom- 
merce, qu'on vend pour le Cortex astringtns bratiliensis y mais 
qui en diffère beaucoup. La fausse écorce est bien moins brune 
que la véritable ; sa face extérieure est moins rude, et sa saveur 
est peu astringente et tressa m ère , tandis que eelle de la véri- 
table est éminemment astringente. La fausse écorce présente 
quelque analogie avec le quinquina rouge , duquel elle diiïère 
toutefois sous le rapport des propriétés chimiques. La gélatine 
produit dans l!infusum du Cortex àstringens un précipité abon- 
dant, floconneux,. d'une couleur de chair; elle donne avec Tin- 
fusurn de la fausse écorce un précipité jaunâtre qui tire tant 
soit peu sur le rouge; enfin elle n'exerce pas d'action sur l'in- 
fusum du quinquina rouge. 

169. Sua LA COXPOSITIOH CttlVIQUS IlS li EAeiÏK Hfe GfFlMAUVE; 

par M. TaoKMSDOEF. ( Neues Journal der Pharmacie; Toffl. 
XIX, !*• partie, p. 1S6. ) 

M. Trommsdorf ^ qui a repris l'analyse de la racine de gui- 
mauve, y a trouvé les principes suivans : 



• 
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1^ Mucus parrientiet. 

a^ Mueoso-sucré fermesteseiblei 

V Fécule. 

4^ Prmdpe colorant eulractif. 

5^ Malate de potasse. 

6^ Malate de chaux. 

7^ Sulfate de potasse. 

8^ Sulfate de chaux. 

9^ Chlorure de potassium. ^ 

* * ^ 

10^ Phosphate de chaux. 

11^ Aésine molle ou balsamique. 

la^ Àl théine. 

i3** Fibre végétale. 
Les quantités relatives ne sont pas indiquées; mais lâ pilo- 
portion des deux premiers principes l'emporte de beaucoup sti# 
celle des autres. 

170. Analyse chimique des semences de Cumin [Cuminum Çy* 
minum) ; par M. Blet, à Bernburg. ( Ibid,; p. !•) 

Mille parties des semences de ciîmin contiennent, d'après les 

recherches de M..Key : Parties. 

Huile volatile. ....•• a, 35^ 

Acide acétique. . . . • • * o, ^19 

Chlorophylle ^ ... * . . 71^ 35o 

Myricine. ...*.* i ' 5, 000 

Huile grasse. 77, iSd 

Extrac tif tan ninifère avec hydrochlorate de po- 
tassé et solfate de chaux. • . 7, ooo 

Résine molle.. . • « ^ . • i • à, 000 

Résine dure. 4 •...&...«; 16, ooo 

Ëxtractif avec hydrochiorate de potasse et ma^ 

late de chaux ; 121, 000 

Gomme avec malate de chaux. 160, 000 

Matière mucoso-gommeuse. & « . « « • . . • . 60, 000 

Malate de chaux « . ^ . • . . 4, 000 

Malate de magnésie ......# « . . 4^ 000 

GeÉame. •••..•.<...« « • • ao, 000 

Olaten 117, 000 

AlbiuBÛM durcie. •••*•*••<•.••• é. w. « •• « SS, 000 



I 



« 



Rosine*. . • . . . . • • . • « • • • • i «Yn «V. Ii6» ooo 

Fibre Végétale. .«•,,••.••#••••....#•••.• 86, ooo 

Eau. « • • • • 0ôy ooo 

Soufre o( perte* ..,«,, t ., , • i, 721 



fm» 



IjOOO, 000 
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171. Recherches chimiques sur le baume de Copabu; par 
Gkrber à Hambourg. [Archiv des ApoUieher-Vereins 
Brandes; Tom. XXX, cah. 2, p. 147; 1829.)' 




. Le baume de Copahu est fourni par plusieurs espèces de 
patfera , de la famille des Légumineuses. On connaît actuel^ «^ 
ment 16 espèces de plantes appartenant à ce genre. Tou m:es 
fournissent plus ou moins de baume au commerce , mais s%7r> 
tout les suivantes : Copaifera multijuga Mart. , C Jacqa//ii 
Desf. , C. Langsdorfii Desf. , C, coriacea Mart. , et C hijuga 
Hayne. 

Les arbres du Brésil produisent le meilleur Copabu. Il y en sl 
une sorte qui est tout-à-fyit incolore; c'est la plu$. estimée ^ 
mais les Brésiliens, qui la retiennent pour leur propre usage ^ 
ne la livrent jamais au commerce. La seconde qualité brési-^' 
lienne est d'un jaune pâle; c'est la meilleure que . nous ayons ^ 
et c*est sur elle que M. Gerber a fait ses expériences chimi--^ — 
qvi'cs. 

L'auteur étudie successivement l'action des agens chimique 
sur le baume de Copahu. Comme les détails dans lesquels il entr 
sont trop longs et n'offrent pas suiEsammeut d'intérêt pour qu 
nous puissions les rap)K)rter en entier, nous nous bornerons 
indiquer la marche qu'il a suivie , et que voici : 

Action du baume de Copahu sur l'alcool, sur l'éther, suri 
alcalis, sur les terres, sur les acides sulfurique, benzoïqu 
acétique, succinique, borique, hydrochlorique, nitrique, ph<^ ^- 
phorique, tartrique, oxalique, sébacique; sur le chlore, l'iodl^^ 
le phosphore , le soufre , Iç ^ousrcarbonate de potasse , le bo- 
rax , le silicate de potasse, les phosphates hasiques de potasse 
et d'ammouiaque I Iq picrate basique de plomb; le sous-acétate 
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de U mlftte baâé| et le nitrate basique de ptotoxide de mer» 

eu ré. 

Apris cela vient l'analyse du Copahu. Ce corps est composé 

ainsi qu'il suit ; 

Huile volatile. • . • • ' 41 

Hésine brune insoluble dans le pétrole à froid. • . 3,18 
Résine jaune | cassante , soiitble dans ie pétrole à 

fioid. 5i,38 

Xau • 5,44 



100,00 
£n vieillissant, le baume de Copahu subit des changemeus; 
une partie de son huile volatile paraît se transformer en une ré- 
sine brune , mollasse. Ainsi l'analyse d'un baume vieilli a fourni 
^ résultat suivant : 

Huile volatile • 3i,7 

Résine brune , molle i i,i5 

Résine jaune, cassante 53,68 

Eau et perte l^^io 

L'auteur examine ensuite l'action des diffcrcns réactifs sur 
' huile volatile de Copahu. Il résulte de ses recherches que cette 
'^iiile ne contient pas d'oxigène, et que, sous ce rapport, elle 
Ressemble à l'huile de térébenthine. Au reste , le Copahu n'est 
^^'unc espèce de térébenthine fine. Le mémoire est terminé par 

* histoire des combinaisons des deux résines avec différens réac- 
^s , et notamment avec les bases (résinâtes). 

HiC meilleur moyen pour reconnaître la pureté du baume de 
^pahu, est l'ammoniaque caustique , qui fournit sur-le-champ 
^>tc dissolution claire; la dissolution au moyen de la potasse 
^^ se clarifie qu'au bout de quelque temps. Une petite addition 
^*Uiie huile grasse rend aussitôt la dissolution ammoniacale plus 
^'^Ouble et plus épaisse. K. 

* 7 a. Nouveau PBOcisDé poue i.a pRiPAKATiow nu Ctaitueb de 

)i£RcuRE ; par MM. A. Chevallier et Déleschamps. {/eurnal 
de Chimie médicale ; ']Rnyïcr i83o). 

Le cyanure de mercure étant employé depuis quelipies an- 
nées, en grande quantité, pour la préparation de l'acide hy- 
^rocyaniquci nous avons cru devoir faire connaître un procédé 
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ûm!p\»*k fiidk pmr obttnir tè efâmufe, {M^èlé quitfllf pu 
décrit dans les traités de chimie (i). li y a 6 ans nous aTioni 
éi^ktsmsjé d'dbtcniif le djraotiM de ÂenniTto par ee procédé; 
mais nous n'avions pas songé à le faire connaître» Toi^i le nuidt 
d'opéreri 

On |Mrend 8 onces de pmssÎAte dé potasse du ecManoerce, on 
le réduit en poudre grossière , on Tintroduit dans un ballon, 
on ajoute 8 onces d'eau, on laisse en. çpn tact pendant quelques 
heures , on met le ballon sur un triangle placé sur un fourneau, 
on ferme 1& tubulure du ballon par un bouchon qui supporte 
deux tubes , l'un en S » l'autre de Welter , à double courbure ; 
Fextrémité de eelui^ëi ^a plonger au fesd d*|i» flecdn de trois 
litres ) qui contient up litre et demi d'eau distillée dans laquelle 
en a délayé S onces \ d'acide rouge de mercure réduit en po«« 
dre très-fine; de ce second flacon part un %^ tube à doublé 
courbure dont Tettrémité plonge dans un n^ flaeon edntenant 
5 à 6 onces d'eau distillée. Cette eau est destiilée à condenser 
le gaz acide hydr<k;yanique qui ne se serait pas eoinbibé avec 
Toxide de mercure ou. qui ne serait pas condensé dans l'eau du 
t^' iâcon* L'appareil montée on lute exactement toutes^les join- 
lures^ et lor^ue le lut es^ sec, on ajoute par le tube en S, 4 
onces et demie d*acide solfurique à 66^'^ qu'on a étendu de 5 
ences d'eau , on met alors sous le fourneau quelques charbons 
et on laisse réagir , puis on élève suceessivement la tempéra- 
ture tle manière à porter à l'âiullitioB^ on eoniinue^de chauffer 
pendant une heure et demie. 

' Pendant l'opération » on a soin de rafraîchir les flacons dans 
lesquels l'acide doit se condenser, soit par un filet d'eau cooti-^ 
nue y soit à l'aide d'un mélange réfrigérant. 

On doit ^ Ters la fin de l'opération , faire attention à la ma- 
mère dont on conduit le feu , parce que le résidu contenu dans 
le balloB pourrait boursonffler et passer dans le i^ âacon. (s) 

(i) Ce procède était connndeM. Gay*Lns8ac> qni nons a dit TaToir 
employé avec sacc^; mais il nons a eng^agé à le faire conoaitre à caoM 
de son atiiité. 

(a) Il nous eut arrivé de laimer passer ce résidu dans le premier flacon; 
mais noaa ayons été étoimé , après avoir filtré et ^t évaporer la liqocor, 
d^obteoir du cyanure de mercure très-beau et bien cristallisé , paî« de» 
petits cristaux df sulfate de potasse qui ft*étaient déposés à cÀlédescrift- 
tanz de cyanure ^ mais séparément. 



hmq/nê ï^^nàan est fioioi M laissa refroidir l'appAf^il , 
m le démoate # oa recueille U liqueur qui se troiife dans k 
boul« d« tube de Welter: ce liquide a dissous une petiie quan- 
tité d'acide hydrocyaniquc. 

- On làre le tube de sûreté et on réniitt les liqiieiiïs ainsi qiie 
celle contenue dans le i*'' flacon et le a% on ferme avec un bou- 
chon et on agite pour dissoudre de l'oxide de mercure qui ne 
l'était pas dissous. Lorsque tout cet oxide est décomposé, on finit 
ie saturer l'acide par une petite quantité d'oxide (i), on filtre 
k travers du papier Joseph , on réunit les eaux de lavage des fiU 
:res aux autres , et on fait évaporer doucement. Lorsqu'on aper- 
^it de petits rudimens de cristaux , on arrête l'opération et on 
inisse refroidir lentement| on recueille les cristaux , on les kve 
iLvec un peu d'eau distillée f on les fait égoutter et sécher. 

On fait évaporer les eaux-mères, qui fournissent des cristaux 
DDoins gros, mais très-beaux; on sépare ces cristaux, on les lave 
avec un peu d'eau distillée , on rapproche les eauj^-ipères de la 
SI*, cristallisation; mais comme il y a eu volatilisation d'une 
petite quantité d'acide et qu'il y ^, formation de sous-cyanure , 
on ajoute une petite quantité d'acide hydrocyaniquc et on laisse 
cristalliser. 

Nous avons obtenu , efi agissant ainsi et siir les (|uantités que 
nous avons données, de 7 à 8 onces de cyatidre de mercure, 
'ifous sommes convaincu que ce mode de prépàratioh est écono- 
mique et qu'il mérite la préférence sur le procédé de Scheel, dé- 
crit dans le Codex à l'article Préparation de l'acide hydrocya- 
aique et du cyanure de mercure , page 387 et 293. 

La quantité d'acide sulfurique employé dans cette opération 
ne décompose pas tout le prussiatc de potasse, on peut tirer 
ptrti des résidus pour préparer du bleu de PrussOr A. G. 

17^. VkOCÈBÛ POOE OBTEHia. l'eau DISTILLis lîK XJLimiElL- 

cxaiSE. 

M. Bighini -propose le procédé suivant : 
R. feuilles de laurier recueillies à la fin de mai , broyées dans 
ta mortier. •....* ^ •• » •^. .... ^ ...... • 4<^ livres. 

Eau 4 .... * 48 

£sprit-de-vin à 40^ de Baume 4 

(1) La dÎMolotioA de l'oxide rooge pav rfckla M ùiX tveft U plas 
ende rapidité* 
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MfttjBS U kool dâiii OD alambiey et apri§ ft4 heures , dislîllex 
pour obtenir ^4 liin^ d'eau. On oonaenre dans des Tasés bien 
cioa» ( Giornale difarm* Mm. ^di Cattaneo | février i8a8.) 

174» Poiooi^s oosMiTiQVS, {Propagatore ; Tom. Ulf p. 3i4) 

Beurre de cacao i livre. 

Cire vierge 

Spermaceti 

Huile vierge d'olives 1 liv. 

parfumez fortement avec l'essence de rose« 
4 grammes de fleurs de benjoin^ 
Un pea de vermillon. 

Faites fondre avec l'huile à un feu doux la cire vierge , le 
beurre de cacao et le spermaceti. Versez et agitez ensuite dans 
un mortier jusqu'à ce que le mélange commence à se figer, 
ajoutez aloirs successivement 10 onces d'eau , dans laquelle on 
aura fait dissoudre les fleurs de benjoin , on remuera jusqu'à ce 
que l'eau soit incorporée , on ajoute le vermillon et on' agite 
de nouveau jusqu'à ce que la couleur soit uniformément ré- 
pandue. 

175. L'ailt n*EXTaAiaK ti FiicuLs de pommb de TEB&Ey ses usa* 
gcs dans l'économie domestique , sa conyi^rsion en sirop, su- 
çre, vin, eau-de-vie, vinaigre, etc.^ par M. Duaiet. Ia-8^ 
Paris 1829; Bachelier. 

L'ouvrage est divisé en 16 chapitres. 

Dans le i**", l'auteur a traité des divei*s moyens propres à 
^extraction , le lavage, le rapage, le tamisage , le lavage ou ra- 
fraîchi , enfin le séchage. 

Le 2^ contient des observations sur la dessiccation. Ces ob- 
servation^ portent sur le chauffage des étuves> les appareils 
de chauffage, le combustible, les produits qui peuvent s'élever 
de ces appareils et salir la fécule, la fumée, les cendres, etc. H 
prescrit d'employer pour le chauffage xin appareil de circula- 
tion de M. Bonnemain. . 

Le chapitre 3 porte sur, 1® l'emploi qu'on peut faire dés ré- 
sidus, pour la nourriture des animaux, ou pour servir, de com-. 
bustible; a® sur celui de l'eaxi de végétation pour en retirer 
de i'àkool; pour servir d'engrais et pour nettoyer divers tissus,. 
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Le cliapitre 4 traite du blanchiment de la fécule à l'aide du 
chlorure de chaux. 

Le chapitre 5 donne des détails sur les avantages qu'on peut 
. tirer d'une féculente de pommes terre. 

Le chapitre 6 traite de quelques améliorations économiques 
pour extraire et sécher la fécule de pommes de terre; ces amé-» 
liera tioDS portent : i^ sur les forces à employer, forces qui doi- 
vent être différentes selon les lieux et subordonnées aux loca- 
lités ; a^ sur le mécanisme des appareils qui servent à broyer 
les pommes de terre; 3^ sur le séchage de la fécule par Tap- 
pareil déjà indiqué. 

Le chapitre 7 a pour but de faire connaître les caractères de 
la fécule, ses propriétés et ses emplois divers. L'auteur indique 
son emploi, particulièrement dans Fart de la boulangerie ( ce 
qui est cependant une fraude ); pour les convertir en sirop. 

Le chapitre 8 traite des propriétés du sirop de fécule et ses 
emplois à la fabrication de la bière, du cidre, du vin (i), des 
eaux-de-vie, du vinaigre. 

Les chapitres 9 et i o donnent les moyens d'obtenir des fécules 
des pommes de terre gâtées et gelées. 

Le chapitre xi traite des moyens de conserver la fécule 
Verte. Le chapitre la, des différentes substances qui produisit 
la fécule. Le chapitre i3, de l'analyse de la pomme de terre. 

Le chapitre i4) de la culture et du rapport des pommes de 
terre. Le chapitre i5 traite des divers moyens de conservation 
cies pommes de terre. 

Cet ouvrage est accompagné de planches qui représentent 
1^ divers instrumens employés dans une féculerie. 

En général, les chapitres qui traitent de l'extraction de la fé« 
^le, sont parfaitement complets; il n'en est pas de même des 
chapitres xa, i3, ï4 et i5. Nous avons aussi remarqué que l'au* 
^®Ur, qui a puisé abondamment dans divers ouvrages , et no- 
^nnment dans le traité de la pomme de terre , que j'ai publié 
^Vec M. Payen en i8a6 (a), a pris les idées des autres pour les 
^nnes, ou du moins n'a pas indiqué la source d'où il a extrait 
^e partie de ses citations. A. CHxvAixxxa. 

(i) Ces produits peavent être considéréf comme fraude 1 et lei antean 
^^urent être punit. 

(») Traita do la pooifie de t^ | i vol, SB-r* PariS| slad| HiOiiiioc^; 



176. MiMOTAE SUk L*ACTDE PECTIQUE ET LÀ EACIHK DB CAmOTTB { 

par M, Yau^^uelin. [Annales de Phys. et de (Mm.; mai i8a^ | 
p. 46.) 

L0 sae de pulpe de cerettt ^ une odeur parlieatière et une 
saveur douceâtre; il est opaque et s'éelairctt difficilement par lii 
filtradoB, rougit un peu le tournesol , précipite fortettient l\icé- 
tate deplomb. Le précipité, traité pa^^hydrogène sulfuré, donne 
un liquide qui contient de Tacide roalique. Ce suc ealciné 
donne un résidu fomé àp chaux et de potasse, combiné au9 
acides pbosphorique, hydro-cbloriqne et carbonique. Le sue , 
chauffé À rébuUition , prédpite des flocons d'albumine et se da-- 
rifi^ ; les flocmis , traités par l'alcool, donnent un corps résinoid^ 
et de la mannite. Ce résultat est contraire à celui qu'a ob- 
tenu M. Laugier, qui n'a rencontré la mannite que dans le w$ 
altéré. 

La matière résinoide que l'on retroure en petite quantité aussi 
dans le résidu, est jaune , soluble dans les corps gras et Tédief^ 
qui laissât de l'albumine pure. 

Le suc de carotte éclairci par rébullition et filtré a donpé ïr 
Fakoel à 40^ une solution épaisse comme de la mélasse, qui 
n'a; pu cristalliser, et qui ferm«ite très-bien par le moyen de 
la le¥Ufie. Le liquide séparé de l'alcool ne donne pas de man- 
nite. 

JjL portion insoluble dans l'alcool à 40^ , traitée par le mém0 
liquide à a 5°, donne à celui-ci une matière colorante et une stt" 
erée , et contient de l'azote. La partie insoluble dans Talcoel, de 
plus en plus faible, donne un précipité blanc insoluble daiil 
l'eâu même à chaud, soluble en partie daps les acides et les al- 
«aUs faibles en dcomant des dissolutions gélatineuses.; brMée <i 
vase dos, celte nuitière ne donne pas de produits azotés. Ofi peat 
l'obtenir d'une antre manière en abandonnant à lui-même le sud 
de carrotfe éolairoi par l'diullition; après quelques jours, U 
donne que edeur do vinaigre , prend la consistance du Uanc*' 
d'oHif et of&e alors une singpllère indiflTérenee de décomped" 
tion. £n trms mois la substance n'avait pas diangé , et cet efM 
partit dû 4 la m9\m^ insoluble d^ffs l'eau. 

Les carottes contiennent une très-petite quantité d'amidait 



U pota^^d él^fifl 0n obtieqt qna dUsftIuûoii i^hilmeuse qui 
précipite fortement Iç rauriate de chaux. Le précipité, layé et 
Iraité p^r Tacide hydç>Ti;Hl€i;*ique , donne l'sicicle pectiqu^, puis 
^vec c^t acide Uanç il faut préparer du pectale de haryfe que 
Ton décompose par Tacide sulfurique. Mais «omtne il faut tàk*" 
ployer pour ces diverses expériéueea de l'eau distillée, M. Vau»- 
quelin a cherché ub autre procédé pour le préparer. 

Pç3 ciirotte^ de F)andr^, JaMiiesîy râpées et exprimées ^ oat 
été lavées jusqu*à ce que Teau sortît limpide; on a ibrmé une 
houiUie claire avec le inarc ^t d^ reaii contenant S parties de 
bi*carbonate de potassci pour xoo de marc; la liqueur bouillîe et 
passée par expression, on en sépare par Taeide hy<|rof>6hlûrir> 
que , l'acide pectique y beaucoup plus blano que par \b procédé 
ordinaire. On peut ausai Qbtenir de Tacide peotique par le cart- 
honate de sond^. . . 

£q chauffant l'acide pectiqne avec-ime dissolution dépotasse 
dans un creuset de. platine ^ le mélange devient brun ; en évar 
porant douc^inenty le ré«ida devient blanc» et en saturant {par 
l'acide nitrique, il ne se précipite pas d'acide peétiqbe; par le 
QÎtrate d'argent^ on obUent de l'oxalate d'argent. 

De Pacide peotique bouUU i beur^ atee du lait dé cbaux 
perd son état gélatineux e^ se tran^fopme #b oxalate de nhaux* 

G. DB €. 

177. Observations sur un moyen nouvellement propose db 
DISTINGUER LE SANO de divers animaux; par %, $pubiuran, 
{/ourn. de PAarm,;i sept. 1829, p. 447* ) 

W- ScHibeiran a répété les expériences de M« Barm^l à lia 
très-grand nombre de reprises , et en appelant <|fiatre on cin^ 
personnes et toujours les mêmes, à donner leur avis sur l'odeur 
que développait le sang: Il résulte de ses essais , faits au milieu 
du service actif d'un hôpital , qui lai a permis de multiplier beau- 
coup «es ea^périenefis ij ' . ' ' 

i® Que le sang de l'homme §1 ^ U feinin0 doi^nent I» p|i^ 
souvent nne odeuv semblable 1 s^tis q^'il m% possiblfi d'appré-t 
cier ^ne différence notable. 

%^ Qvie l^ sapg de femme ji quelquefois nae odeni? ^kia foi^Hi 
qi^ eçlle 4^ r)iQ|iui»Q > ^\ l^rtîcttliir<M»^ pour 4^ fiMmai 
brunes et â*ui^ fi9lMi(ièiiQ& fobittie^ 
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y Que le Uing Ae la femme eât quelquefois rêmAfquaUe eft 
ce qulL donne une odeur plusfaible et un peu diiïéretite. 

L'odeur du sang des animaux est souvent particulière à cha- 
cun. Celle du sang de bœuf et de mouton est toujours un pea 
plus désagréable que celle du sang de porc. Celles du sang de 
bœuf et de mouton ne sont pas toujours les. mêmes. Le sang du 
pigeon, du canard et du moineau n'offre rien de remarquable. 
Le sang d'un orvet a donné une odeur différant à peine de celle 
du sang de Thomme. 

M. S. conclut de ses escpériences que l'odorat est un juge trop 
peu sur pour se fier à son jugement ; que le sang de quelques 
animaux peut être reconnu dans quelques cas , mais l'analogie 
est trop grande, même entre ceux qui sout les plus diiïérenS| 
pour que l'on puisse prononcer avec certitude. 

M. S. fait remarquer aussi que le temps , le mélange d^urine, 
de sueur ou de quelques autres matières animales, pcuventsin- 
gulièrement changer la nature des résultats. 

Examinant ensuite une partie du rapport fait^ar les experts 
dans l'affairé du charcutier Bellan, M. S. fait remarquer ijue 
malgré l'espèce d'affirmation qu'il renferme relativement à la 
nature du sang dont le liuge était imprégué .: i^ un seul expert 
a reconnu l'odeur de ïang de femme ; 2? que les experts con- 
viennent que le sang de bœuf n'a pas toujours dégagé la même 
odeur , 3° que lé sang de femme s'est montré variable , et que 
dans un essai il a donné la même odeur que celui d'homrae. 

Enfin M. S* conclut qu'il est impossible maintenant de se 
servir^du moyen proposé par M. Barruel dans un cas de méde- 
cine légale. 6. DE C. 

178. Notice sua uiTb M4Tikre coloxakte contenue dans quel- 
ques algues ; par le D' Ristelhueber. {Journ, de la Soc, des 
scienc, eic, du Sas-Rhin, n^ Z| p. ioa.) 

M. Jacquot Amé a remis à l'auteur une àonferve qui se trouve 
sur l'eau du grand bain^ dé Plombières , et sur laquelle il avait 
fait quelques observations. Cette conferve renfermée dans un 
Tase donne au papier qu'elle touche une couleur violette. L'eau 
en digestion sur elle prend une cduleur rouge. Cette couleur ne 
se développe que quand le végétal est mort. Le D' Leclerc j( 
retrouvé la même conferve aux eaux de Luxeuil^ 



M. Knéiff.ol^^eryà une co.uleur semblable dans diverses al** 
gwes. ■ 

L'eau qui a macéré sur la conferve^ qui fait le sujet de cettq 
note, n'agit pns $ur le papier de Curcuma , rougit celui- de 
Tournesol; précipite le nitrate d'argent en brun. ~ L'acide 
oxalique fonce la couleur sans donner de précipité. Le carbo** 
nate de soude, l'ammoniaque , le nitrate de baryte, donnent à la 
liqueur une teinte rose. Le sublimé corrosif et l'acétate, de 
plomb donnent un précipité bleu. . . 

L'alcool produit avec la conferve une couleur vert foncé. . 
L'eau mise en contact avec la conferve desséchée est parfaite» 
ment limpide, sur les bords elle paraît bleue, et la plus grande 
partie de la surface semble rouge brunâtre ou canelle foncée ; . 
par réfraction elle est d'un bleu analogue à l'ammoniure de cui^ 
vre, par réflexion elle est rouge brun. Eii y versant de l'am- 
moniaque , la couleur bleue s'affaiblit et le rouge domine. Par 
réflexion comme par réfraction, avec de l'acide. hydrochlori- 
que, le rouge disparaît au contraire et la couleur paraît bleue; 
en saturant les deux liqueurs par un acide ou l'ammoniaque , la 
couleur bleue reparaît , mais moins intense. 

Par l'évaporation , l'eau chargée de matière colorante donne 
une couleur bleue analogue à l'outremer. 

Les faits relatifs à la couleur de cette conferve avaient été . 
remarqués par M. Jacquot et signalés aussi dans un Mémoire de 
M. Bory de S,t.-Vincent; mais on trouve dans un Essai sur les 
eaux thermales de Bourbon rAtchambault, publié en l'an xijf, 
par M. Faye , que ce médecin avait reconnu l'existence de cette 
matière colorante. G. ue C. 

179. Examen ns la matièjib cristallisablb de L'âmcE vola- 
tile DE FLEUR d'oranger ; par M. Plisson. ( Journ, de Phar- 
macie \ mai, 1828, p. i52.) 

M. Plisson ayant remarqué que l'essetice de fjeur d'oranger 
dans de Talcool laissait , au bout d'un laps de temps , dépo-^ 
ser une matière blanche en paillettes naci'ées!, a fait quelques 
recherches , en mettant de l'alcool à 35^ B. dans cette hiûle ; 
volatile jusqu'à ce qu'il n'y ait plus eu de précipité blanc. Il 
traita alors ce dépôt par de l'éther sulfurique qui le rendit so-« 
luble , et par une évaporation lente y il obtint des cristaux d'un 
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tliodc scientifique, mais non sous le rapport de toutes ses pro- 
priétés avec le concours de toutes les sciences réunies. Il expose 
successivement les diverses propriétés qu*il se propose d'étu- 
dier et qui sont î 

1^ La forme. Elle sera étudiée avec soin au moyen du mi- 
croscope, et l'on déterminera, par les lois de la cristallographie^ 
si la forme est polyédrique, la forme primitive, etc. M. Raspail 
est parvenu , au moyen du microscope, à déterminer la nature 
de la substance que Proust avait appelée Hordeïne, et qui est 
formée d'un mélange de grains féculens, vides ou encore rem — 
plis de leur gomme , de fragmens du péricarpe de la graine 
imprégnés de résine, de cellules du périsperme, de débris de^ 
enveloppes calicinales, d'embryons , de poils, etc. 

2^ La densité. Quand la quantité de matières est peu consf-^ 
dérable , on parvient à déterminer sa densité en la jetant dans 
un liquide au fond duquel elles tomberont, et ajoutant goutte à 
goutte un liquide plus dense et connu , par exemple une disso- 
lution métallique concentrée, qui n'ait aucune action sur la 
substance dont ou se sert. 

Quelquefois le mouvement des corps qui nagent dans un H' 
quide très- dense , ce qui provient de trois causes : de la perte 
de poids dans le liquide, de la viscosité de celui-ci «-^lui permet 
dinicilement le déplacement, et de l'adhésion des couches de 
liquide aux corps avec lesquels ils se meuvent. 

3*^ L'électricité. On a à peine appliqué une faible électricité 
à l'examen des substa,nces organiques. L'auteur se propose dé^ 
tudier son action. 

4^ Le magnétisme. L état du fer dans les composés organi- 
ques produira peut-être un effet particulier sur une aiguille 
astatique très-sensible. 

5^ La chaleur. Diverses substances se dissolvent à chaud et 
une à froid ; quelquefois la dissolution n'est qu'apparente et 
provient de ce que les particules sont soutenues par les cott- 
rans du liquide échauffé : l'ulmine est dans ce cas; la fusion 
igfaée faite ainsi ne donne lieu , comme pour les graisses, qu'à 
un liquide dans lequel nagent les enveloppes qu'il renfermait. 

6° L'action de la lumière. L'auteur s'étend beaucoup dans 
cet article sur les avantages des observations microscopiques et 

suc ks connaissances qu'elles exigent pouç ^tre bien faites ^et 
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iàut. La fleur de violette devient verte avant de hioiirir si 
Ton plonge la branche qui la porte dans une dissolution d'acé- 
tate de ploinb. Au contraire, une dissolution de sublime semble 
n'exercer qu'une action locale. Mais Tobjet principal du mé- 
moire est de soumettre Tirritabilité végétale à Taction de sub- 
stances qui exercent une influence bien connue sur les fonctions 
des animaux. L'auteur plonge dans une dissolution d'opium, dans 
çle Tacide prussique étendu , des branches d'épine vinette et de 
sensitive; les organes irritables de ces deux plantes , se contrac- 
tent d'abord, puis se relâchent, pour devenir insensibles ; il ré- 
pète la même épreuve avec une dissolution de sublimé, d'acide 
arsénîeux ; il observe encore une contrs^ction suivie d'épanouis- 
sement, mais les organes restent roides en même temps qu'inex- 
citables. Enfin il soumet une branche de sensitive à l'influence 
de la vapeur de l'acide prussique ; les folioles relâchées ne se 
contractent plus ni dans le'sommeil de la plante, ni par aucune 
excitation ; mais après un temps plus ou moins long, elles re- 
couvrent leur contractilité. Dessaicnes. 

f Sa. Sur L*EX]>oisoian&MENT des vi^g^taux par les substai^ces 
vÊifiNEnsEs qu'ils fournissent ; par M. Macaire Pringep, 
(/&w/.;p.95.) 

Ce travail est une suite de celui qu'avait entrepris M. Mar- 
Qel sur le même sujet. L'auteur a fait périr prompteraent des 
branches d'Hyosciamus niger, de Datura stramonium, de Mo- 
Q^ordica claterium, en les plongeant dans de l'eau mêlée soit 
ElYcc les extraits, soit avec le suc fourni respectivement par 
c:e9 plantes. Des plantes entières, arrosées avec de Teau ainsi 
empoisonnée, n'ont pas tardé à se flétrir et à succomber* 

]?83. tlEMARQUES GÉNÉRALES SUR L* ANALYSE DES MATIERES VlÊGE- 

TALES ET ANIMALES. ( Annal, (les Sciences d'observation ; Tora, 
n, n® a; mai iBag. ) 

L'auteur de ce mémoire , qui est probablement M. Raspàil ^ 
présente, au sujet de l'analyse organique, des vues qui penrent 
conduire à des résultats importans : il fait remarquer qu'on 
i'qst le plus souvent borné à étudier un objet , sous un oa 
l^sieurt rapports partiouliers i au moy^n de telle cm telle àrà* 

«9« 
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fervment les substances organiques ne peuvent pas produire 
cette foule de substances immédiates que Ton a trouvées et qui 
s'élèvent maintenant à 119 acides et ai 8 autres substances.' Il 
pense qne les substances terreuses ne sont pas accidentelles et 
que leurs combinaisons produisent beaucoup de substances 
différentes; par exemple, le sucre, Tamidon, la gomnae et le 
lign'eax sont sensiblement composés de la même manière, 
sauf les substances terreuses qui , en petite proportion dans la 
gomme et Tamidon, s'élèvent à quelques centièmes, et même 
plus d'un dixième dans quelques tissus ligneux ; suivant sa ma- 
nière de voir, la gomme serait un composé de sucre et dé ma- 
tières terreuses; Tamidon serait de la gomme renfermée dans 
une matière gommeuse plus durcie par les matières, le ligneux 
nne réunion de cellules de matière sucrée rendue plus consis- 
tante par une plus grande proportion d'oxide métallique, et ce 
qui lui semble confirmer ces vues est la facile transformation de 
ces substances en gomme et en sucre. Les huiles, les graisses 
et les tissus adipeux seraient dans le même cas. 
^ Ce mémoire est terminé par un tableau par ordre alphabé^ 
tique de toutes les substances organiques. 

Beaucoup de vues de Fauteur nous paraissent importantes,' 
et nous croyons si bien que la manière d*étudier les substance! 
organiques qu'il propose peut conduire à de bons résultats, que 
nous avons depuis assez long- temps commencé sur beaucoup de 
substances organiques un travail dans lequel nous avons em-» 
ployé des moyens semblables. G. dx C. 

184. Action de la potasse sur les matii^Iies organiques; par 
M. Gay-Lussac. ( Annal, de Chimie et de Phjrs.; août 1829^ 
p. 398. ) 

M. Vauquelin ayant observé ( voyez le n® précédent ) que 
l'acide pectique se transforme en acide oxalique par le moyen 
de la potasse, M. Gay Lussac a eu l'idée de soumettre au même 
traitement le ligneux et d'autres substances végétales. 

58 de coton mêlés avec a 5 de potasse à l'alcool et un peu 
d'eau , on a chauffé sur la lampe à alcool bien au-dessous da 
rouge : le coton résista quelque temps, mais finit par se ra-» 
mollir, le mélange se tuméfia sans se charbonncr et il se déga- 
gea beaucoup d'hydrogène; pendant ce dégagement, il faut re« 



ffottr conataname&t le mélange, et en diasolvAiil ilans Teau on 

obtient de l'oxalate de potasse. 

La sciure de bois, le sucre, Tamidon, la gomme, le sucre 
de lait ont donné les mêmes résultats. 

Avec Tacide tartrique, la matière ne se tuméfie et ne noircU 
pas , et il se dégage si peu d'hydrogène qu'on peut regarder cq 
gaz comme provenant d'une substance étrangère. £n opéranif 
dans une cornue de verre et dans un bain d'huile ou de mer- 
cure , on remarque que l'action a lieu à peu près à aoo^« 

L'acide citrique et l'acide muçique donnent aussi beaucoup 
d'acide oxalique; on en obtient avec l'acide succinique, mais 
i^on avec l'acide benzoïque. 

L'acétate de potasse chauffé avec la potasse se transforme eq 
oarbonate; cependant on en précipite im peu d'oxalte de chauj* 
par un sel de chaux , mais cet acide paraît dû à une substance 
étrangère. L'huile de Colza n'a pu être amenée à la fusion et 
«ionne quelques traces seulement d'acide oxalique. 

La soie donne de l'acide oxalique avec dégagement d'hydro- 
gène; l'acide urîque donne de l'ammoniaque, le mélange reste 
Hanc^ en saturant la matière par l'acide nitrique , il se dégage 
^le l'acide hydrocyaniqtie et de l'acide carbonique , et on trouve 
^e l'acide oxalique dans la liqueur. La gélatine donne des 
'produits semblables; avec l'indigo, il ne forme pas d'acide 
oxalique. 

Le carbonate de potasse ne produit pas d'acide oxaliquet 
avec le tartre; la chaux et l'amidon n'en ont pas donné non^ 
plus \ on peut substituer la soude à la potasse dans l'opéra- 
tion. 

Il est à remarquer que la transformatin des substances or- 
ganiques par la potasse ou . la soude précède la formation de. 
l'acide carbonique dans les mêmes circonstances où la potasse 
^t le soufre produisent de l'acide hypo-sulfureux ou de l'acide 
Stitfurique. 

Comme il se dégage de l'hydrogène , de l'eau ou de l'acide 
Carbonique avec les substances végétales , ou de l'ammoniaque 
et du cyanogène avec les substances animales, on peut expli- 
quer ainsi leur transformation en acide oxalique ; mais l'acide, 
tartrique ne donnant pas d'hydrogène, on ne peut expliquer 
ainsi la formation de l'acide oxalique. 
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L'aôlcldtartrlqite contient a ~ proportions dliydrogène. 

4 ifiem de carbone 

5 idem d'oxigène. 
La niasse reste blanche et ne se charbonne pas ; si tont le 

cai-bonc entrait dans Tacide oxa1i'|tie, il faudrait 6 proportions 
d'oxigène, et Feau devrait être décomposée pour en fournir. Il 
se forme peut-être quelqu 'autre composé. 

M. Gay-Lussac indique un procédé élégant de transformer 
le tartre en oxalate de potasse. On dissout du tartre brut dans 
Feau avec une quantité convenable de potasse et de soude, et on 
fait passer la dissolution an courant continu , au moyen d'une 
pompe, dans un tube épais de fer, de fonte ou de bronze, chauffé 
. à 20O ou aaS^; la pression ne sera que de a5 atmosphères, 
parce qu'il ne se dégage aucun gaz. G. de C. 

}85, Nouveaux Alcaloïdes trouvés dans le quinquina jaune 
ET kouge; par M. Sertuerner. [Ibid,; a5 août 1829.) 

M. Scrtueraer ayant remarqué que le sulfate de quinine 
échouait dans des cas où le qninquiua produisait de bous effets» 
a examiné le quinquina et y a trouvé de nouveaux alcaloïdes. 

La chinioîdine est combinée entièrement avec une substance 
résineuse, acidulé, qui n'est pas nuisible, mais qui n'est pas 
bienfaisante, et qu'il est difGcile d'isoler. Après la préparation 
du sulfate de quinine par les procédés ordinaires, on traite 
Teau pure par l'alcool pour en séparer les sels terreux, et ou 
les décolore par un mélange de charbon végéto-animal obtenu 
en préparant Tacide crocique cfe Liebig et de charbon animal. 
On filtre et on dissout la chinioîdine dans l'acide sulfurique 
concentré, étendu de 3 à 4 parties d'eau , d'où on peut la pré- 
cipiter par un alcali. 

La chinioîdine a la couleur et la saveur de la quinine, est 
insoluble dans l'eau, verdit les couleurs bleues végétales, et a 
plus de capacité pour les acides que la quinine et la chinchonine. 
Les sels purs se comportent avec la chaleur et les liquides 
comme les baumes, ils deviennent visqueux et fusibles. 

La chinioîdine a des propriétés fébrifuges qui sout, d'après 
M. Sertuerncr, à celle de la quinine , comme celle-ci au quin^ 
cpiiua. 
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TEirU DANS LE3 ÉGORGES DE QUINQUINA ; par M. YeLTJUNN à 

Osnabruck. {Jahrbuch der Chcmic i^» PhysiA^ x8a8^ cah. la^i 
p. 38i.) 

Depuis qu'on fait en pharm<icie un usage si fréquent du sul- 
fate de quinine, on a tâche de déterminer, par des réactifs , U 
quantité d'alcaloïde contenu dans les ccorces de quinquina. 

Tout le monde connaît le procédé de MM. Henry fils etPlisson, 
qui emploient l'oxidc de plomb hydraté , l'acide hydro-sulfu- 
rlque, et enfin le lait de chaux ; leur méthode, qui, exécutée 
sur une échelle yaste, présenterait peut-être des difficultés, est 
surtout avantageuse pour déterminer si l'alcaloïde obtenu est 
âe la quinine oiv de la cinchoninè. On connaît également le 
procédé de M. Tilloy, indiqué dans le Bulletin des sciences 
technologiques, qui se sert de l'alcool, dei*acétate de plomb et 
de l'ammoniaque , et qui est parvenu, au bout de 6 heures, à 
extraire d'une once d'écorce 9 grains de sulfate dé quinine. 

En Allemagne, le professeur Gobel s'est servi, pour paryenîr 
du même résultat, du procédé suivant : 2 onces de quinquina en 
poudre furent traitées à différentes reprises, avec 16 onces 
<l*eau distillée et 3 gros d'acide hydro-chlorique de 1,1 3 pes. 
^P^o., et soumises à une assez grande ébullitiôn ; toutes les li- 
queurs furent ensuite réunies , et on obtint un précipité bru- 
i^âtreen y versant de la dissolution de potasse caustique; ce 
précipité obtenu , traité de nouveau par l'eau distillée et l'a- 
cide hydro-chlorique, fut encore précipité par la potasse , et on 
répéta cette opération jusqu'à ce qu'il fût entièrement blanc, on 
h sécha , et il fut traité à froid par l'alcool absolu pour séparer 
'es deux alcaloïdes. 

Enfin, M. Veltraann décrit un procédé qui a l'avantage de 
pouvoir être employé même en se servant de très-petites quan- 
tités, et qui réunit beaucoup de précision à une assez facile exé- 
^iition. 55 grains d'écorce de quinquina réduite en poudre fine, 
^nt mêlés exactement avec une quantité égale de sable de 
Quartz lavé, dont les grains doivent avoir la moitié de la gros- 
seur d'un grain de pavot ; on ajoute à ce mélange 5 gouttes d'à* 
^^de hydro-chlorique et ao gouttes d'alcool, et le tout est légc* 
^went pressé dans un tube de verre de la centimètres do 
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loDgnear et i,5 ceutimètre de diamètre, et dont un des boQts 
estlermé par une espèce de petit tainis en mousseline, et plongé 
dans un vase fermé. Ce tabe communique^ par le moyen d'un 
tube recourbé, avec mi petit ballon rempli d'un mélange d'Une 
once et demie d'alcool et de ao gouttes d'acide bydro-cblori- 
que; le tube recourbe doit avoir 0,5 millimètre de diamètre, 
un des bouts doit plonger jusqu'au fond du ballon, tandis qii^ 
l'autre ne doit pas surpasser la surface du mélange de qoinquiia 
et de sable. Moyennant une petite lampe à esprit- de vin^ l'aloool 
du ballon entre en ébuUition , et extrait de cette manière, le 
contenu du grand tube, si cette ébulUtion n'a lieu que lente- 
ment, les dernières gouttes d'alcool passeront à travers celoki 
sans se colorer. 

La teinture alcoolique d'un rouge brimâtre sera précipitée 
par la chaux hydratée; au botit de 12 heures on sépare le pré- 
cipité par le moyen du filtre ; on rend ensuite la dissolution al- 
coolique très- légèrement acide, et on la réduit par l'évapora- 
tion à une matière résineuse molle , qu'on dissout dans 2 grosî 
d'eau distillée, et qu'on précipite par quelques gouttes d'am- 
moniaque caustique. Le précipité obtenu est séché et indique 
la quantité d'alcaloïde de l'écorce. 

£n se servant de ce procédé, M. Yeltmann a trouvé que , 

100 parties quinquina de Carthagène contiennent 3,3o par: 
tics d'alcaloïde, 

lOO parties quinquina de Huanutro , 3,5 cinchoninc, 

100 parties quinquina royal 5,o quinine, 

100 parties quinquina rouge 6,0 quinine et cinchonine. 

Hecht. 

187. OssKmvATioHS dkM. F. LxvAiLLiifT aiué , pharmacien f 
fabricant de produits chimiques, sur les nouveaux Alcaloïdei 
de quinquina , découverts par le D^ F. Sertuemer, à 

• Hameln. {Exiraà d^unt lettre à M. A, ChepalUer , g fi' 
ifrier i83o.) 

Ce n'est que vers la fin de janvier que j'ai lu dans un journal 
de pharmacie, que M. Sertuemer avait découvert de nouveanx 
alcaloïdes dans les quinqnîna jaune et rouge. Aussitôt je nie 
suis empressé de réunir quelques notes que j'avais faites à 
différentes époques, que je serai désireux de publier , dans 
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kbttt âe démontrer que f avais aussi, de mon cAté, rencontré 
dans le qntnqutna jâunê royal , doiit je traite chaque jour 
dlmmensès quantités , la substance qu'A désigne sbus le notif 
de chinoîdine , à en juger par les propriétés générales que lui 
assigne ce savant ctiihiiste. ' ' 

^ AvflBjt ^ùe son procéd?%e fût connu , j'avais obtenu cette' 
sobstance par les moyens suivans. 

J'avais pris des eauY-^mèi^s de sulfate de quinine , qui ne 
fournissaient plus de cristaux par les procédés ordinaires , 
même aprèà avoir clé en apparence épuisées par quatre repri-» 
ses de leurs précipitations par l'ammoniaque, et après avoir ét4 
laissées en repos pendant plus d'un mois à l'état neutre , sans 
donner aucune trace de cristallisation : elles étaient tellement 
chargées d'une substance extracto^résineuse, qu'elles en étaient 
poisseuses au toucher comme un sirop , et avaient vingt de-^ 
grés de densité à l'aréomètre : je les réduisais à 10^ par addi- 
tion d'eau , et les saturais avec un excès de chaux vive en 
poudre , Uaélée avec cinq fois son poids de bon noir animal , 
je faisais égoutter le pré[;ipité que je lavais avec de l'alcool 
froid à sa degrés^ qui enlevait la plus grande partie de la 
matière colorante et résinoïde, je le mettais ensuite macérer à 
chaud dans vingt fois son poids d'esprit de vin à 36^. Après 
deux jours dé contact, je tirais la liqueur à Clair, et la sou- 
mettais à la distillation pour en retirer environ les 4 <^ti^ 
quièmes. 

îl me restait dans le bain-marié , une matière blonde , trésJ- 
agglutinative et de consistance de térébenthine, étant chaude ; 
devenant adehè et oaâfiiatite comme de la poix réside en refroi- 
dissant : j'ai reoonnu qu'elle possédait toutes les propriéléa 
physiques et chimiques que le docteur allemand a consignées 
dans ses mémoires pour désigner le chinoîdine, et je croîs qu'il 
y a îdefntité parfaite entre cette dernière et le produit dont je 
viens de parler. 

Mais s'il est vrai, comme je vais essayer de le prouver par 
les expériences suivantes, que cette substance regardée, par 
M. Sertucmer pour Une matière simple , diiTérentê des alcalis 
connus, lie soit que de la cinchonine et de la quinine unie 
intimement par une matière résineuse, alors qu'il me soit 
permis A% ne lui maintenir Sjri dénomination que pour repré- . 
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tenter, un oomposé dont les éléraens peuvent être dissociés 
par des procédés qui pouvaieut étr^ igaorés du savant docteur 
d'Hammeln. . . 

Première expérience, — Eu efTet • en prenant une certaine 
quantité de la matière ci-dessus obwnue , la divisant par tri- 
turation dans un mortier , et la soumettant à l'action de dix 
fois son poids d'éther sulfurique , j'ai remarqué que ce flaidc 
se colorait légèrement en jaune-verdiUre : qu'il se formait un 
principe extracto-résineux.y dont on le dépouille facilement 
par un lavage à l'alcool à vingt deux degrés^ après avoir séparé 
Téther par la filtration. ^ 

. Quatre parties de ce précipité , mêlées à une partie de noir 
animal , traitées par quinze parties d'alcool rectifié bouillant, 
ont fourni par refroidissement des cristaux aiguillés, très- 
blancs , que j*ai reconnus pour être de la cinchonine , retenant 
un peu de quinine dans sa cristallisation , du reste formant 
des sels cristallisables avec les acides hydrochlorique ; nitrique 
et sulfurique, qui affectent les mêmes formes cristallines que 
ceux obtenus comparativement avec la cinchonine des quin^ 
quinas gris ; et enfin se conduisant de la même manière avec 
les autres réactifs. 

Deuxième expérience. ^^ Si je reviens à la matière dissoute 
par l'éther : après avoir recueilli ce liquide par distillation , 
j'ai trouvé dans la cornue une substance d'apparence résineuse, 
jaune-verdàtre^y possédant des propriétés alçaiines; très-solnbic 
dans Talcool , et dans les acides faibles ; je l'ai traitée par l'eaa 
aiguisée d'acide sulfurique jusqu'à, parfaite neutralisation; 
j'ajoutai du noir animal en assez grande proportion^ mais sans 
pouvoir priver entièrement la liqueur de sa couleur jaune; je 
la fis rapprocher à vingt degrés de densité ; après huit jours 
de repos, n'ayant pu y découvrir aucun rudiment de cristal- 
lisation', je la précipitai par l'ammoniaque ; alors j'ai mis en 
pratique un procédé , qui me réussit très-bien dans les opéra- 
tions en grand de ma fabrique , pour me procurer une plus 
grande quantité de sulfate de quinine, et qui est basé sur la 
propriété qu'a la résine de térébenthine , de retenir en com- 
binaison la résine de quinquina.' 

£n conséquence , j'ai mêlé le précipité qui étpit solide, gra- 
nuléi résinoïJe ^ avec partie égale de résine de térébenlhioc^ 
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pnvée de son essence (poix résine du commerce). Au moyen 
d'une douce chaleur , la fusion est prompte à s'opcvcr. Lorsque 
lamasse ne s*estplus boursoufflée, j'ai ajouté vingt-cinq parties 
d*eaa bouillante, acidulée par de Tacide hydrochlorique; j'ai 
agité avec une spatule pendant un quart d'heure ; je me suis 
astoré que la liqueur était faiblement acide ; je l'ai laissée re-> 
froidir pour eh séparer la térébenthine y et j'ai décomposé par 
de l'ammoniaque l'hydrochlorate de quinine formé : cette fois 
le précipité était blanc-terne , cailleboté et très-hydraté ; je 
l'ai lavé à l'eau distillée , puis dissous et neutralisé par l'acide 
sulfurique dilué ; enfin j'ai ajouté du noir d'os, et après filtra- 
tionet refroidissement 9 j'ai obtenu de très -beaux cristaux de 
sulfate de quinine. 

Troisième expérience. — La liqueur alcoolique qui avait servi 
à laver le précipité dans la première expérience a été évaporée 
jusqd'àsiccité, et a donné pour résidu une matière jaune, sèche , 
cassante, sans saveur, soluble dans l'alcool et l'eau acidulée,' 
possédant encore quelques propriétés alcalines , mais si peit 
prononcées , que je la regarde comme le principe extracto-ré- 
sinenxda quinquina, retenant encore quelque petite portion de 
quinine et de cinchonine. 

D'après ces remarques, je suis amené à conclure que M; 
Sertuemer n'aurait employé , dans son heureuse pratique , 
<iu'un mélange de quinine et de cinchonine, et que c'est à la 
i^union de ces deux alcalis qu'il doit les merveilleux succès 
^ull à obtenus. 

Bien que je me sois permis de douter de ro()portunité du 
lûpt de chinoïdine , à cause de sa composition chimique , je n*€n 
'ends pas moins hommage aux rares connaissances du docteur 
W, le premier, a signalé l'efficacité d'un médicament aussi 
ùnportant, et dont les propriétés ne peuvent manquer d'être 
^nstatées par les médecins qui voudront faire usage , non pas 
de la chinoïdine qui pourrait varier dans ses effets, en raison 
de la richesse des eaux-mères qui l'auraient produite , mais 
Wn d'un mélange de sels de quinine et de cinchonine en cer- 
Uines proportions ; au lieu d'employer exclusivement, comme 
On Ta fait presque partout jusqu'à ce jour , le seul sulfate de 
^inine. 

Si la haute réputation de llionorablç W. Seriucr&er ne suf^^ 
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fisaît pas pour convaincre des propriétés ibérapeutiqucs et 
médicafes de Ce mélange » j'appellerais Tattention des hommes 
de Tart sur la composition chimique du quinquina rouj;e, qui 
est le ^eul parmi les nombreuses espèces de quinquina qui 
contienne presqu'à partie égale, et en plus 'grande quantité., 
ia quinine et la cinchonine réunies y et qui devait probable- 
ment à cette précieuse circonstance , la préférence que lui ac- 
cordaient généralement les anciens praticiens dans le traite- 
ment des fièvres iutermîtténtes et périodiques. 

M. F. LeV AILLANT. 

i88. DiicoioftATioir dit strLVAi^it aôîds B'iKbico Atr Aoriir mi 
l'éther ; par M. Cassola. {Kastners Arcfm y Tdikl. XVI; 
cah. I, p. 126.) 

Si Ton dissout i partie d*indigo dans 4 p* d*acide sulAirique} 
qupn étende la dissolution de 90 p. d'eau , qu'on filtre et qu'on 
y ajoute une égale quantité d'éther sulfurique^ le Hquide se dé- 
colore au bout d'une demi- heure; mais il faut que , pendant e6 
temps, le mélange soit tenu à une température de si8^ à 3o^ R.y 
dans un tube épais et bien bouché avec du liège. La cooieur 
ainsi détruite ne peut plus être ramenée par les oxides de mer- 
cure, d'or, de platine , d'argent et d'antres corps (MLidables, ni 
par l'oxigène non plus. 

189. Nouveau principe imméuiat retiri^ de l'albumine; par 
M. J. P. CouERBB. [Annal, de Chim. et Fhj-siq.; ^uûki i8î9) 
p. 3a3.) 

tJne solution de blanc d'œûf exposée à une température va- 
i^able entre o et 8, ta niasse albumineuse s'épaissît un peu sans 
sfe congeler, ëf donna au bout d*uU mois un réseau' memWà- 
neux assez abondant et nn liquide ; il ne se dégagea' aucan gai 
putride. "Le liquide donna pkr sa décomposition du carbonate 
d*ammbniaque. 

te réseau membraneux est solide, blanc, translucide, (rtw« 
strucrureiiiembrano foliacée, insipide, inodore, et se reiluit 
éi&iféiiierit'eh poudre; chaufTé, il ^ d'ccomposè' sains" se fondre, 
et donne , avec les .produits d'une matière non a:eotéd, vA 

ctiïrbt* Vôrtwtonr,- légrr; difficile s înmérer, ïraîtSpat 
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*0XÀàe de suivre , cette substance n'a donné qtie de Pean et de 
'acide carbonique, L'eau ne la dissout pas, mais se loge entre 
e» lamesy et les ramollit; ieau bouillante la gonfle sans la 
Iwioudre, la divise, et lui donne l'aspect d'un rouciloge inso- 
iible. L'alcool, l'éther, l'acide acétique n'agissent ni à froid ni 
I chaud. 

Cette matière se gonfle dans l'acide sulfurique concentré à 
BE!Qki ; par la chaleur, elle est carbonisée, et dégage une odeur 
ivomatique; le mélange est insoluble dans l'oau qui préeipite 
le charbon. 

L'acide nitrique agit faiblement à froid ; à chand il «e dé- 
compose. 

L'acide hydrochioriquc dissout à chaud la substance «mem- 
braneuse, la liqueur est incolore, et ne se trouble pas par le 
refroid isssement; en y ajoutant de l'eau, elle se trouble, et dé-« 
pose une poudre très-divisée. 

La potasse la dissout aussi facilement à une légère chalear; 
ta saturant la liqueur par l'acide hydrochlorique , elle se 
trouble sans rien déposer. 6. dk C» 

190. Note sur les opérations préliminaires qui doivent 
précéder les expériences thérapeutiques destinées à consta- 
ter si la Rhubarbe exotique peut être remplacée parla Rhu- - 
barbe cultivée en France ; par A. Chevallier.. 

• L'avantage qu'il y aurait pour la France de se soustraire 
ta tribut quelle paie aux nations étrangères par l'achat de 
tiibstances médicamenteuses exotiques, a donné lieu à des essais 
4e culture pour naturaliser plusieurs végétaux qui fonmi3sent 
de ces médicamens. 

^ Parmi les essais qui sont à notre, connaissance , la cultard de 
bt rhubarbe tentée en France permet d'espérer d^. bons ré- 
sultats. Des essais de culture ont . été couromiés de succès; 
des analyses chimiques (i) ont été faites su* des racines obte^ 
nues , qui présentaient une partie des caractères de rhubarbes 
fcangères ; dés essais thérapeutiques seuls restent à faire ; ils 
peuvent indiquer si cette culture peut être de quelque utilité, 

(l) C'est à M. Henry, pharmacien en cbèf delà Pharmacie centrale, 
f9^ Vo»d<Nt l'«9Al7lo 4o U ?biib«ii>« e»«i^Q<i er ^ H rimbubi m^ 
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et si d^ l'ikubarbes obtenues peuvent être employa comme 
médicamens ; ikiais ces essais , tentés sur an échantillon d'unes 
rhubarbe indigène , peuvent-ils donner des résultats certain^ 
sur la valeur de ces rhubarbes en gén<5ral; ces ploam, obtenue^ 
de graines différentes dans divers terrains , dans des années (^ 
de sécheresse ou dliumidité, sous des degrés de latitude difl^^ 
renSy ne doivent-elles pas jouir de propriétés diverses? Cc^^^^^ 
manière de voir me fait penser qu'il serait convenable, avant fl^ 
se livrera des essais thérapeutiques sur cette racine, de connaîn^.. 

i^ Quelle est la plante (i) qui a donné lieu à la racine^ 
et d'où provenait la graine qui avait servi à faire le semis. 

0? La descriplition du sol et des moyens de culture em- 
ployés. 

3^ La température des années dans lesquelles U culture a 
été faite. 

4^ Les procédés qui ont été suivis et pour rextractlon et 
pour la dessiccation. 

5^ La détemiination exacte des caractères physiques que 
présentent les rhubarbes sur lesquelles on aurait tous ces 
dociunens. 

6^ Enfin ses caractères chimiques , les produits qu'on peut i 
en isoler par Teau, Talcool, Tcther, et la quantité de ces pro- 
duits. 

Des expériences thérapeutiques tentées avec des rhubarbes 
( ou avec les produits qu'on en aurait séparés) , seraient con- 
cluantes f permettraient de prononcer ou non sht la possibi- 
lité de remplacer la rhubarbe exotique par la rhubarbe indi- 
gène; elles aideraient à déterminer dans quelles proportions 
ce succedainé devrait être employé. 

Quand ces expériences, ce que je ne crois pas (d'après quelques 
faits thérapeutiques] , prouveraient que la rhubarbe de France 
ne peut être substituée à la rhubarbe exotique , elles servi- 
raient à résoudre une question d*un grand intérêt. 

191. Sirop de gomms ad&agant; par M. £. Moitchov fils» 
pharmacien à Lyon. {Répert, de chim, etde pharrii, de Hens*. 
mans; août 18119. T. III, p. 2190.) 

Void de quelle manière et dans quelles proportions je ^\ 
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jMire ce sirop. Je prends : gomme adragant vcrmiculée, 3 ODces 
5 gros a4 gr. , eau de rivière clarifiée, 9 livres. La gomme» 
bien purgée de tout corps étranger, et finfement concassée^ 
est soumise «\ l'action de Teau froide pendant 43 heures, à une 
température de 20 «1 aS^ cenligr., et la solution est fréquemment 
agitée avec une grande spatule de bois pour faciliter la solu- 
tion de l'adragant. 

D'autre part , je prends : sirop de sucre à 3o, décoloré pac 
le charbon animal et passé à la chausse , 24 livres. La solution 
étant bien homogène dans toiites ses parties, j'y incorpore par 
petites portions , et avec le plus grand soin , la moitié du sirop ' 
à demi refroidi , je passe , avec légère expression , à travers 
lin linge de toile peu serré, et j'ajoute le sirop restant, tout en 
/emuant, pour opérer un mélange intime. 
. Eji opérant ainsi presque à froid, on obtient un sirop d'une 
hoi^ogénéité parfaite , de conserve et de bonne consistance. 
L'addition dans le sirop de la substance gommo -gélatineuse , 
-Ini fait perdre 5 degrés de densité, quoiqu'elle présente beau- 
coup plus de consistance que lui. On confoit d'ailleurs aisé- 
iwent que , quelque épaisse que fût cette substance , l'eftet ne 
devrait qu'être à peu près le- même , la quantité d'eau incor- 
porée étant très-considérable , eu égard à celle de la partie 
gommeuse. Les proportions employées donnent 4 grains de 
gomme adragant par once de sirop , ce qui, d'après Bucholz, 
représenterait, sinon en quantité, au moins en consistance, 
xoo grains de gomme arabique. 

• M. Verbert a fait voir que la gomme arabique fait cesser 
la tuméfaction tisqueuse de la gomme adragant et fait 
prendre à cette gomme l'aspect d'un mucilage égal et rassis. Le 
mélange des deux, uni au sacre, pourrait donner un sirop de 
la. même constitution. ( /J^yoer^ de Chimie ; août 1819, p. 

MÉLANGES, 

192. Académie koyale de miîdecine. — Séance générale du 6 
octobre. — Le procès- verbal de la séance extraordinaire du 29 
-septembre, consacré spécialement à l'affaire Hélie, donne lieu 
à quelques réclamations. M. le professeur Desormeaux objecte 
qu'il n'est pas d'usage d'énoncer dans un proces-verbal le nom- 
G. Tome XX, ao 
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'ktë des votaiis pour on contre; qne, conséqnemmenty on a eu 
tort cTy consigner qu'à 1^ contre-épreuve, lors de la mise aux 
foix des conclusions de la commission , pas un membre ne s*é- 
tait levé contre leur adoption. L'honorable académicien ajoute 
qne le silence n*est pas un consentement , qu'il y a des posi- 
tions particulières qui forcent à s'abstenir de voter, et qu'en 
son particulier il ne veut pa3 paraîtra avoir changé d'opinion. 
21 demande donc qu'il soit fait mention de sa réclamation. 

Pesie, — M. Pariset envoie une relation détaillée des opéra- 
Ûftns de la commission depuis, le 117 mai jusqu'au 27 juin. Cha- 
cun des six voyageurs s'appliqua à nu sur la peau, et conserva 
j^ndant dix-huit henres , des vétemens de pestiférés souillés 
àe pus et de la sanie des charbons , et tenus préalablement 
plongés pendant seize heures dans une dissolution de chlorure 
êe soude. La santé d'aucun d'eux n'a été le moins du monde 
altérée. Cependant, les expérimentateurs restèrent quatre jours 
encore dans la maison du consulat, où J'expérience avait été 
Dlite, sans communiquer directement avec personne^ la maladie 
4se soutenait toujours dans la ville. Le 1 1 , ils commencèrent à 
toir des malades. « Si la peste nous a épargnés , dit M. Pariset, 
e^est très-probablement parce qu'en touchant les malades pour 
en est^ner le pouls et la chaleur , nous avions pris soin d'in- 
terposer' entre eux et nous des molécules de chlorure. Cepen- 
dant^ la peste de cette année est très-violente : elle a souvent 
tné affres quarante, trente , et même vingt heures de maladie. * 
L'opinion commune , que la peste s'arrête en présence de la 
l^ariole,- a été démentie cette année à Tripoli , où ces deux ma- 
ladies ont régné* conjointement , sans [que lune ait sensible- 
tBtènt influé sur l'autre. Là, comme en France, en Angleterre 
et en Amérique , on a va d'anciens vaccinés contracter la 
yf$nûle vraie. ^ 

L'Académie avait chargé M. Pariset de s'assurer si les^ eati- 

tères préservent de la peste, comme on Ta avancé; ce deruier 

répond qu'il n'est rien de plus commun que les exutoires , en 

Byiieet en Egypte, mais qu'ils n'ont aucune influence favorable 

fsr là peste. L'homme qui lave les morts à Tcipoli rencontre 

shiique jour sur des cadavres , toot-à-la-fois la plaie du caa** 
tère et du bubon pesiilentieL Dans ie traitement, ces Messieurs 

iuit essayé d'administrer à l'intérieur le chlorure d'oxide de so< 

dium^ mais h si petites doses et avec uo 9urcès si é^uivo^uç 
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qu^on n*en peut rien conclure , ni pour ni contre. M. Pariset 
termine sa relation en reppclant l'opinion qu'il a déjà émise 
sur la cause de rendémicité de la peste en Egypte. 

Assemblée générale extraordinaive du 20 octobre 1829. — 
M. Larrey rappelle la proposition qui a été adoptée il y a déjà 
quelque temps , de publier sommairement les travaux de; 
l'Académie dans un bulletin spécial. M. Renauldin , rappor- 
teur de la commission nommée à ce sujet , répond que son 
rapport aurait été présenté sans le surcroît d'occupation que 
lui donne l'absence de MM. Pariset et Adelon , dont il remplit 
les fonctions. 

Remèdes secrets, — M. Guibourt, rapporteur de la corn- 
mission des remèdes secrets, propose et fait adopter le rej^t 
des médicamens suivans : 1® d^nne- pommade antipsorlque du 
sieur Adorne deMinelti , domicilié à Dole, pommade indiquée 
«ans plusieurs formulaires; 2** di'un ,e//x/r chloro-bnlsamique 
"tt sieur Magnien, officier de santé, qui n'est autre chose 
y* une modification évidemment défectueuse d'un médicament 
*>ien connu (le chlorure d'oxide de sodium) ; 3° d'une liqueur 
^^purative et antiseptique de feu le docteur Achard, composée 
Pe substances de propriétés très -diverses et même opposées , et' 
*ssez fortement acidifiée par l'addition d'un acide minéral con- 
<î^»tré 5 4** de divers remèdes anti dartreux du sieur Jean- 
^^ptiste Blin, tels qu'une tisane composée de deux racines 
communes très-usitées , des lotions faites avec un lait virginal 
"*ns lequel on a mis infuser un grand nombre de plantes de 
propriétés différentes, en^n , un clixir^ purgatif , véritable 
'^ïacédoine composée des ingrédiens les plus disparates; S** d'un 
^^f^^égétal sudorlfique des sieurs Moucelot, pharmacien à 
?^is, et Lâpeyre, étiidiaut en médecine, qu'ils débitent de- 
P^^is huit ans, et dont la formule (ne contenant aucune sub- 
•^*îince nouvelle , puisque c'est de la salsepareille et du gayao 
^^^xquéls on joint une racine moins communément employée. 
^* deux racines laxatives) est complètement inexécutable à 
^^Use de la proportion fautive du véhicule employé; 6° d'un 
^^mède contre les cors aux pieds , de l'invention du sieur Azam» 
^t dont la composition est tout- à- fait dénuée de sens; 7® d'un 
^mède contre la rage , proposé par le sieur Chignon, pro- 

Utiétoirç à Dqras (liot et Carooot«]| çowpoaé de sub^tauce^^ 
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que Ton peut juger à priori dénuces de toute efficacité , et qni 
peut devenir fort dangereux en inspirant aux malades une sé- 
curité funeste; 8® d'un sirop antisjrpJiilitique de M. Blanc, 
pharmacien à Lyon, appuyé des attestations favorables de plu- 
sieurs médecins et chirurgiens très- distingues de cette ville; 
9° d'uu baume proposé par le sieur Delisle aîné, demeurante 
Mausic (Charente), comme propre à guérir toutes sortes de 
plaies , plus la colique, les douleurs d oreilles, etc. , et même 
à faire pousser les cheveux dans un âge très-avancé; lo' et 
d'un remède découvert par le sieur Vidalé , oflîcier de santé à 
Artagan , propre à guérir l'ulcère du poumon et le crachement 
de pus. 

M. Guibourt fait ensuite un rapport relatif au taffetas des 
frères Mauvage ; après avoir rappelé l'approbation que l'Aca- 
démie~a donnée à ce médicament, il déclare que la commis- 
sion des remèdes secrets, portant sur ce sujet une attention 
plus sévère qu'on ne l'avait fait auparavant, a reconnu que 
la formule livrée par MM. Mauvage ne suffit pas pour prépa- 
rer leur taffetas, et que, ne pouvant obtenir d'eux une for- 
mule vraiment complète, il n'y a pas lieu d'y fixer un prix, 
puisque si l'on en faisait l'acquisition dans l'état oii sont les 
choses, on laisserait la propriété toute entière entre leurs mains. 
Ce rapport, qui donne lieu à une assez longue discussion dans 
laquelle on rappelle successivement l'absence des cantharidi.'s 
dans la préparation des frères Mauvage , et leur demande ex- 
orbitante de vin^ mille francs de rente pour prix de leur 
recette , est mis aux voix et adopté. 

193. Section de MinEcurE. — Séance du 1 3 octobre 1829.-^ 
'Anévrismes de V aorte ascendante, — M. Louis fait, en sort 
nom et à celui de MM. Chomel et Mérat, un rapport sur un 
mémoire de M. le donteur F. Moreau , intitulé : Observations et 
Mêflexions sur les anévrismes de V aorte ascendante ouverts dans 
Je péricarde y et contenant cinq observations, dont deux sont 
propres à Tauteur, et les trois autres appartiennent à Scarpa, 
à Walter et à un autre chirurgien de Berlin. Il résulte de ces 
faits, que l'ouverture de l'aorte ascendante dans le péricarde 
remplit cette poche d'une grande quantité de sang (depuis une 
livre jusqu'à deux livres). Après avoir analyse les faits et les 
réflexions fournis par l'auteur, M. Louis se livre lui- même i 
Vcxameu de quelques questions qui naissent de cette analyse, 
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n $e demande d'abord si, dans des circonstances analogues , il 
serait impossible de reconnaître y pendant la vie ou immédia- 
diatement après sa cessation, la cause de la mort? IF ne le pense 
pas. Relativement à la dyspnée, que Tauteur attribue à la' corn- 
pression de l'oreillette droite , le rapporteur demande si cette 
cause est bien la seule , et si la compression de Tartère pul^ 
monairen'a pas aussi une part considérable, dans ladifliculté de 
respirer ? Cette dernière cause de dyspnée lui paraît extrême- 
ment vraisemblable, et il le prouve en rapportant l'histoire d'un, 
fait où cette compression a été observée. — M. Guersent fait 
observer que les ulcérations de l'aorte sont très-difficiles à re- 
connaître ; il cite deux cas où il fut impossible de soupçonner 
la maladie. Dans le premier, une femme qui était enceinte 
mourut subitement; à l'autopsie, on rencontra un épanchement 
sanguin dans le péricarde, et une ulcération à la base de l'aor- 
te. Le second concerne un individu qui portait un anévrysme 
de l'aorte ; il succomba tout-à-coup , et des lésions pareilles 
à celles qui viennent d'être mentionnées furent trouvées à l'ou- 

Verture du cadavre M. Chomel, à cette occasion, parle d'un 

signe dont 'les auteurs n'ont point fait mention jusqu'à présent 
dans les maladies de l'aorte : il a remarqué , chez une jeune fille 
atteinte d'un anévrysme de la crosse de ce vaisseau, une absence 
complète du bruit respiratoire dans le côté gauche de la poitri- 
ne ,^ et il a pensé que la bronche de ce côté était^comprimée par 
la tumeur anévrysmale. 

Lésion grave du système vasculaire veineux M. Rey- 

naud , élève interne à l'hôpital de la Charité , donne lecture 
d'un mémoire intitulé : Observation d* oblitération de la veine 
cave inférieure et d'une partie de la veine porte ; circulation 
veineuse collatérale ramenant an cœur le sang des parties 
situées au-dessous des points oblitérés ; avec plusieurs dessins 
coloriés de grandeur Uciturclle, exécutes par M. Carswel, de 
Glasgow. 

Inflammations internes, — M. Espiaud fait un rapport 5ur 
trois mémoires de M. le docteur Surun, chirurgien aide-majoi? 
au régiment des cuirassiers de la reine, intitules, le premier : 
Des Inflammations internes considérées comme fièvres cssen» 
tielles ; le secon J : Aperçu sur la simultanéité et la spontanéité 
d'action et d'affection ; le troisième : Origine et causes des vices 
de la doctrine actuelle des inflammations internes. M. £spiaud 
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avoue ayojr rencontré beaucoup d'obscurité d^s çe$ troU 
inémoîrçs , qu| soQt intimement liés entre eux par les idées et 
la doctrine; il reprorhe aussi à ]\f. Surun d'attacher peu d'im- 
portance au2^ recherches d'anatomic^ et de se livrer trop !»ou- 
vent à des discussions subtiles sur les causes prochaines des 
maladies. L'Acadéniîe , sur les conclusions du rapporteur , dé- 
cide que l'auteur sera reipercié de ses communications, et ses 
mémoires Reposes honorablerpent dans les archives. 

194. Section de chirurgie. — Séance du i5 oct Fracture 

des deux os de la jambe avec luxation du premier os métatar- 
sien. — M. I^arrey présente un hussard de la garde royale, 
nommé Mary, âgé de 33 ans, qui, à la suite d'une chute de 
cheval, eut ces lésions. Lorsque M. Larroy vit le malade, il 
reconnut que les os de la jambe étaient fracturés dans plu- 
sieurs points; le pied était froid et recouvert d'une large ec- 
chymose; enfin, il existait une rupture de la peau de la plante 
du pied à travet^s Ixiquelle la tétc du premier os du métatarse 
luxe s'était frayé une issue, pe si grands désordres nécessi- 
taient l'amputation de la jambe; mais le malade rejetapt jusqu'à 
l'idée de cette opération', ]^. Larrey dirigea ainsi le traitement: 
il commença par débrider largement la plaie de la plante du 
pied , et par extraire le premier os métatarsien ; il rapprocha 
ensuite les bords de cette ouverture, les couvrit.de linge fenê- 
tre chargé d'onguent balsamique et appliqua un bandage ap- 
proprié. 11 fit ensuite la réduction de la fracture de la jaiphe 
qu'il plaça dans son appareil inamovible. M. Larrey u'a levé 
Tappareil du pied que le a5® jour, celui de la jambe que le5i®. 
A cette époque, les plaies de la jambe étaient cicatrisées, et la 
consolidation des fractures achevée ; le pied a conservé à-peu- 
près sa conformation normale , à l'exception d'une dépression 
qui existe au côté interne, et qui résulte de l'ablation du pre- 
mier os du métatarse. Ce militaire commence à s'appuyer sur 
son pied ; il y a lieu de croire que, par la suite ^ il s'en servira 
comme avant l'accident. 

Fracture de l'humérus. — M. Baffos dit qu'il y a mf^intenant 
dans son hôpital un enfant qui, s'amusant à jeter des pierres, 
s'est fracturé la partie supérieure de Thumérus (sans doute par 
la force de la contraction musculaire). Comme ces sortes de 
fractures sont rares, M. Baffos a cru devoir communiquer ces 
faits. 



Ahcèf sous-eutané. — M. Lisfranc présente un mutnile qu'A 
a guéri d'un vaste abcès qui avait décollé toutd la peau de \%> 
partie supérieure et externe de la cuisse, au niojéa de pefilea 
incisions en forme de boutonnières, et dont il a déjà fait usag0 
avec succès. 

Cancer des lèvnes, — Le méroe membre dépose sur le burea» 
une masse carcinomaleuse qu'il a extirpée en suivant le pré»- 
cédé de Roux, de Saint-Maxim in. La maladie avait envahi (te 
haut en bas toute l'épaisseur de la lèvre inférieure « jusqu^l^ 
dessous de la houppe du menton; à droite, elle occupait qua- 
tre lignes de la lèvre supérieure, et un pouce de la joue; enifin, 
à gauche , la commissure des lèvres et deux à trois pouces dé 
la joue correspondante étaient affectés. -On pratiqua d^abord 
deux incisions supérieures qui se rendaient à angle aigu au«-delà 
du mal; puis une incision semi-lunaire, circonscrivant le mal 
par en bas, joignit leurs extrémités. La tumeur, peu adhérente 
à los qui d'ailleurs était sain , ayant été enlevée , M. Lisfranc 
lit une dernière incision qui, partant du bord supérieur du 
cartilage thyroïde, vint se rendre, parallèlement à Taxe du 
col , sur la ligne médiane de la plaie ; il disséqua ensuite les 
lambeaux à droite et à gauche jusqu'auprès de Tangle de la 
mâchoire inférieure, puis, faisant incliner légèrement la tète 
sur la poitrine , il ramena facilement la peau jusqu'au niveau du 
bord libre dé la lèvre inférieure, de telle sorte que, des points 
de suture entortillée ayant été appliqués pour réunir les bords 
de la plaie, on aurait dit que la figure de cet homme n'avait 
éprouvé aucune déperdition de substance. L'opération, prati- 
quée depuis huit jours, promet un heureux résultat. 

Extirpation de l'os maxillaire supérieur, ^^ Le même RI. Lis- 
franc soumet à l'examen de TAcadémifi une pièce d'anatomie 
pathologique qui constate qu'il a enlevé la totalité de l'os maxil- 
laire supérieur > à l'exception du plancher de l'orbite et de 

Inpophyse montante. Il s'agissait d'un ostéo^sarpome qui se 
prolongeait sur la voûte palatine jusque un peu au-delà de l^ 
ligne médiane. Un large lambeau triangulaire ayant été dissé- 
qué et relevé , toute la face antérieure de Tos fat mise à décou- 
vert; puis, comme M. Gensoul llf^fait , M. Lisfranc i à l'aide 
de la gouges et du maillet , fit couper l'os vers sa partie supé- 
rieure : quant à la voûte palatine , elle fut divisée avec beaucoup 
de facilité et de netteté au moyen de forts ciseaux imagioés par 
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M. Colombat. Huit minutes ont suffi, en y comprenant le temps 
nécessaire à la ligature des vaisseaux , pour terminer cette 
opération qui , selon toute apparence , sera couronnée du plus 
heureux succès. Une circonstance imprévue, et dont on a lieu 
de se iéliciter, c'est que, dans cette opération , on a pu roéna- 
:ger la fosse nasale correspondante. — M. Larrey rappelle que, 
dans ses campagnes, il a eu plusieurs fois l'occasion d'enlever, 
à la suite de plaies d'armes k feu , des portions considérables 
des os maxillaires , et qu'en géuéral les malades ont bien guéri. 
Il cite à ce sujet l'exemple d'un militaire , dont il a consigné 
l'histoire dans sa relation médicale de l'expédition d'Egypte, 
lequel, au siège d'Alexandrie, eut la face emportée par un 
boulet, et chez qui les os maxillaires supérieurs et inférieurs 
furent détruits. Ce militaire, que M. Larrey parvint à guérir», 
et qu'il fut obligé de nourrir au moyen d'une sonde œsopha.^ 
gienne , a vécu pendant dix-huit ans à l'Hôtel des Invalides. 
-~.M. Lisfranc dit que, pour des carcinomes de la mâchoire su- 
périeure, on n'avait point encore , avant M. Gensoul, de Lyon, 
pratiqué d'opération de la nature de celle qu'il vient de décrire. 
— MM. Larrey et Duval soutiennent, au contraire, qu'on 
trouve des faits ansrlogues à celui de M. Lisfranc dans les 
Mémoires de l'Académie royale de chirurgie et dans la chirur- 
gie d'Heister. 

Instruméns de chirurgie, — M. le docteur Rigal, de Gaillac, 
présente plusieurs instruméns auxquels il a fait subir diverses 
modifications \ \^ Un trépan à l'iirbre duquel il a adapté deux 
roues d'engrenage, l'une verticale, l'autre horizontale, dispo- 
sées comme celles que porte le vilebrequin dont se servent les 
ouvriers pour forer dans l'angle d'un mur. M. Rigal pense, 
qu'au moyen de cette modification dans la confection du trépan, 
on doit diminuer de beaucoup l'ébranlement qui résulte de l'ap- 
plication du trépan ordinaire; 7? un op/itkalmosCate desoniuxen' 
lion , composé d'un manche ou tige droite auquel sont unis, au 
moyen d'une articulation mobile , deux autres petites tiges re- 
courbées qui, par la facilité avec laquelle elle s'écartent l'une de 
l'autre, sont destinées à soulever les paupières et à les maintenir 
écartées. Pour se servir deJL*nstrument, il suffit d'appliquer ces 
deux petites tiges, dont la courbure est proportionnée à la con- 
vexité du globe de l'œil, entre les paupières de l'œil qu'on veut 
opérer, et d'^ercer avec le manche une pression légère : alot^lcs 
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paupières sont écartées et laissent voir le globe de Vœil à nu ; 
^^ un stylet de Méjean terminé par un bouton arrondi. M. Rigal 
fait remarquer que , dans l'opération de la fistule lacrymale , 
lorsqu'on se sert du stylet de Méjean y la difficulté n'^st pas 
d'introduire ce stylet dans le canal nasal , mais de le faire sortir 
des fosses nasales et de l'amener au dehors : pour atteindre ce 
but et parer aux difBcultés et aux tâtonnemens qu'offre l'emploi 
de la sonde cannelée de Méjean et de la plaque de Cabanis , 
M.'Rigal se sert d'un petit crochet mousse qu'il engage dans les 
fosses nasales, et au moyen duquel il va Saisir, derrière l'apo- 
physe montante de l'os maxillaire, l'extrémité du stylet à sa 
sortie du canal nasal ; 4^ enfin , M. Rigal , convaincu que les 
dangers qui accompagnent la taille hypogastrique dépendent 
surtout de la lésion du tissu celKilaire qui uuit la vessie au 
pubis, et de TinQUration d'urine qui en est la suite ; remarquant, 
d'un autre coté, que, dans les cas de ponction de la vessie, cette 
infiltration n'a point lieu , ou du moins très-rarement, puis- 
que , sur trente-cinq faits de la ponction sus-pubienne rappor- 
tés dans l'ouvrage de M. Belmas, on ne compte que six insuccès 
dans deux desquels l'infiltration urineuse a été le résultat des 
tentatives faites pour retrouver la rou{e qu'avait abandonnée 
la canule du trois-quarts ; il pense que si , à la suite de l'opé- 
^atiou de la taille hypogastrique, on pouvait mettre la plaie 
dans des conditions analogues à celles qui accompagnent la 
|>laie de la ponction , on obtiendrait les' mêmes résultats. £n 
Conséquence , il adapte à la canule dont se sert M. Amussat , 
Vine espèce de chemise faite avec une vessie ; lorsque l'opéra- 
tion est pratiquée , il place la canule enveloppée de sa chemise 
dans la plaie hypogastrique, et il insuffle ensuite de l'air dans 
la vessie qui , distendue par ce moyen , s'applique avec exacti- 
tude sur les bords delà plaie; et l'urine, trouvant un libre cours 
par la canule , i\c peut plus s'épancher entre les bords de cette 
ouverture. Il maintient la vessie aiusi distendue pendant quel- 
ques jours, jusqu'à ce qu'une lymphe plastique ait recouvert 
les cellules divisées du tissu cellulaire, et puisse s'opposer d'une 
manière efficace à toute infiltration ultérieure. [M. Rigal pro- 
pose encore l'emploi de cette canule pour] arrêter les hémor- 
rhagies'du périnée dans les cas de taille par le bas-appareil. — 
.M. Larrey ne croit pas que le trépan de M. Rigal puisse offrir, 
dans son application ^ autant de précision que celui dont oi^ se 
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sert ordinairement : il pense aussi que i'ëbraulement doit être 
égal , qii*on se serve de l'un ou de Tautre instrument* 

195. Section de Pharmacie. — Séance du 12 septembre. — . 
Obtabateur désii\fectant des fosses d* aisance, — MM. Henry père 
et Chevallier font un rapport sur un mémoire de M. Frigerio, 
pharmacien en chef de la Maternité , relatif à un obturateur 
désinfectant désigné sous le nom de selUneJijrgiémque, La con- 
struction de cet appareil est basée sur la propriété que possède 
Je charbon animal d'absorber les gaz. Déjà Rouppe , de Rot- 
terdam, et d'autres chimistes, avaient constaté cette propriété 
dans le charbon végétal , mais elle est moindre que dans le 
charbon animal , d'après les ex]>ériences de M. Frigerio , de 
onze fois et demie, car le charbon animal met six fois plus de 
temps pour se saturer que celui de bois. De là vient la grande 
supériorité du charbon animal pour obturateur du siège dea 
fosses <f aisance. Les observations de l'auteur ont été vérifiées 
par les commissaires, qui ont reconnu que le même obturateur 
en charbon peut servir pendant un mois au moins, ou même 
bleu davantage. -— M. Henry père mentionne d'autres espèces 
d'obturateurs, cntr'autres ceux de l'Hôtel-Dieu , qui forment 
nne sorte de mécanisme en bascule, et ont lieu au moyen d'une 
nappe d'eau couvrant le siège des fosses d'aisance. 

Salep indigène, — M. Chevallier lit une note sur le salep 
indigène , et en présente qu'il a fait recueillir dans les environs 
de Cierroont-Ferrand , oà les orchis sont excessivement abon- 
daus. Ce salep , dont la préparation est due à M. Aubergier fils, 
pharmacien, a été fourni par les orchis alba, masculata , mili- 
taris j morio , antropophora , conopsea , sambucina et laUfoHa, 
Les bulbes se recueillent lorsque la plante défleurit : plus tôt 
ou plus tard , ce tubercule est moins bon. Il faut le laver aus- 
sitôt qu'on l'a arraché, l'en Hier en chapelet, le jeter dans de 
l'eau bouillante pendant vingt à trente minutes au moins; en- 
suite on le sèche à l'étuve. — M. Planche dit que les médecins 
allemands prescrivent en boisson la décoction de salep indigène 
qui fouruit un mucilage ^ mais que le salep de Perse ne donne 
qu'une matière moins soluble : quelques bulbes, non complè- 
tement salépiffésy contiennent encore de la fécule qui bleuit 
avec|riode. — M. Caventou a trouvé du sel marin dans les s»- 
leps de Perse; peut-être les fait-on bouillir dans de l'eau saléri 

Mdcmâ d^ Cakica. -^ M. Caventou fait une commttnicatiûD 



relative à son àti^j^sd i^e la racioe dite ()e enjf/^^ {jchioçQCûfiMnr 
guijugq^ de Martius, famille 4es rubiacéeç), qili poi|S est appoiv 
lée du ]^rési]. Il a tiré de Técorce ( et non 4u mcdittulUumW" 
gDeux ) de cette racine une matière particulière, rougissant 1ç 
papier de tournesol , blanche^ cristjEillisant en aiguilles fines 
comme le muriate (}e morphine^ très-amère quand el|e est dis- 
soutej peu splublç à leau, beaucoup $ians Talcool, à chaud 
surtout; s*unissant aux alcalis et s'y dissolvant. L<^S deçoctum 
aqueux de la racine sont «olorés, amers; la solubilité du principe 
amer y parait due à la présence de la chaux qui y existe^ les 
acides en précipitent, sous forme pulvérulente,^ce principe amer 
qui cristaljise par le refroidissement. Il se trouve en outrci d^ns 
cette racine, une substance analogue à Tacide pectique, égale- 
ment dissoluble par les alcalis, mais que des acides précipitent 
sous forme de gélatjne tremblante; celle-ci diffère de Tacide 
pectique eu ce qu'elle se dissout dans Talcool; le charbon animal 
la purifie, — ]VI. planche, qui s'occupe avec M* Henry fils, d'un 
travail sur cette racine, a remarqué que l'alcool en sépare aussi 
une sorte de glu. — 51. le docteur Fi'ançois emploie comme très- 
diurétique le principe du caïnca qj\ pilules % et il en a obtenu 
de grands succès >. sans eq avoir jamais vu survenir d'accidens; 
la poudre et l'extrait de cettç racine purgent, mais non pas le 
principe amer isolé. 

Principe acre du ^arou. — M. Dubl^nc , à l'occasiou d'un si- 
rop (|e garou , enTployé par le docteur Biett , comipuuique les 
recherches qu'il a faites sur Iç principe acre vésicant du daphne 
mezereum : il n'a pu obtenir, jiar la distillation du daphne (au- 
réola,^ le principe volatil acre qu'on avait annoncé; l'extrait 
même du mezerenm agit peu sur les membranes de la bouche >: 
c est d'abord au moyen de l'alcool que M. Dublanc a séparé une 
matière acre sous forme de cristaux amorphes, que la chaleur 
volatili<ie et décompose; elle peut, avec une chaleur modérée 9 
se fondre et se couvrir de petits cristaux en aiguilles. Cette ma- 
tière n*est ni alcaline ni acide, mais dé nature résinoïde, fluide. 
Outre la chlorophylle qui accompagne aussi la matière acre 
extraite au moyen de l'éther, il s'y rencontre une sous-résine 
qui se dissout moins bien qu'elle dans ce racnstrue, et qu'on 
peut isoler à l'aide de ce procédé. Les principes acres du garou 
sout aussi dissolubles par l'acide acétique, ^extrait éthéré pa- 
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rait donc à M. Doblanc le meilleur moyen pour obtenir le prin- 
cipe acre du garou ; avec deux cents fois son poids d'axonge ,ce 
principe fournit la plus active des pommades vésicatoires de 
garou. —Le procédé de M. Guibourt, par l'alcool , quoiquV 
vantageux , comme le remarque M. Lodibert, n'offrirait pas un 
médicament aussi actif que celui de M. Dublanc. 

Séance du a6 sept. 1829. — - MM. Henry père et Planche an- 
noncent qu'ils avaient commencé chacun de leur côté un tra- 
vail sur la racine de Caïnca. 

M. Chevallier dit que M. LangsdorfT a publié des remarqués 
sur l'emploi et l'action de la racine de Caïnca j et qu'il annonce 
qu'elle agit à petite dose comme tonique à forte dose, elle de- 
vient purgative, diurétique , emménagogue y et quelquefois *w- 
lagogue ; ce médicament agit aussi comme émétique, 

M. Guibourt donne des détails sur la solidification du baume 
de Copahu par la magnésie. Sur 4 échantillons rais en expé- 
riences, trois ne se solidifiaient pas, le 4^ se solidifiait. 

Celui qui se solidifiait contenait une matière résineuse, tan- 
dis qu'il y avait une huile fix^ dans les autres. 

M. Chevallier annonce qu'on peut se servir du papier non 
collé pour reconnaître si le baume Copahu est pur ' ou mêlé 
d'une huile fixe. Si le baume est pur, lorsqu'il est étendu sur le 
papier et exposé à une douce chaleur, il se dessèche et présente 
une couche de résine ; le papier n'est pas taché. Si au contraire 
le baume est mêlé d'huile fixe , il se forme autour de la goutte 
de baume une auréole huileuse , le baume ne se dessèche pas et 
ne présente pas une apparence résineuse. 

M. Robinet dit qu'il a vu du baume de Copahu qui était so- 
lidifie par un 40* de son poids de magnésie. M. Chevallier dit 
que M. Antoine Todd Thomson rapporte, d'après Bucholz, que 
le baume de Copahu pur est complètement dissous dans un mé- 
lange de 4 parties d'alcool et d'une partie d'élher sulfuriquc, 
ce qui n'arrive pas si le baume de Copahu est falsifié. Cet au- 
teur a signalé la falsification de ce produit par du mastic. 

M. Guibourt dit qu'il a remarqué que le baume de Copahu 
par son exposition à l'air augmentait de poids. Il attribue cette 
augmentation à l'absorption du gaz oxigène par ce produit. 

M. Batka, botaniste et chimiste de Prague, en Bohême, dit, 

• 

qu'on peut , à l'aide d'une solution alcoolique dépotasse causti- 
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[ue f déterminer si le baume de Copahu est pur ou non. Si le 
laume est pur, l'addition de cette solution ne détermine pas 
a saponification. L'effet contraire a lieu lorsqu'on opère sur 
lu baume falsifié. 

M. Robinet donne connaissance des analyses faites par M. 
Barbet du sel désopilant de Rouvierre. 

M. Robiquet adresse à l'Académie, au nom de M. Heilberger, 
x* une analyse de THysope qui contient un nouvel alcaloïde , 
f^kfssopine, a° Un travail sur la Pyrothonide. 3*^ Une réclama- 
tion pour la découverte de la Sallcine en faveur deM.Buchner. 

M. Chevallier dit «que déjà le précédent en faveur de M. 
Buchner a été établi dans l'une des séances de la Section. 

M. Batka dit que la découverte de la Salicine n'a pas été 
faite en Allemagne , mais en Italie. 

M. Chevallier pde le président de demander à M. Batka 
si la Salicine n'a pas été découverte par un pharmacien 
de Vérone ; et si cette substance n'a pas été vendue comme 
un succédané du sulfate de quinquina , sans cependant désigner 
la substance qui la fournissait. La réponse de M. Batka est af- 
firmative. 

Le même membre dit que des expériences faites sur ce prin- 
^pe ont démontré qu'il agissait comme le sel de quinine. Il 
i^ppelle aussi que M. Fontana a annoncé la découverte de la 
Salicine. 

La Section reçoit de M. Duncah, i^ le supplément à la phar- 
fiidcopée d'Edimbourg. 2® Un travail sur la classification des 
plantes par familles naturelles. 3° Un mémoire sur la classifica- 
HoD des médicamens d'après leurs odeurs et ieurs goûts. 4° Un 
travail sur l'écorce de Mudor. 

M. Derosne fait un rapport sur un mémoire de M. Thonery 
le Solomiac qui a pour sujet la préparation de la gelée de li- 
chen et d'autres préparations. Dans ce rapport M. Derosne dit 
lue le moyen indiqué par M. Thonery n'est pas des plus par- 
faits. Il pense qu'on peut obtenir de meilleurs résultats en lais- 
iant macérer le lichen dans l'eau pendant 4^ heures , temps 
lécessaire pour priver ee végétal de son amertume. Le lichen 
>eut ensuite être employé pour faire les diverses préparations 
lonnues. Il conclut à ce que. M. Thonery soit remercié de la 
ommunication, 
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deM. J. Belpecb, intiinlé : De VOrthomàrpkie par rapport à V espèce ha" 
moine ; p. i36, ligne i'* du titre, on, lisez oir; — p. 1 87, 1. 1 1 , anpprimec 
lea mota chez iiomj; — ibid. ,\» i^ ^ consacrés , liaez consacrées; — ibid.^ 
..avant-dernière ligne, d'oà il s'en suit, lisez d'oà il suit i — p. i38, 1. ir, 
anpprimez la virgule; — ihid., 1. iS^toute hazardé, lisez toute hasardée \ 

— ibid., 1. 19, ajoutez une virgule aprèa le mot cependant ; -— ibid^, 1. ao, 
supprimez la virgule ; — ibid, , ligne 24 , des corps modulaires ^ lisez des 
corps inodulmres; — ibid., 1. a 5, mettez une virgule aprèa le motyô/vno- 
tion ; • — ibid,^ 1* s?* qu'elle, lîaez qu'elles; — ibid. ,1. 3o , aupprimez la 
-virgule; — ibid,, 1. 34 > mettez une virgule aprèa le mot toujours^ — p. 
x39, 1. x8, a^i're, lisez agit; — ibid.^ 1. 36 et ag, aupprimez les virgules; 

— ibid.yi, Zj, obligent, Visez oblige; — p. 140, 1. 9, ûeAr/or/^, lisez ischions; 
'^ibid.f 1. x5, fliiyôrr, lisez et au fort; — ibid,, 1. 16, c'est plus, lisez c'est 
bien plus; — ibid., 1. 17 , aupprimez la virgule; — ^ibid. ,1. 19, çui seule 
aussi participait, lisez laquelle aussi participait presque seule; — Ufill, , 1. 3 z, 
mettez une virgule après Y Egypte;-^ ibid., 1. 37, d'en arrêter les progrès.. 
Que de soins, etc., lisez d'en arrêter les progrès, que de soins, etc. ; — p. 
X4i, ligne as, les signes, lisez lea lignes; — > ibid.,1. 37, que professe en' 
core le professeur, liaez que partage encore le professeur \ — p. 14 a» 1. a, 
substituez nu ; à la virgule; — Ufid. ,1. 34 » exceree, lisez exercé^ — p. 
i43 , 1. 9, Elias, lisez Clias; — ibid. , \. 34, mettez une virgule aprèa le 
moter; — p. 144, 1. 5, du livre, lisez d'un livre; ibid.^ ibid,j supprimez 
la virgule à la fin de la ligne. 



(jous, — - ^«puaujaE dr Fx&^ijr oidot» eui yagob, 9^ 24. 
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ANATOMIE. 

198. SpkIBIMKN AHATOMICO-PHTSaOLOCICDM IHAOOOBALX DB SOBTI- 
UOKI MEMBBÀNAKVM SSHOSABVll FABBICA quod lit Acadcill. 

Rheno-Traject. defeudet J. Rokeb. Gr. in- 8°. ( Allgeineùte 
Konst en Letterbode ; mai i8ad, ta'" ai, p. 333v) 

Le professeur Schroeder Van der Koik a fait des recher- 
ches sur la structure interne des différentes parties du corps 
Romain. M. Koker marche sur {es traces de son professeur. Il 
t divbé son ouvrage en deux parties. 

Dans la i^^ il décrit les membranes séreuses ( Wietliezen ) eu 
général, et chacune en particulier; en ayant soin d'indiquer 
*a^ité de ces parties. Dans la seconde partie, TaUteur, abordant 
On sujet de plus près, examine la structure interne des mera- 
>ranes séreuses, et il cherche à donner la solution de i'inipor- 
ante question de savoir si les membranes séreuses ren- 
Qrment des vaisseaux particuliers. Les opinions des anatomis- 
es sont très-divergentes sur ce point , l'auteur les a toutes in- 
liqoées. La cause de cette divergence d'opinion doit être, prin- 
^paiement attribuée à la difficulté et aux illusions auxquelles 
ont sujettes les observations microscopiques. En conséquence 
C. Koker a procédé avec infiniment de précaution aux expé- 
iences qu'il a faites. Il a découvert que les membranes séreu- 
es. des corps humains renferment un nombre considérable de 
aisseaux très-fins qui font partie de leur structure interne , 
Ht presque la même forme et la même direction , et sont en 
apport avec les vaisseaux du tissu cellulaire qui se trouvent 
U' dessous. 

Il a trouvé la même composition dans les membranes se- 
cuses de quelques animaux. Malgré les précautions que l'au^ 

C. ToMB XX. — Mars i83o, ai 
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teur a employées , on pouvait lui demander si ce qu'il prenait 
pour des vaisseaux, devait être réellemeot considéré comme tel; 
et si quelques-uns des vaisseaux qu'il a signalés ne seraient pas 
des fibrilles ? L'auteur a prévenu cette objection , et il a cité 
quelques expériences du professeur Schroeder qui confirment 
les conséquences déduites des observations microscopique!» 
dont il a été parlé. 

Le traité est accompagné de figures qui donnent une idée 
claire et nette de la direction :et de la ramification des vais- 
seaux, des membranes séreuses. C. R. 

Observation t^cucillie par lel/Béchel. 

Victoire Barré, âgée de a4 ans, d'un tempérament lympha- 
tique, d'une taille moyenne, parvenue au terme d'une seconde 
groflsesde, se présenta à l'amphithéâtre d*accouebement dé M. 
Maygrier, le 10 mai 1^*7. Cette femme offre les diflbrroilés con- 
génitales suivantes : f extrémité de chaque membre supérieoresi 
terminée par une main qui n'est munie qne du doigt aniicnlâiit^' 
les antres doigts et led os tnétacarpiens qui leur correspondent, 
manquent entièrement. Anx pieds il n'y a que le premier et \s 
cinqmèftie orteils, et encore sont«ils imparfaits : ils sont sépa- 
rés par nue vaste échancrure qui résulte de l'absence des flfl- 
tres oirteils et des métatarsiens correspondans. Anx deux mains, 
le petit doigt qui y existe est difforme , recourbé de dedans m 
dehors , les articnhitions de ses phalanges sont à peine mobiles, 
son aiticulatBon métacarpo-phalangienne jouit seule de sa ittobi- 
lité ordinaire. On ne sent que des mdimens des denx ôs tt^ 
earpiens voisins. Auk éeux pieds Téchancrure qui sépare le giro^ 
orteil 4u <^îi)^^ii>^ orteil est triangulaire, et donne à l'an ^ 
à l'autre pieds l'apparence des pinces de certains insectes. Vt 
premier orteil du pied droit est dépourvu d'ongle, recourbé 
directement en avant et en haur : ses phalanges sont soudées 
enti^elles, l'artieulation métacarpo-phalangienne est peu mobile. 
Le cinquième orteil est très-recourbé de dehors en dedans, très- 
mobile dans ses articulations phalangiennes , le métatarsien q« 
le supporte est évidemment formé de la réunion de plusiears 
de CCS os. Au pied gauche , le gros orteil est recourbé de dehors 
•n dedans, et comme tordu sUr lui-ntéme, de sort€ que la face 
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isférieure est tournée en dedans <et la fftoe supérieure en dehors : 
oA voit sur cette face un rudiment d'ongles de peu de laideur. 
L'ankylose de ses phalanges est incomplète. Le cinquième ortx^il 
est, comme celui de l'autre pied^ fortement recourbé en de- 
dans et articulé de la même manière , avec un métatarsien qui 
parait aussi formé de plusieurs os réunis. 

Après un travail qui n'offrit rien de particulier , cette femme 
accoucha d'un enfant du sexe féminin qui présentait les diffor- 
mités suivantes : les mains , beaucoup plus étroites que dans 
l'état naturel, sont, comme celles de la mère, dépourvues des 
quatre premiers doigts. Il n'existe que deux métacarpiens dont 
Un supporte le petit doigt. Les deux mains sont tout-à-fait sem- 
blables, le petit doigt est légèrement recourbé de dedans en 
dehors, l'articulation métacarpo-phalangienne est plus mobile 
que celle des phalanges ; deux petits tubercules charnus , se - 
parés par un pli de la peau, terminent la partie inférieure et 
externe de la main : le tubercule le plus voisin du petit doigt 
est formé'en partie par la saillie de l'extrémité libtb de l'autre 
as métacarpien. Aux pieds, le cinquième orteil existe seul, il est 
Tortement recourbé de dehors en dedans. Ainsi qu'aux mains , 
il n'y a de bien mobile que l'articulation métatarso-phalan- 
gîenne. On ne trouve que le premier et le cinquième os cJu mé- 
tatarse, ils sont plus gros que dans l'état ordinaire. L'inlervatte 
qui les sépare est rempli par des parties molles. 

Le a7 février 1829, Victoire Barré est accouchée dNine au- 
tre fille qui présente exactement les mêmes diltormités que sa 
sœur, ainsi que le constatent les planches jointes à l'obserya- 
tion. Les difformités étaient de la plus exacte ressem'blance chez 
-les deux enfans. 

Cette femme était accouchée pour la première fois, en i8a5, 
d'un garçon bien conformé qui mourut de la variole à l'âge de 
10 mois. Le père de cet enfant n*était pas le même que celui des- 
deux petites (iiles. La mère de celte femme n'avait aucune dif- 
formité , mais son père n'avait aux pieds que le cinquième or- 
teil , sa main gauche n'offrait que le petit doigt , la droite en 
était totalement dépourvue, et se terminait par une espèce de 
tumeur ronde , molle , qu'on comparait au sein d^une femme. 
.Cîet homme avait une sœur chez laquelle existaient des diffor- 
mités semblables ( Essai sur les monstruosités îiumaines, Paris j 
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1829 y iD-4^* Dissert, i/iai/^. Extrait). On trouve dans les Atchitf, 
gén. de méd.y T. XVI, an i8a8, plusieurs exemples, et un en- 
tr'autres fort détaillé d'un vice de conformation de cette espèce 
observé chez Thomme. 

198. VON DEN Ur-THEILEN DES KnOCHEN-UND ScHALEIf-GEEUS- 

TES. — Des parties fondamentales du système osseux et du 
squelette extérieur des animaux invertébrés; par M. Caeus. 
In-fol. de 186 p., avec la planches gravées. Leipzig , i8a8; 
Fleischer. 

199. Différences entre la longueur des clavicules dks 

Françaises et des â.nolaises. 

£n donnant la description des' clavicules • sir £. Home a fait 
dernièrement la remarque qu'il existait une aussi grande diffé- 
rence dans la longueur et la forme de la clavicule, que dans 
celle des crânes des individus des divers pays. Sir Ëirf^ard a 
remarqué qu*en général les Françaises, quoique plus petites que 
les Anglaises , avaient la poitrine plus large. Il a mesuré les 
clavicules de plusieurs femmes qui se trouvaient à l'hôpital 
Saint -Louis, à Paris, et en comparant les dimensions de 
leurs clavicules avec celles de quelques Anglaises qu'il avait 
également mesurées, il trouva que la longueur moyenne des 
clavicules des Françaises était de 6 pouces , tandis que celle 
des Anglaises n'était jamais au-dessus de 5 pouces. De là sir 
Everard concluait que la pliis grande largeur de la poitrine des 
Françaises provenait de la plus grande largeur de leurs clavi- 
cules, comparées à celles des Anglaises. Nous avons fait la 
même remarque sur les Irlandaises ; mais nous ignorons si elle 
est fondée sur des mesures aussi exactes que celles faites parle 
célèbre anatomiste que nous venons de citer. ( London and 
Paris Observer; aS octob. 1829 ). 
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200. Grundriss der phtsischen und psychischen Anthrop(h 
LOGiE FUR Aerzte UND ViEHfRZTE. — Plan fondamental de 
l'Anthropologie physique et psychique à Tusage des inéde- 
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cins et de ceux qui ne le sont pas; par Charles Fréd. Heu- 
siNGBm. In-8"de xxx et 35a p. Eisenach, 1829; Baerecke. 

Cet ouvrage est divisé i . en Somaiologie^ a. ea Psychologie^^ 
3. en Anthropologie générale» 

L'au^teur donne d'abord quelques aperçus généraux. Toute la 
nature est une, modifiée par des variétés infinies , qui sont 
inorganiques ou organiques. L'organisme a deux fonctions 
principales, V assimilation^ ou attraction des matières exté- 
rieures, et Vea:crétion , ou le rejet des matières au dehors. L'as- 
similation rend les. parties externes homogènes ; l'excrétion se* 
pare les parties de l'organisme après les avoir rendues hétéro- 
gènes. 

Il y a deux espèces d'organisme , celui des plantes et celui 
des animaux. Les plantes ont deux pôles , dont l'un a sa direc- 
lion vers le soleil ( la tige) , l'autre vers la terre ( la racine ). 
L'animal n'a plus cette direction formée comme la plante ; il se 
meut librement. Son pôle attractif et central est le canal ali- 
mentaire ; son pôle répulsif, ou périphérique, est la peau. 

La somatologie comprend deux parties: i. le rapport de 
l'homme aux animaux; a. le rapport des hommes entr'eux. Le 
rapport de l'tiomme aux animaux se divise en huit classes : i 
Protozoés. a. Echinodermes. 3. Mollusques. 4. animaux articulés, 
(gliedcrthiere) 5. Poissons. 6. Amphibies. 7. Oiseaux. 8. Mammi- 
fères. Le système assimilatoire de Thomme ressemble beaucoup 
en généralà celui des animaux ; mais quant au canal alimentaire^ 
il tient le milieu entre q' comme pour la forme des dents. Les 
animaux herbivores et les carnivores ^'.Le système excrétoire, 
tels que les poumons, le foie, les reins, est de même fort sembla- 
Ue à celui des animaux. La peau en fait cependant exception ; 
celle des animaux sécrète beaucoup de matière cornée, tandis 
que celle des hommes est réduite en épiderme trè$-mince, et 
bien sensible. Le système sensitif des hommes et des animaux 
Qe diffère pas autant non plus, sinon que le cerveau est bien 
plus grand chez l'homme et que plusieurs parties en ont une 
autre disposition. Le système norveux étant le pôle central , le 
système musculaire qui lui correspond 'est le pôle périphé- 
rique. 

Le rapport des hommes entr'eux présente des questions tiès- 
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importantes, i^ L'idéal de beauté. %^ La variété des âges. 3® 
Des ^x6s. 4^ Du clioiat, de la nourritup^, etc. S^ De î*Uéré- 
dité des formes. 6** Des races. 

L'aateur n'a pas trouvé un meilleur principe de l'idéal de 
beauté que ses prédécesseurs: 

Sa théorie des différens âges est celle-ci : un germe doué 
d\me certaine force vitale intérieure (nisus formativus) se 
dévehoppe jusqu'à sa perfection normale , épolution\ venu à ce 
point peu-à-peu, il dépérit, invotution^ qui finit par la mort. Le 
premier terme de l'évolution , l'enfance exerce ht phis grande 
activité dans tes organes d'assimilation et dfexcrétiôn , vie vé^é- 
tatioe, La vie animale est encore peu développée , les organes 
des sens quoique formés ont peu d'énergie ; mais surtout les 
organes du mouvement sont d'une faiblesse disproportionnée. 
L'âge puéril différencie ( mot technique de la philosophie delà 
nature)' de pllis en plus les tissus en faisant ressortir les mus- 
cles , et pa» conséquent l'expression plus prononcée die? -toutes 
les fbrmes. Dans f adolescence grandissent principalement les 
poumons et les parties du bassin. L'âge viril conserve les pro- 
priétés acquises jusqu'à l'époque de la décrépitude de toutes 
les fonctions. 

La variété des sexes n'existe pas dans les classes inférieures ; 
elle sont réellement hermaphrodites. Mais bientôt la nature 
est différenciée par des mâles et femelles. La philosophie de la 
nature appelle les premiers , pôle positif, les autres, pôDe néga- 
tif, à l'instar de la tension électrique. Les parties sexuelles sont 
des répétitions des organes assimilatoires et respiratoires. Dans 
les fbmeltes ce sont les organes assimilatoires , dans les mâles 
les organes respiratoires qui ont le dessus. 

La variété des iniuences extérieures sur l'organisme admet 
une origine cosmique , teîlurique et organique. Le soleil exerce 
sans doute une grande action sur l'homme ; les différentes cou- 
leurs et tempéramens en sont des preuves. L'air, Teau, la nour- 
riture, les vétemens, les professions, etc., n\)nt pas moins 
d'influence. 

L'aiiteur rapporte sur la variété des formes héréditaires des 
exemples intoressans , mais en grande partie déjà connus. 

La variété des races est divisée, par Blumenbach, en race 
caucasique; a® race mongolique j 3^ race éthiopienne. L'auteur 
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af^leovai» la race caticasiqua^ dont ^s lignés <:araeiérîttti- 
^iM» soot : luumoMe dp iMite» les parties , eouleiii^ blanche', 
crâne, et surtout le front, grand» et bombés, màeboire peu sâril*- 
iaaAe, Tangle £aicial to-90^. Sont comprises dans ëette dîri^n, 
I** Lit j>ùùe perse f que Pautear erok éti<e la pkis belle. %^ Lu 
race indienne^ d'uncf t9t\\\^ déttéè et gracieuse. S^ La race gei"- 
mamqtte ^ àxèul les Saxons, les Anglais, les Hollandais, les 
Français du I^rd, eto.> sont} les prinoipalesi branehei. 4® ^tê 
meeeeltêfu», qui présente déjà nne mâchoire et des joue» plu» 
saillantes. Les Autrichiens , les Bavarois , les Suisses , 11» 
Français 4ki. Sud , Ici Italiens ^ \e» {Ispagiiols , etc. y participent 
plus ou. inoins à eette àMféf<e»êei B^ La mee sémitique a h 
viêa^ ti^ès^long, étroit au bas et du haut. Lès Juii^^ les Ab;^« 
sinians, ies Arabes, etc. , enr sont les^ffypc^. 6^ La race nubien^ 
na Élit la- tramsilioBi à la race nègre par de grandes lèvres , dès 
cheteuii noirs plats ou .kiineiMi. Les Égyptiens è« plusieurs 
p«tip}«8 africains en font partie. *f La race tartapique se dis- 
tiagae^ptar «Tes figtiros larges charnuea, et u» oorpd tourd. On 
y place les Afgaiie», les Kurdes et les TuDes. %^ La race slave 
l^arak tenir un nnlieii entre les Tartares et les Gernintitts, com- 
me les Bohémiens > les Rusae9> etc. 9* La rmee finnique est à 
la raee mongole oe> qn<» la rae>e nwbienae est à eéUe dés Nègres ; 
par exemple les Finnes et l^-Samcjèd'es. 

La nace de» Nègres ^ ou à face hngue (rautettr(^ratt, à notre 
a^isy atkas rondo), est earuf^émée pat^im front coui;t, an nés 
aplali> des lèvre» nécrosas^, épaissds, l'angle ifasetal de 7S- 
80^, le teint^plus ou moins noir, tes cbevenoo laineux ou crépus.' 
(^ ^vp9e des ^ritahUs Nègre» daps \m Gtainée; les habitans 
(le rîntérieur de TAfricp^» tels «^ les Foolahs, lesMandingo*, 
<^., a'^ti éloignent par* gradia«km. l^es Ho«tentot», les Bttsch- 
inans , les Caffres sont une variété de race mongote». 

La rmf0 /79<MgaAr> Oju afaee^ta^^ et eaimèmc tamps aphilie, 
a , par suite de cette conformation , les yeux plus éloignés et 
moins Mi^eiftaLi Lettr teint esc olm. Les Japonais , les Chinois , 
les Mong^», ete. , présétipient ces marques distincti^'es. 

L'àateur pense 4|iieik»aiéme elassification des races a'o^e 
liaiis le nouveau monde. Il en trouve, i^ une race malaise à 
face waie, £Ue est répandue sur les îles Marquises , les îles de 
la Société, des Amis Sandwich, etc. %^ La race papous^ o^ à face 
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longue, habite la Nouvelle-Hollande^ etc. 3° Laraceamérieainey 
ou à face large, a le teint cuivré, très-peu de barbe , d'ailleurs 
beaucoup d'analogie avec la race mongole. 

La a* partie de l'ouvrage est psychologique. L'auteur envisage 
les facultés intellectuelles sous les 4 termes suivans : la sensa- 
tion , rimaginaiion » la notion et le principe. 

Les bens externes et internes se différencient par degrés , 
depuis l'animal le plus simple jusqu'à l'homme , et si le Proto- 
zoon est composé d'qne matière homogène, il a de même encore 
un sentiment uniforme. 

Le sens du toucher n'est pas celui de la qualité , mais de la 
quantité ; c'est le sens de pure matière et qui par conséquent n a 
que peu d'influence sur les fonctions plus élevées de l'ame. — l^ 
sens du goût est principalement destiné pour le chimisme de la 
nature. Il est placé au bout du canal alimentaire comme gar- 
dien de tout ce qui passera dans l'organisation. Ses fonctions 
sont déjà moins matérielles que celles du toucher — Le sens de 
l'odorat parait être fait pour la matière gazeuse. Cest pour cet 
effet que son organe est attaché à l'organe respiratoire ^ous ne 
pouvons pas contester l'influence de ce sens sur rinoagination» 
degré plus élevé de l'intelligence que les sens précédens. — Le 
sens de l'ouïe est le sens du mouvement interne. — La vue est le 
sens le plus noble et bien plus important que les autres; l'au- 
teur l'appelle aussi le sens des sens. Puis il met la vue et l'ouïe 
comme le goût et l'odorat, en opposition (peu heureuse je 
crois ) , il le met , dis-je , en rapport comme coptraction ou 
plus ( -i- ) , et coomie expansion on mûns ( — ). 

L'imagination est, ou reproductive , la faculté de se rappeler, 
mémoire; ou productive , faculté de créer, phantasie* 

L'intellect est la faculté qui réunit les notions, qui en juge, et 
en tire des conclusions. 

La raison est la faculté qui trouve des principes, et par suite 
des systèmes. 

La faculté appétitive a trois facultés correspondantes qui 
y ont parallèles avec les facultés intellectuelles.. Z'iirufiiic/ ré- 
pond à la sensation, le d^iir à l'imagination , la Tfolontékïin- 
tellect et la raison. 

L'instinct ;i deux principales dispositions , ct^Uede la coeser- 
ifutiojn et celle de la reproduction. 
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Les désirs qui, à plus haut degré, deviennent passions^ 
comprennent l'orgueil , Tavarice , l'ambition , l'amour, etc. ' 

La volonté y ou l'expression la plus noble de la faculté appé- 
titive, repose sur deux causes déterminantes, l'intellect et la 
raison , ou sur la liberté de volonté. 

Il y a une troisième faculté de l'ame-distincte de la faculté 
iatellectuelle et appétitive. Sfais il est difficile de bien rendre 
en français^ce que les Allemands appellent Gefiihlsvermœgen 
ou sentiment , et qui a donné lieu à Vasthétique , nouvelle 
science qui comprend tontes les affections et sentimens de l^ame 
(Gemiith). Ces affections sont tantôt actives , tantôt passives. 
Celles-ci sont étonnement , aversion, honte, affliction, peur, 
désespoir, etc. ; celles-là sont l'admiration , le plaisir , le cou^ 
rage, la colère, la vengeance, etc. 

L'auteur donne ici une histoire naturelle psychologique com- 
parée entre les animaux et les hommes, et ensuite entre les 
différentes conditions des hommes, qui se distingue plus par 
l'intérêt que par des remarques nouvelles. Je ne peux cependant 
passer sous silence im éloge flatteur , en opposition avec MM. 
Georget y que l'auteur adresse à l'éducation du sexe en France, 
Aussi je ne pense pas de me différencier avec l'auteur sur ce 
point. 

La 3* partie de cet ouvrage est V anthropologie générale , 
dans laquelle sont expliquées les lois générales des rapports qui 
existent entre l'esprit et le corps. 11 y en a quatre parties 
principales, i® le rhythme des phénomènes vitaux ; 'à? la sym- 
pathie des êtres organiques ; 3^ l'harmonie entre l'esprit et le 
corps; 4^ le développement de la vie de l'humanité. 

Tout l'organisme n'étant qu'un produit d'attraction ou con- 
traction, il faut bien qu'il existe entre ces forces une certaine 
mesure ou équilibre. Tous les mouvemens doivent donc suivre 
un certain rhythme, qui sera plus distinct à raison du plus ou 
flooins grand équilibre. Dans la vie des astres nous voyons le 
rhythme des saisons, le rhythme du jour et de la nuit. Il y a 
un rhythme semblable dans les plantes, dans les animaux. 

^ Qu'on ne dise pas que le rhythme des plantes n'est qu'une» 
suite nécessaire du rhythme cosmigue. Quelques semences du 
Cap transportées sous une zone bien éloignée pousseront ici à 
la même époque t|ue dans leur pays natal ; les plantes du Pérou 
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fleumsent nhnA nou^diiraiU l'hiver qui correspond à VéA» du 
Pérou, etc. Âiusi certaines plantes épanouisseaC leurs corolles 
pendant la nuit en opposition ouverte avec les antres. Il est 
donc constant qu'il y ait un certain rhythme vital des plantes 
indépendamment de l'influence extérieure. Quelques aniiMitix 
dorment durant les mois les plus cKauds. de Tété , tandis qu'on 
attribue au froid ce somnieil prolongé qui se fait remarquev du» 
d'autres; il faut donc aussi adopter un certain rhythme interne 
de l'organisation. Tant d*au|res fondions^ la. circulation, k» 
digestion, etc., dépendent d'ua ihythme de For^anisatMii. 
JUénie dans des époqjues plus éloàgnées. on a observé des rbytb- 
mes assea réguliers^ par exemple, à 7 an& la dentiton, à 14 an» 
la puberté, à %i la, fin de La croissance , etc. ^ 

Le rhythme est une suite de l'opposition des monv^mePi 

Entre les mouvemens opposés il y a un molnent ^ui fait ronité^: 
cette uoité est nommée Po/<ir4le^', dont les oppositions constitui 
les pôl^. I^ouâ donnons un écliantillon de polarisation de 

-h — 

Soleil Terre' 

Terre Lune 

Homme Femme 

Paren» Enfans 

Magnétiseur Somnamb iite , ete. 

La différence relative de -^ et — »., ou du pôle positif el «ki 
p(^e négatif^ est appelée TenMçmy qui wra^ d'autant pki$ forte 
qu'elle en sera plus marquée. Nous avons déjà parlé du tePRie 
différencier lindifféKencier est l'acte qui véi»ulte des dfeux pél». 
L'infiuenee mutuelle ctes fippositioas est l'eflec d'une vicaKté 
générale. L'actidnda soi^l, ainsi qne celle de la lune, sur latls^ 
re> est indubitable. Cette: influence réciproque n'est pas inciiM 
certaine entxe les hcnaanues, et an plus haut degré dans le ma- 
gnétisme animal. Cette attraction polaire s'appelle ^^/fY^AMéi^ 
M;ûs Ui eaiiste encore une influence mutuelle entre resfKit et 
le corps y <|ftie nous pouvons appeler Harmonie, Une tension 
trop forte ou trop prolongée de l'esprit occasionne somnolear^? 
amaigrissement, etCi>; une trop grande inaction des facoNés 
intetlectuelles donne lieu à L'obésité, au sommeil, etc. ^ toutes 
les seosations agissent sur toute l'écouomic animale , spéeiak- 
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foent sur leurs organes. Des sensations trop fortes ^qsept des 
spasmes; ui^ chatouillement de la peau excite le rire^ des odeurs 
à éternuer^ Ainsi Vimaginatiou. réagit sur l'orgaAisation ,^ par 
e^^empie le souvenir d'un mot agréable sur la salive > etc. Les 
actes, plus élevés de l'âme agissent encore plus piûssamment 
çur les fonctions vitales. 

^Qn moins incontestable est encore l'action du corpft sur 
Tâme. Qui oserait nier l'influence de la nourriture et des h^is* 
sons? Une al)stinence prolongée peut déternpdi^er la folie, eom* 
mç une accumulation de matière dans le vanal alimentaire 
paralyse les fonctions intellectuelles et les affectiaxis de l'âme. 
Les organes 4o. la poitrine n'influent pas moins; le courage 4» 
ceux qui ont cet organe bien.dé!velQppé| et L'heureuse espérance 
qui flatteries poitrinaires, consta lient suffisamment Vi^tienee 
du corps sur l'âme. I4e.n^é^e ri^ïpprt se voit^dam» les diff^ens 
ieBi{)éjt'ameus. 

C'est aussi, par oette in^u^nce mutuelle qu^ L'art, physiogno-^ 
mique devient possible^ I^es nerfs agissent suit les muscles > el 
en changent ioKsensiblemeut lesfprmes; les os, les cartilages , 
la peau , apnt par conséquent plus ou moij^s altérés dans leur 
posil^ÎQQ. C'est surtout dauS;la figure- que ces. modifiicgitions 
louent un. sa grand rôlq. ]Ue^ animausi: manifeai^ent leurs mou- 
vemens intérieurs plutôt dans la totalité de leujr attitude que 
dans ta figure. La bouche de Fhomme est suscep^iU^ d'uve inr> 
iinité d'expressions, tandis que dans les animaux cette partie 
est peu significative* Le corrugatorsupercUiorq^, quidonueà 
lii physionomie, de V\x<mv^ i^nt d'expre^ion y manque aux ani- 
i^^Âiux,, L'expérieince a ai^si. démontré que l^s muades de la. 
Hgure se ressentent sym^athiquement des affections éloignées ; 
^in3i les fnaUdiet^ du bas-ventre se mmfesteiit wpk lèvres et à 
la. bouche , les. maladies d^ ^^ poitrine aux jatiei^et au nez, le 
ïîwd du cerveau au front et aux yeux. 

Mais il y a encore une physiognomie du corps, y ne titillation 
quelconque du sens dt| tpuaher met toiui^ l'qrgasn^atioa dan» 
un état spasmodique. Le goût agit surtout sur les lèvres et la 
langue. Les odeurs ouvrent les narines et compriment le bout 
^»i» nez. Celui qui écoute a tous les muscles dans une tension 
fortement dirigée vers l'objet de son attention. Les facultés su- 
pcrièurca de l'âçee inclinent Ja tête. Plu^ rem4rquahle encore 
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est riDÛiience de l'âme dans ses affections ou passions. Si l'ob- 
jet est en harmonie et raffection ne souffre aucune contrainte, 
tout le système nuiscul aire devient expansif ; si l'objet ne cor- 
respond pas à son désir , la contraction des muscles l'emporte. 

Toute affection influe encore spécialement sur certains mos- 
cles. La peur contracte presque tous les muscles; le verse con- 
tracte en forme circulaire , les mammifères serrent la queue^ et 
prennent une attitude rampante; l'homme est courbé, tremble 
et devient souvent incapable de marcher, toute l'organisation 
paraît se contracter de la périphérie vers le centre , d'où s'ex- 
plique la pâleur. — La pudeur est une espèce de crainte, com- 
me la terreur son plus haut degré La tristesse s'affaisse, tons 

les muscles sont relâchés et tombent en avant. — La modestie , 
soumission , respect , sont aussi contractives , d'où vient qae 
chez toutes les nations , les marques d'obéissance , d'égard , 
d'adoration , sont une flexion du corps, ou un croisement des 
bras.— Xa méfiance, l'envie , la compassion, l'avarice, etc., par- 
ticipent plus ou moins des mouvemens contractifs. 

Les affections contraires, expansives, dont le plaisir est le 
terme le plus général , donnent plus de plénitude et de tension 
à tous les muscles expansifs, d'Où vient que l'œil est plein et 
luisant, la bouche ouverte, le front uni , la position de tout 
le corps plus ferme. Les modifications sont l'attention , la curio- 
sité , l'admiration , l'espérance, l'amour , l'orgueil , le courage, 
la colère , etc. 

La Mimique a donc sa loi , et on reconnaît au premier conp' 
d*œil le paresseux, le passionné , le stnpide, l'extravagant. Cet 
art a trois divisions principales : i^ Il s'effectue par l'oi^ane 
respiratoire Pneumatomimique ^ qui devient Musique y Prose^an 
Poésie, là? Tontes les parties du corps y contribuent , Somato- 
mimique , qui est ou Bioplastique , ou Pantomime , ou Danse' 
3^ Los expressions mimiques sont fixées par quelque corps étran- 
ger. Plastique y qui comprend la peinture, dessin et l'écriture. L'art 
dramatique réunit toutes les parties de la Mimique. Zuc. ...ei. 

20 1. Die Grundzùge oea Lehee von dem Mensqsen. — ^Les prin- 
cipes de la science de Thomme; par D. Th. Aug. Suasedissev. 
In-8^ de x et 389 p. Marbourg et Cassel, 1829 » Krieger. 

M. Suabedissen , professeur de philosophie à Marlwurg 
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(Heise), a déjà publié sur l'anthropologie. plusieurs ouvrages 
importans. Il a fait paraître , en 1827, Introduction k la philo- 
sophie, I vol.; et en 18 14 -i 818 , Considérations sur Thorame, 
3 vol. Celui-ci peut être considéré comme le complément du 
dernier, c'est un abrégé de la science de l'homme physique et 
moral, sujet curieux sur lequel se sont exercés en France Ca- 
banis, Perrau, Roussel, que l'auteur allemand ne nomme pas 
toutefois, dans son introduction^ bien qu'il cite Helvétius (pré- 
curseur de Cabanis), Bonnet, MM. Destutt^Tracy et Laromi- 
guière, etc., et St.- Martin le mystique, qu'il condamne. Les 
Allemands possèdent un très-grand nombre d'écrits sur cette 
matière; on en trouvé une liste assez étendue dans l'introduc- 
tion de cet ouvrage. 

Ce livre^ composé d'un grand nombre de chapitres arrangés 
méthodiquement en trois. parties, est divisé par paragraphes , 
précédé d'un indice , mais, sans table : nous allons en donner 
une idée succincte. 
iNT&ODUGTioir. lelée générale 4e la science de Vhomme ; ses 

rapports avec les autres sciences; sa source ^ saméthoile y ses 

moyens; traits principaux de son histoire» 

V^ Partie. Idée générale de Vhomme (a i pages.) 

II® Partie, En quoi consiste la vie et l* être de l'homme? 

Cette partie est subdivisée, avec assez de subtilité, en sec-- 
tions et sous-sections , suivant le génie de la langue allemande, 
et d'abord : 

I* De la vie de l'être corporel de l'homme, a® De la vie spi- 
rituelle de l'homme ;- d'où suivent les cfaap. de la pensée et de 
la connaissance, de la connaissance par le sens, de la mémoire, 
de la volonté et de l'action libre ou nécessitée, ou sous l'influen- 
ce de l'habitude , des mœurs, etc. ,'de l'imagiuation libre où 
influencée. 3" Des rapports qui existent entre le physique et le 
moral ; considérations générales, phénomènes les plus remar- 
quables qui naissent immédiatement de ces rapports, parler, 
veiller, dormir, les songes, le somnambulisme, la fatigue et 
les efforts. 

III* Partie. Comment se compose lu vie dans son être déter^ 
mini ? 

i^^ siibdivision. L'âme. ( 4 p^g*) 

a — Les sens et les penchans; considération» 
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généraks, classes des sens et^es peneham; letrtr origine, lenh 
rapports avec le monde extérieur et Dieu. 

3® ■— — Les actes de la vie intérieure détermittï&t 

les piirticuhLrités de Thomme pris individuellement , savoir : la 
constitution et le tempérament , la disposition , 1« caractère. 

4® — — ^ — États maladifs de rame en général et en 
particulier, durables et passagers. 

5* — — — Déterminations ofi passitms qui nâisseat 
chez rhomme , dans son développement et sous l^ rapport àei 
sexes et de la génération : 

I I. En cela que chacun appartient à l'un des deux sexes. 
« a. En cela que chacun se trouve en tout temps dâmvii 

âge déterminé. 

« 3. En cela que chacun vit dfins un tiemps. déterminé. 

« 4. En cela que chacun appartient à une race déterttiiiéé 
ou à un peuple, etc. 

Caractère général de l'homme dans le temps actuel. 

La merveilleuse facilité qu'a la langue allemande à se jïnêtef 
à tous les concepts , donne une grande commodité atux pettwnrs 
d'Outre-Rhin, qu'on n'a pas en France. Je prie M. Suabedisseo 
de me pardonner les inexactitudes qu'il pourrja trouver dans 
ma traduction , et les Français de m'éxcuser de l'incorrection 
de mon style. D...i. 

ao2. Sur les nerfs de la face (a* mémoire sur ce sujet); par 
Charles Bell , esq., membre de la Société roy.,* lu le «8 mai, 
\ 1828. {^Philosophical Transactions; a®. part. iSag.) 

J'ai à réclamer, dit l'auteur, l'indulgence de là ^Société poui* 
quelques détails minutieux d'anatomie, mais îl ify a pâscl*ào 
tre moyen d'arriver à faire saisir les conséquences auxquelles 
je suis conduit, et , c'est ainsi qu'on peut donSerVer pârrttlttûus 
le zèle pour l'élude de cette science. Oti retire un avantage pl^' 
tique évident de Tétude de l'anatomie , mais le public ne t\0- 
prend pas son importance comme science. C'est près de la Sôcîiéte 
royale que ceux qui cultivent cette science , doivent chefAer 
quelque soutien dans leurs lentes et pénibles recherches. , 

II y a 9 ans passés qu'à la demande du président que la So- 
ciété a eu le malheur de perdre, je lus sUr le système herveûx, 
uu mémoire dans lequel je classai exactement les nerfs d'après 
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raoatoiQi6<9 et déteioppai les bases de cette ciassifieatîon , «m 
faisant ooniniître les 'différences femstioits des neH^ de la fa^ce. 
£n préseatâut après si long^temprs un second iwénHMrc scir \h 
partie du système nerveux,* ilyaiiv» quelque nmiveatMié dans 
les faits et dliis leur espèication; mais e*èst trin graod plaisir 
pour moi de mo^rer qu'après Ws rèph^iiéhes )D^iif ieiises fai^ 
tes dans divers pays > les propositions que j'$i dédoiief) de Tana^ 
tomie ont été admbes, et que mes paisomiettiens stir lès expé-^ 
rienoes ont ^é, à nne seule exeeptian pTès , trotrtés eîtattsf. 
Ayam conâance dafis l'exactitude des^ TOn^équenees tirées de 
lexamen aiiatomique du nerf de la 5® paire , j'ïii attribué à 
l'une de ses branohes une foncdon qui appartient à une auf re 
branche duméine aerf. Ce sujet formera une partie de ^e mé- 
moire. Après avoir annoncé les farts con<?enus datts nw» i*' 
mémoire, il devient intéressant de les appliquer à la pratique 
médicale^ le saisirai une autre occasion de remercier les per>-* 
S(Hmes qui eut si généreusement fourni des preuves dddltîtMi^ 
neties4e la vénllé des principes que j'avais émis. Je me borne 
ici à renvoyer à leurs travaux , désirant que les transactions de 
k Sodété ne cûiitiie»iient que la partie philosophique de <i^^ 
recherohes. ' 

Le système^e Wiliis, dont noivs avons «n élégant exposé dans 
les ouvrages de feu le D' Bilillie, régnait géneraiement daifis 1«9 
écoles, lorsqueie ootumençaices recherches. Je déniOBtrai, cou- 
tradictoirement à ce système, que les nerfs qu'on avait jusqu'à^ 
lors supposés doiiés des mêmes propriétés ( samt powtrs ) , se* 
composaient de filamens ayant des racines diffét^nte*», remplis-^ 
saieut différentes fbnfftions. Je me Couvai engagé dan» ce^ re^* 
cherohes en observant le trajet que les neiffs suivent en se^ 
distribuant dans le corps. Poétisant que le trajet séparé et la^ 
^uuioB des «erfs avaient un bat , je cherchai à lear origine \» 
cause de leur apparente irr^ularité. îi fut découvert que les^ 
racines des nerfs naissent de colonnes séparées de matière mé- ' 
dnUaite , et que de dés col^oimes dépendent leurs différentes 
pttïpi^iétés. Lesnerfb qui reçurent le nom de communs, c^est^à- 
à\vt les nerfs qui naissent de la moelle épinière, au nombre de* 
tt^nfe , consistent chacun,' ainsi qu'on le reconnut , en deu3&. 
oerfs sûfrtant de cokmt«^ différentes , l'un pour la sensibilité , 
l'antre pour lé mouveitient. Dans des recherches ultérîewi'ï^ swr 
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ce sujet, il y eut des raisons de conclure que la moelle épinière 
T^nrermait non seulement des colonnes pour le mouvement et 
la sensibilité, mais encore une autre colonne, dont l'usage était 
de combiner les actions respiratoires. J'attirai alors l'attention 
de la Société sur le trajet de la 5^ paire de nerfe cérébraux, 
selon Willis. Je montrai qu'il avait la même double racine qne 
les nerfs spinaux, qu'il avait un ganglion; et qu'une partie du 
nerf passait sans avoir de rapports avec le ganglion ; et qne de 
tous les points de ressemblance, il devait être considéré comme 
l'antérieur ou le supérieur des nerfs spinaux de ce système que 
je nommais symétrique et qui préside aux mêmes fonctions 
dans toutes. ces classes d'animaux, transmettant ta sensation et 
le mouvement, mais qui manque dans ces filamens qui régissent 
les mouvemcns respiratoires. 

J'entre dans quelques détails pour établir de nouveau ceci , 
parce que de temps en temps on a dit que j'avais abandonné 
mes premières opinions, tandis que tout tend à les confirmer. 

D'après l'idée gébérale qne je m'étais faite du système ner- 
veux , je portai mon attention sur les nerfs sur-ajoutés ou irré- 
guliers. Ayant fait voir que le système primitif ( originel ) ou 
symétrique des nerfs dont la 5® paire fait partie, n'a pas d'in- 
fluence sur les mouvemens de la respiration, et qne le visage de 
l'homme ( human countenance ) dans tous ses mouvemens , à 
l'exception de la mastication, est en rapport avec les actions de 
la respiration, il fallait qu'un autre nerf que la 5^ paire se dis- 
tribuât à la face. Ayant aussi fait voir que les racines de la 5^ 
paire étaient éloignées de cette colonne de matière nerveuse qui 
donne naissance aux nerfs du système respiratoire , et que par 
conséquent cette paire de nerfs ne pouvait présider aux mou- 
vemens de la face, qui sont liésii la respiration , et qu'un autre 
nerf, la portion dure, ayant sa racine en commun avec les nerfs 
de la respiration, allait se distribuer à la face , ce sujet fut sou- 
mis, à l'expérience. . 

Les expériences sur les nerfs de la face démontrèrent ces 
trois choses: i^ que la tête et la face dépendaient deia 5* paire 
de nerfs; 2^ que les branches musculaires de la 5^'paire étaient 
pour la mastication ; et , en troisième lieu, il fut prouvé que la 
portion dure de la 7® paire, ou nerf respiratoire de la face^ 
gouvernait les mouvemens des traits, et imprimait tous lesmou^ 
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vemenâ volontaires ou involontaires' qui sont] nccessuircmenl: 
liés à la respiration ; tels que Tactiôn de respirer, de suer, d'a- 
valer, de parler avec toutes les variétés d'expression. 

Mettant de côté les détails , je vais maintenant i'apportcr 
brièvement les* exemples que j'ai rencontrés depuis la publica^ 
tion de ce mémoire; ils fournissent des preuves convaincantes 
de Tcxactitudc de cette manière de voir. 

Le i^*^ cas était celui d'un homme qui reçut une balle de pis- 
tolet, qui entra dans l'oreille et coupa çn travers la portion 
dure à sa racine. Des ce moment, tout mouvement du même 
côté de la face cessa; mais l'individu conserva la sensibilité des 
téguœens de ce côté. 

Le a® cas eut lieu sur un homme qui fut blessé par la corne 
d'un bœuf. La pointe de la corne-entra sous l'angle de la mû- 
choire et vint ^sortir devant l'oreille , en coupant en travers la 
porfiou dure. Le blessé offre maintenant une preuve remarqua- 
ble de l'abolition de fonction dans les muscles de la face par la 
section de ce nerf. La partie antérieure de la tête du côté cor- 
respondant est sans mouvement, les paupières restent ouver- 
tes, la narine n'a pas de mouvement pendant la respiration et 
la bouche est tirée du côté opposé. Les muscles de la face , par 
suite d'une longue inaction, sont atrophiés et les tégumens du 
côté blessé de la face sont devenus semblables à. une mdknbrane 
étendue sur le crâne. Us ont perdu leur fermeté et les chairs 
situées au - dessous sont détruites , à re;cception de quelques 
muscles; et l'on en comprendra la raison en suivaiit la descrip- 
tion anatomique contenue dans ce mémoire. Chez cet homme» 
du reste, la sensibilité de la face est parfaite. 

Le même nerf ( la portion dure ) a été diyisé pendant l'ex* 
tirpation d'une tumeur située au-devant de Toreille, et l'effet 
immédiat a été une horrible distorsion de la face par la prédo- 
minance des muscles du côté opposé, mais sans perte de sen- 
sibilité; et cette distorsion est malheureusement augmentée, 
quand une émolion agréable se réfléchit sur les traits. 

Ces faits sont si clairs , que je ne pense pas devoir fixer l'at- 
tention de la Société sur des exemples d'altérations plus faibles 
que j'ai observées à la suite de lésions partielles ou de maladies ' 
temporaires de ces nerfs; telles que la.distorsion des traits pro- ' 
duite par des^ glandes- coxiàpTiiriant 'le nerf^ ta paralysie par. 
G. ToMB XX. 33 
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su|>|)«iVAtioii dans Tomlle, aflectabt le nerf claiis sûô trajet, oa. 
un dériangement temporaire qui trouble une ou {ilusîeiirs ite s« 
fonctions. 

QuaBt au nerf de la S* ^re \ les faitâ soat également propres 
à e««Taincfe et sTaoeordenl avec bos expénencet et opnÎQDS 
préeedentes. Une petite toneiur enkystée qui eomprimait IfS 
racines de ce nerf, détruisit la semilulité dans toutes les parties 
qui reçoivent ses branebec, qui se répandent fort loin, c'est-à- 
dire dans tout le c6té correspondant de la té(e , du visage et de 
la langue , tandis que le mouviement du visage persistait. 

Deux cas d'affeelion de ee nerf ont présenté une curieuse 
coïncidence dans les symptômes. En arrachant une dent de la 
noâchoire inférieure» le nerf qui acnrt sor le menton pour fournir 
des rameaux à la moitié de la lèvre fut tésé» et on vit exacte* 
ment cette moitié de la lèvre devenir insen&ible. Quand le ma- 
lade porta à sa bouche un gobelet, il crut qu'on lui avait donné 
un verre cassé. On observa précisément la même chose a|H«s 
la section de cette branche de la 5.^ paire qui se distribue à la 
lèvre supérieiire. 

Un homme y en tombant, s'enfonça dans la jone un corps 
pointu qui coupa le ne^'f sou$^orbitaire : le résultat fui la perte 
de sensibilité , sans perte de mouvement dans la moitié de la 
lèvre supérieure à laquelle le nerf se distribuait. La ciréonstance 
remarquable fut, que cet individu fit la méoM remarque quand 
il porta le verre à ses lèvres^ il disait qu'on lui avait donné ua 
verre cassé. La partie du vase qui éfait en contact avec la partie 
insensible de la lèvre lui paraissait brisée. 

J'ai eu deux ou trois exemples de maladie affectant la bnui* 
che ophtfaalmique de la S® paire, et produisant l'insensibilité 
totale de l'œil, des paupièi'es, sans perte de la vision; tandis 
que les paupières continuaient à être feroiées et le sourcil à 
être mu par l'influence de la portion dure de la 7® paire. 

Tellç est uiie partie, des faits que j'ai recueillie d'avec une 
une confiance patiente dans l'exactitude de nés premières dé- 
ductions', et je voudrais maintenant m'en servir peur 'prouver 
l'importance de raisonner sur l'anatoinie. Tous les ncrfe ont été 
bien des fuis coupés par presque tous les ehirurgieBs marqnaDS 
des tfoijs royai^noes^ Qnoique quelques-ims aient pratiqué fré- 
qujc^iiueçt Vo^éf^ticH» de lit MLcttond^anerifly^ e| qu'im 
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gien célèbre Tait faite jusqu*ii six fois sur la figure du ^émc 
homme, toutes les opérations ont été pratiquées sans fair^ 
naître le soupçon que ces nerfs jouissaient de propriétés diffé- 
rentes; et même maintenant, tant sont lents les progrès vers 
rimélioration, il est établi en principe par un chirurgien, qu'il 

' n'hésiterait pas à couper la 7* paire dans le cas de lie doulou- 
reux. Mon devoir est rempli en publiant les faits qui démontrei^t 
l'horrible distorsion de tout le visage, la perte de la faculté 
d'articuler distinctcnoent , la perte de l'expression , du mouve- 
ment des paupières et l'inflammation de Tceil consécutives après 
une pareille opération. 

On a dit beaucoup en faveur des expériences , quand elles 
sont faites par des hommes qui sont entièrement sans aucune 
attente du résultat, ou, comme ils l'aHirmentySans prévention. 
Les seuls de ces exemples que je puisse admettre, sont: quand le 
chirurgien coupe les nerfs de la face dans une opération chirur- 
gicale. Dans de semblables opérations, comme celles pour le tic 
douloureux , il est vraiment sans prévention ; et nous en avons 
vu le résultat, c'est qu'après 5o années d'une semblable expé- 
rience^ nous sommes restés tout aussi ignorans sur les dis- 
tinctions à faire entre les nerfs. Mais d'un autre côté, quand 
Tattention est excitée à faire des recherches au moyen de l'a- 
natomie, on obtient des faits de la plus haute importance , et 

, pour connaître des maladies et pratiquer avec sûreté la chi- 
rurgie. 

De la portion motrice de la V paire, ou servant à 

la mastication. 
Le nerf de la 5^ paire a reçu le nom de trijumeau, parce 
c|u'il sort du crâne par trois grandes branchés. Mais, après qu'il 
a été démontré que ce nerf est composé de deux racines dis- 
tinctes , la circonstance accidentelle d'un trajet au travers les 
os perd de son importance, et donne lieu à d'autres recherches, 
par exemple , comment se distribue la portion musculaire du 
»erf? 

Depuis la publication de mon premier mémoire , celte ré- 
cherche a pris de l'importance, quoique les principaux faits 
d'anatomie aient été connus de Wrisberg, Sanlorini, Paletta, 
Prochâska et Sœmmering. Mais, dans aucun auteur» l'anatomie 
de la portion motrice du nerf n'a été suivie avec asse» de de- 
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tails, ou en distinguant les usages diffcrens des divisions mus* 
culaires et scnsitives. 

La branche do la 5* paire, destinée au mouvement, passe 
sous le ganglion de Casser, dont elle est entièrement libre : cir- 
constance que Ton ne peut reconnaître quand on regarde par 
dessus, comme dans les planches de Monro. Quand ce nerf 
est retourné et disséqué , on voit que la portion motrice forme 
à peu près le cinquième du volume total du nerf. Cette branche 
est liée à la plus grosse portion du nerf avant de dépasser le 
ganglion par des filamens celluleux que l'on a pris quelquefois 
pour des nerfs. 

Après avoir dépasse le ganglion , cette branche s'unit légère- 
ment au nerf maxillaire supérieur; ce n'est, en apparence, 
qu'une union membraneuse (i). Le nerf lui-même se réunit à la 
3^ grande division , après avoir franchi le trou ovale. A cet en- 
droit , les portions sensitive et musculaire du nerf se tressent 
ensemble, et forment une niasse, qui, pressée entre les doigts, 
semble être un nœud. Santorini dit que c'est un plexus sem- 
blable à un ganglion.' « In plexiun vciè gangliojormetn mulQ' 
tur. » Cependant, il n'y a point là de matière rouge et comme 
charnue interposée comme dans le ganglion (de Casser) du 
tronc; mais, à cet endroit, les filamens des deux portions du 
nerf sont si intimement entremêlés, que toutes les branches 
qui partent après cette union sont des nerfs composés, et ont 
des filamens moteurs dans leur structure. 

Il est cependant également évident que la division qui part 
de cette masse pour aller à la langue ( the gustaiory division) 
ne reçoit pas de la portion musculaire un aussi grand nombre 
de filamens, que les branches qui vont se r'endi*e aux muscles 
des mâchoires. La branche maxillo-labiale, qui sort aussi de ce 
plexus , est plus près delà portion motrice, elen reçoit plusde 
lilets que le wctî gustateur {Gustatory nerve) ^ Hameau lingual. 

(i) Gérardi commentant Sandifort prétend que la racine aatcrlenre 
( la branche motrice ) donne des filamens à la branche maxillaire sôpé- 
rieare de la 5* paire. Prochaska ( de structura ncrvorum ) donne deux 
ligaresy tab. II , iig. Y et YI^ qui représentent une union effective delà 
racine antérleDre et da nerf maxillaire supérieur. Cependant , dans U 
planche, les branches semblent plutôt aller delà branche ganglionnaire à 
la braQ<^e motrice. 
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Cette branche motrice , ou portion musculaire^ ^[uc nous sui« 
Vons maintenant, n'envoie pas de branches, soit dans son 
trajet sous le grand ganglion , ou après J'avoir dépassé d'un 
pouce. Mais, quand elle est arrivée au point d'union avec la 
portion ganglionnaire, les filumens deviennent entremêlés, et, 
de cet endroit, les nerfs sont composés, et vont en divergeant 
à leur destination. D'abord , il part des nerfs pour le temporal , 
le masseter, les muscles ptérygoïdicns et le buccinatcur. Le 
muscle temporal reçoit un nerf particulier et volumineux; celui 
qui se rend au masseter passe entre l'apophyse coronoïde et le 
col du condyle de la mâchoire inférieure; mais, avant d'aller 
dans ce muscle, il envoie des branches au temporal. Les mus^ 
clfjs ptérygoïdicns ont chacun leur nerf approprié qui part du 
plexus. 

Rameau Buccino-labial. {Ratnus bacclnalts iabiatis,) 
C'est une branche remarquable <jui vient du même endroit, 
Bt se rend a la joue et aux lc»vres. Ce nerf se trouve à la surface 
ilu muscle ptérygoïdien externe, il envoie une branche de plus 
9iu muscle temporal , il se divise alors en deux autres branches, 
dont l'une pénètre le muscle buccinateur, et l'autre se pro- 
longe en avant. La i*"® est tortueuse, sans doute afin qu'elle 
n'éprouve aucun tiraillement dans les libres mouvemens de la 
joue: les petites branches peuvent être suivies jusqu'à ce qu'elles 
se perdent parmi les fibres musculaires, tandis que les autres 
pénètrent dans la membrane qui tapisse la joue; l'autre branche, 
qui se prolonge, est kt division labiale; elle s'étend le long de 
la branche alvéolaire de la mâchoire inférieure, et devient assez 
superficielle pour s'unir avec la portion dure. De là, passant 
sous l'artère faciale, elle peut être suivie dans le triangulaire ^ 
ou abaisseur de la commissure des lèvres , l'élévaleur commun 
des lèvres, et la portion latérale de l'orbicnlaire de la bouche. 
. Le rameau buccino-labial , dans sa distiibution aux muscles 
de la bouche, s'unit, comme je l'ai dit,, à des branches dé la 
portion dure, et rien n'est plus remarquable que la manière 
dont ce dernier nerf passe sur le masseter pour venir se ré- 
pandre avec profusion dans les muscles des lèvres. 

Il est une branche plus importante pour la physiologie de la 
6* paire. A la racine de la branche maxillo-labiale (à l'endroit 
où elle part de Tunion de la portion musculaire avec la portion 
gangliwpair»}, un petit ii^rf prend n9i$9«nçe. 



\ 
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Cette brancKe marcke |^anJiàleni«nt att grasd fierf jusrfn'àce 
qu'il péoètre dans le trou Je ia mAdioîre iAférieure ; là il senbk 
péocirery mais il n'en est rien ; il coatisiie dea trajet au dedans 
4e la mâchoire pour arriver à sa destioatioti finale, les tniudes 
mylo-hyoïdieos et le veutre antérieur du digastrique, muscles 
^i ouvrent la bouclie en abaissant la miclioiffe. 

Nous pouvons f pour un moment , interrompre l'oljet parti* 
culier de nos recherches pour Caire remarquer que les nerfs 
musculaires, et par conséquent 1^ divisions de la 5^ paire,, 
forment un plexus. Le plexus formé par leis divisions motrice 
et ganglionnaire de la 5^ paire, avant de partir en divergeant 
yert les muscles de la mâchoire inférieure, est eu rappcnrl avee 

S' plg&us formé par les nerfs qui volit aux autres ordres de 
|i9cl^*$.-:,j)féme cette branche de la 3® division de la 5' paife» 
.jftff^ort devant l'oreille , se réunit à la portion dure dans un 
plexus , et c'est par cette; raison que l'on a Remarqué quelque 
^Dstbilité dans le nerf facial , lorsqu'on a Deât des expériences 
fuir cenerL 

]pa fbrmede la- V paire, et sa ressemblance aux nerfs spinaux, 
a frappé plusieurs dus meilleurs anatomistesdueûntiaent.]lfais 
ils n'avaient pas distingué les fonctions des racines des nerfs 
spinaux , et ils n'imaginaient pas qu'il j e&t de differenee entre 
les racines de la 5^ paire, d'où il résulte qu'Us n'avaient tiré 
aucune conséquence de cette ressemblance. 

Cette partie de l'anatomie , ainsi que l'énsemUe des minu- 
tieux rapports des nerfs, était a deadteêter (lettre close), et ne 
conduirait à aucune conséquence. ' ' ' 

Mais, maintenant, en résumant ce que nous «vons di€ jusqu'à 
présent, l'amitomie de la 5" paire con<biit à dé cufieox irésul- 
iats. Noiû voyons que la portion mo»ice de ee nerf se rend 
d'abord a»x muscles qui àerrent ta mAckoire, et lui imprimeni 
les môuvemens latérau2l ou de broiemeal. Secondement , nen» 
voyons que cette portion de nerf se distribué aux muscles de 
la']oue, qui pJas«ot les alimens sous l'action des dents; et troi- 
sièmement, nous trouvons qu'elle se rend aux muscles qui oU" 
vrent la mâchoire. 

NousaHons maintenant exposer le second ordre de preuves , 
celles tirées de l'expérience. La 5* paire fait-elle mouvoir la 
mâchoire? Est-ce le nerf de la mastication ainsi que l'indique 
Vai^atopaie ? hes expériences «wYaote^ éiabKmil k Arit, 
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t'* Expérience, La racine de la 5® paire, mise à nu dur un 
.vue r et ayant été irritée y les mâchoires se resserrèrent avec 
brnit. 

a® Expérieuce. La 5* paire, étant coupée sur un Ane, la 
mâchoire tomba relâchée, et sans contraction possible. 

Si nous considérons l'action de la mastication, nous verrons 

qu'elle serait la conséquence, s'il n'y avait pas d'accord entre 

les mouvemens de la mâchoire inférieure et les joues. Concc^ 

vant bien que cet accord devait exister, et examinant les ra-^ 

cines de la 5^ paire , et leurs fonctions distinctes, j'avais ima^ 

^iné que cet usage était rempli par les branches de la 2.* dîvi*- 

sion de la 5^ paire. Mais, comme je trouvais que l'union entre 

.la racine motrice et le nerf maxillaire n'était que de /nature 

c^elhilaire, et prenant en considération l'affirmation Be M: Mai- 

^endie, et de ceux qui l'ont 5uivi, que la branche ioiis4oï!!bi- 

^aire n'avait pas d'influence sur les lèvres , je suivis 'avec plus 

-d'intérêt le rameau buccino-labial. 

Personne, je pense, ne doutera maintenant que U distribu- 
tion de cette portion du nerf ne confirme les données fournies 
.par l'examen anatomique du tronc nerveux d'où elle part; sa- 
"voir: que non-seulement le nerf de la 5* paire est le nerf mas- 
.ticateur comme stf distribuant aux muscles qui meuvent les 
mâchoires j mais aussi qu'il' fournit des rameaux nombreux aux 
muscles des joues et des lèvres pour les mettre en rapport avec 
las mouvemens des mâchoires. Prenons^ pour éclaircir ce points 
l'articulation des os. Dans les articulations les muscles sont 9X*- 
tachés à la, membrane capsulaire de telle sorte qu'ils l'empê- 
chent de s'engager entre les os, et ils l'adaptent au degré de 
fiexîon de l'articulation. Si les joues formaient une membrane 
passive comme une oa|>sule articulaire, il aurat fallu qu'il j 
existât quelqu'attachc toute mécanique avec la mâchoire 
ou ses muscles , ponP retirer lès joues d'entre les mâchoires 
pendant la masticationi Mais les joues étant musculaires , pouf 
(]u'il y ait une exacte correspoudauce avec les mouvemens des 
dents, il fallait qu'il y eût rapport entre les nerfs et action sym* 
pftthique; c'est-à-dire relâchement ^ quand les mâchoires sont 
séparées , et contraction ^ lorsqu'elles Sont rapprochées. Je 
- p^nse , d'après cela , que l'on peut comprendre pourquoi une 
branche du nerf moteur des muscles des mâchoires envoie une 

ramification aux n^usclvs des joues et à Tapgk de la boucbe. 
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Par un si^mblablc raisonnement on voit pourquoi une branche 
du même nerf prolonge son trajet au-dessous du menton aux 
muscles antagonistes de ceux qui relèvent la mâchoÎFC infé- 
rieure. 

Enfin , la portion motrice de la 5^ paire ne communique par 
Aucun rameau avec la branche ophthalmique, ni avec le maxil" 
laire supérieur, mais seulement avec le nerf maxillaire inférletif. 
Cest seulement aux muscles de la mâchoire inférieure qui agis- 
sent pendant la mastication et aux muscles qui s'associent né' 
cessairement h cette action, que le nerf masticateur se dis- 
tribue. 

Il ne nous reste plus maintenant qu*à observer ce qui a lieu 
chez l*homme et comparer ces phénomènes avec les expériences 
faites sur les animaux. 

J*ai été consulté par une dame affectée d'une maladie rare 
dans un côté de la tcte. La description de son état m'intriguait 
beaucoup, ou m'avait parlé de tumeurs avec pulsation à latétc 
et à la face. Mais quand je vis et examinai cette dame, tout le 
mystère disparut ; elle éprouvait d'un coté des spasmes violens 
des muscles temporal et masseter, qui faisaient saillie et se gon- 
flaient par suite de l'excitation morbide de la joue, ces mus- 
cles rapprochaient les ipâchoires avec tant de-force que les dents 
en étaient déplacées. Pendant ces violentes contractions spas- 
modiques des muscles qui reçoivent des nerfs de la 5* paire, les 
mouvemens des traits restaient libres et sans contraction sous 
l'influence de la portion dure de la 7^ paire. . 

J'ai maintenant, chez un pauvre homme confié à mes soiiiS) 
exactement la contre-partie de cet état maladif des musclés de 
la mastication. Il a Une maladie du nerf de la 5® paire du 
côté gànche, avec perte de la sensibilité du côté de la face et des 
surfaces de l'œil. Chez lui, il n'y a aucun mouvement dans les 
muscles de la mâchoire du côté malade. Pendant la mastication 
l'effort n'a lieu que du côté droit; le temporal et le masseter 
gauches restent complètement immobiles et ne font pas la sail- 
lie qu'on observe quand ils se contractent pour rapprocher les 
mâchoires ; cet homme cependant conse;rve toutç l'influence de 
la volonté sur ses traits par l'influence de la 7* paire. Il en ré- 
soUodonc quç la maladie de la 5^ paii^, qui a détruit la sensi** 
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- l>ilité d*un côté de la face, A produit la perte du mouvement 
dans les muscles de la mâchoire du même côté. 

Uir cas qui se rencontre plus commanément et qui rend évi^ 
dente la différence d'action des nerfs de la 5* et de la 7* paires, 
c'est la paralysie de la portion dure j par suite de cette affection, 
tous les muscles, excepté ceux'qui reçoivent des filets de la 5* 
paire, sont sans mouvement. Dans le cas rapporte plus haut, re- 
latif à l'homme qui avait reçu un coup de corne de bœuf,etch<V 
lequel la portion dure fut déchirée^ et par suite Ui peau du 
^''ont, le côté du nez, la joueetla moitié des lèvres supérieures et 
inférieures avaient perdu toute fraîcheur et étaient atrophiés de 
*elle sorte que ce côté de la figure' était réduit à la peau seule, 
les muscles de la mâchoire étaient sains et saillans; en introdui- 
<AQt le doigt dans la bouche et imitant ainsi les mouvemens de 
'Mastication on sentait une légère contraction dans la joue. 

C2es faks rendent évident que le nerf de la 5* paire est nn 
^^T-^ double; et non-seulement le nerf de la sensibilité de la têt« 
®^ de la face, mais encore nerf moteur pour les muscles des 
Joucs,qui agissent dans la mastication, et utile à d'autres égards 
c«es: les animaux dont les mâchoires sont des organes de 
P^^^lïension et remplacent les mains. Ce fait curieux, prévu 
** abord par Tanatomie et confirmé par nos dernières recher- 
^«es , a été récemment rendu obscur par les expériences qui ont 
^^<^ tentées; puisque les branches de la 5" paire, celles qui sont 
^ 1>lus facilement soumises à Texpérience , ne sont pas muscu- 

ïoi je dois reconnaître Texaclitude de M. Magendie , quant 

^^x fonctions de la portion sous- orbi taire de ce nerf, puisque 

^^tt^ circonstance m'a donné occasion d'en étudier de nouveau 

^*^atomie (i). Nous étions plongés dans une grande confusion 

ï*^^ la découverte de nouvelles branches de nerfe et de gan- 

^**Ons , et nous n'avions aucun guide pour nous en tirer, jus- 

^^*à ce que nous en eussions formé un système régulier. 11 est 

^^tisfaisant de trouver que les idées suggérées par la comparai*- 

(i) M. Magendie dit : « Le résultat qae nous avons obtena s'accorde 

^^rfaitement avec celui que nous yenons de rapponer, à Texception 

^^Otefoîs de Tinfluence de la section du sons-orbitaire sur la mastication, 

influence ^ui n*a pas été éyideote pour mol». (^Jottrnaï tfe i^fy-siolo^f . 
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son des rAcines «les nerfs et lènr dbtribalkm oompliqitte à la 
face et au cou,|sont exactes, lorsqu'on fait un examen minutieiix 
des nerfs inlernes de la télc ; et que les conckisions tirées de 
ranatomie sont confirmées à la fois par rexpérience et par Vé- 
tude des blcssiires et des maladies de Thonime. Da FKaaoff. 

lo). Sua Lk COLORATION DES OS DU voETtJs par la garance; par 
M. B. D. Musset, M. D. , prof, d'anatomie au coUége de 
Barmouth. ( Jmeric, journal 0/ the' médical sciences; 
nov. 1829. ) 

La nature de la communicution établie entre les vaÎMesox 
satiguins de la mère et ceux du fœtus est encore pour les physio- 
logistes y un sujet de controverse» Les tentatives presque géaé- 
.ralement infructueu^yes que Ton a faites pour injecter, les vais- 
seux de la mère par ceux du fostus et vice vtBndy ont afiiené 
naturellement à cette conclusion, qu'il n'f a pas entr'eux de 
communication directe ; et quelques physiologistes distiogoés 
sont ailes jusqu'à douter de la réalité d'une communication quel- 
conque. Cependant on trouve dans le Aeeiteil périodique d^ob- 
.strmiions de médecine i de chirurgie y eic*^ 'Z** I» P* sS3, qoe 
Lecat, et 17 Sa en plus tard en 17 54,' réussit à démontrer, ae 
moyen de l'injection , à l'Académie et aux commissaires nom- 
més par elle pour examiner cette question , qu'il y avait une 
communication directe entre les vakseanit dn fœtus et eetix de 
là mère,^ans le cas. où le placenta était resté adliérent à l'utérus 
après la mort. 

Pour jetter quelque jour sur cette intéressante qnestfofi , M. 
iCussey a fait quelques expériences qui tendent à proover (p 
du moins dans certains animaux ^ de quelque nature que seit U 
communication qui existe entre les vaisseaux de l'utérus et ceux 
de Tœufi elle n'entpécjbe pas le passage d'nne subslaiiee étfaH'- 
^re de l'un à l'autre. 

' « Je fis y dit rauteitr , mêler chaque jour trois ott qitKiri oaces 
de garance avee les alintens d'une truie pendant ïe^ liitit der- 
nières semaines de sa gestation. Le jour qu'elle mit bas, jesa- 
eritiâi quelques'^unsdes petits , j'examinai leurs os et trouvai que 
cbaeun d'eux présentait une teinte rouge très-prononcée; ^^ 
dents elles-mêmes onVaicnt une couleur to^e tendre. Dans ont 
autre expuriencc,jc choisis une truie arrivée au çommenceineO^ 



du dermer mois de m gestation ; je lui fis manger ëbaque joov 
qiutlve opcfs de garaace pendant vingt joars, ' aprèâ ciooi je la. 
fis périr d- hémorrbagie. L urine de cet aAÎinal était tiiès colorée, 
et sa teinte devenait encore pins foncée pai? l'addition d'imc po** 
tite quantité de solution de potasse. Le sérum da sang se» 
paré, autant que possible, des globules rouges, était d'une coa- 
leur ronge qni devenait plus vive par Faction de la solution 
alcaline. L'utérus contenait vme demi-douzaine de petits k 
terme. L'eau de l'amoios essayée à plnsieors reprises avec la 
solution de potasse présenta jme teinte rouge bien prononcée* 
Cependant la proportion de la matière colorante de la garance 
dans ce liquide devait être fort petite; car, lorsqu'on faisait 
Texpérience sur une |)etite quantité à la fois, le résultat n'était 
pas à beaucoup près aussi satisfaisant ; mais la coloration de- 
venait très*évidente , lors^u'dl procédait de la manière sui«^ 
vante: Je mis environ deux gros de l'amiiios dans deux fioles de 
verre aus» semblables que poss^>le; le liquide érait presqa'm- 
c»lore ; j'ajoutai dans l'une d'elles une petite quantité de, splu-^ 
tion de potasse , et aussitôt plusieurs personnes qni assistaient 
à l'expérience , en comparant les deux fioles y reconnurent la 
légèi*e teinte rouge qju'avait produite l'alcali. Le liquide tifcolore 
contenu dans l'estomac du foetus et l'urine de leur vessie étaient 
en ifo^ petite quantité pour pouvoir être essayés de cette ma- 
mère , ou du moins pour fournir un résultat incontestable ; mais 
les dents et les aut^nes os des petits cochons présentèrent one 
coloration en rouge tonte aussi forte que dans la première expé-^ 
ricnce dans laquelle la mère avait pris de la garance pendant 
deux mois au lieu de vingt jours comme daAs la dernière. Les 
os de la truie elle-même offraient nne belle couleur rouge ti- 
rant s«ir l'éearlate. U semble donc qne^la matière colorante de 
la garance peut exister non -seulement dans le sérum du sang et 
dans l'urine, mais encore dans l'eau de l'amnips; et qu'elle 
peut circuler sans inconvéniens avec le sang dans les organes si 
délicats du fœtus à différentes époques de leur développement. 

^04. Note sue lb sano ; par P. J. f, Turpin. Extraite d'un 

. mémoire sur l'organisation du Solaiwmtuberosum, (Mémoires 

du Muséum d'histoire nfUurcllei'ïova. XIX, i8'io. p. A^O 

Toutes Jes pcrsonnes,qujoMt écrit sur le sang, sans s'en être 
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approchée à Taide d'un bon microscope , en ont parle comme 
un observateur, placé dans la nacelle d un ballon , à une très- 
grande hauteur, parlerait des nombreux végétaux dont se com- 
pose un herbage , et dans Tcnsemble desquels il ne verrait 
qu*une immensecroûte verdâtre. Aussi arrive-t-il toujours qu'en- 
tre deux physiologistes, dont Tun ne se sert que de ses yeu\', 
tandis que Tautre ajoute à ce sens naturel toute la puissance 
du microscope , que le premier , qui n'a vu les objets que de 
fort loin, ne peut souvent comprendre le second qui les a ob- 
serves de très-près. 

Le physiologiste qui n'observe le sang qu'à la vue simple, ne 
voit, dans la partie rouge qui ^'îsole de l'eau et forme le cail- 
lot , que des molécules ou des concrétions de matières destinées 
à servir de nourriture aux tissus de l'animal ,^ et. à devenir de 
la chair fixe , après avoir été de la chair coulante dans les 
vaisseaux. 

Le physiologiste qui étend prodigieusement le sens naturel 
de sa vue , en appelant à son secours les verres superposés, voit 
dans la partie rouge du sang un grand nombre de corps oi^a- 
nisés distincts , et alors il s'exprime de la manière suivante : 

Les globules du sang forment autant d'existences pipinisées, 
ay<int chacune son centre vital particulier d'absorption , d'as^ 
similation et d'accroissement. Ces existences, purement végéta^ 
les ou organiques, occupent leurs places dans l'organisation 
composée de l'animal, comme un globule nerveux, comme une 
fibre musculaire, comme un poil occupent la leur. Les globolé^ 
du sang naissent , se développent , meurent et se décomposent 
au milieu du liquide incolore dans lequel ils sont suspendus , et 
dans le courant circulatoire duquel ils sont forcément entrai' 
nés (i). Les globules du sang , formés de substance muqueuse et 

(i) Dans cette ean sont encore snspendaes une grande quantité ae 
molécules on de globblîns ninqueux , et ces globnlins peuvent - ils être 
cousîflérés comme les séminnles propagatrices des globules vésicoUirci 
incolores du sang? Serait-ce an développement rapide de ces séminalci 
que serait due la cause de celte prodigieuse quantité de sang qui se forw* 
quelquefois, d*une manière si prompte, chez certains iudividùs ? Ces glo' 
buHns nais5ent-îlsd*abord par extension des parois mnqueuses des v»s- 
«eiQX^ OQ est-ce de Thématosine, toujours considérée comioe côrp< 
propagateor do globole sanguin , disséminée dans le sérom? ou enfin cet 

flobalmi m lom^lU ^^ l« protiait i% U ^ocon^positi^n â«f f^^"^^^^ 



Physiologie. 349 

coHahte , composent une immense population d'existences glo- 
buleuses ou ovoïdes , pleines d*abord, puis vésiculaires, blan- 
ches ou colorées en rouge par la présence de plus petits globu- 
les intérieurs (i)(hcBf)atosine). Le lieu qu'ils habitent, dans 
Forganisation de l'animal, est Tititérieur des vaisseaux , d'où 
ils ne sortent point , tels qu'ils sont , pour former ensuite , et 
par addition , soit des fibres musculaires, soit toutes autres esr> 
pèces de tissus. 

Si les globules vésiculaires et organisés du sang deviennent 
de la chair, coitime on le dit , cela ne peut avoir lieu que lors-* 
que leur existence propre de globule organise a cessée et lors- 
qu'ils sont entièrement et absolument dissous en molécules de 
matière assihiilable (a). Alors ce ne sont plus les globules or- 
ganisés du sang qui font de la chair, mais seulement la matière 
muqueuse et nutritive dont ils se composent; et qui, comme 
toute sutre matière assimilable, peut être absorbée pai'les tis- 
sus voisins, et même gagiier de contre en contre^jusqu'aux tis- 
sus de l'organisation les plus reculés. Mais dans ce cas, les glo- 
bules du sang n'auraient pas pour * fonction spéciale de faire 
ou d'entretenir des tissus seulement, comme tous les autres 
corps organisés qui cessent de vivre et qui se divisent, leur 
raatièns serait susceptible d'être absorbée et assimilée à d'au-^ 
très organes, vivanfiencore, dans l'organisation composée de 
ranimai. 

Ycslcnlaîres aangnîns après qaMIs out cessé de vivre ? on bien encore sont 
ces cas se trouvent-ils rcnnis dans lé sérum? c'est ce qae je pense. Quoi 
qu*i! en soit, c*cst à la présence de ces corps muqnenx et a cenx analogues 
produits par la décomposition des globules siingnlns, que dans le sérum, 
extrait de rorganÎ5ation vivante de l'animal, il se forme, par simple agght» 
tùtathn ( la vie pour rien ) , deralbnmen et ce^ coagnlums informes, vé- 
litables tuycodermes, que l'on appelle de la fibrine «et dans laquelle on 
s-est imaginé voir une formation analogue à celle des fibres nmacBkiîres, 
dont Faccrolssement dépend entièrement âes lois de la vie. C'est enc<»re 
à la décomposition putride de ces mêmes corps muqueux qu'est due l'o- 
deur plus ou moins cadavéreuse que répand le sérum quelque temps après 
qu'il est extrait de l'organisation. 

(i) Probablement destinés à reproduire le globule-mère qui les contient. 

(2) PoOT qtre la matière nutritive puisse être aborbée , mais surtout 
assimileeàùx tlssils vivans des végétaux et des animaux, ît tant qu'elle soit 
dans un état de division moléculaire, j'ose prerque dire absolue, ' ' ' t 



35a Physiologie. N® ao4 

Un poil fait partie de Tcxistence composée de ranimai*, mais 
qui peut ne pas voir dans ce poil une existence indépendante, 
végétale, jouissant en son particulier d*un centime vital d'ab- 
sorption, d*assiniilation et d'accroissement, un individu disticcC 
de tous les autres poils qui l'environnent, et n'ayant de com- 
mun avec eux que d'être planté par son bulbe dans le même 
territoire, qui est la peau ? 

Ce que je viens de dire de rindépendance vitale et organi- 
que du poil s'applique également aux parties internes des mas^ 
ses tissulaires; chaque globule, chaque vésicule , chaque fibre 
pleine ou iisluleuse des végétaux, chaque globule, chaque fibre 
des animaux est une existence qui végète, absorbe, assimile, 
croît , et meurt pour son propre compte sur le lieu de l'orga- 
nisation qui l'a vu naître. 

Ces existences globuleuses et fibreuses microscopiques sont 
encore elles-mêmes des agrégats de nombreuses existences pins 
petites, et celles-ci encore. . . ^. . . C'est ainsi que tous les ob- 
jets de la nature, étudiés dans leurs élcmens les plus recules, 
échappent à rintelligence de l'homme la plus étendue. 

Tous les corps de la nature sont soumis à cette grande loi de 
composition , tous ne sont que des agrégats de centres vitaux 
d'attraction ou décentres \itaux d'organisation. 

Dans les végétaux, la partie vit autant que le tout : une vé- 
sicule du tissu cellulaire , l'une de celles beaucoup plus petites 
qu'elle contient (Glubulinc), peut reproduire le végétal-mcre 
tout entier; cette vésicule ou ce grain de globuline , comme in< 
dividus, vivent autant que la plante dont ils font jîartie, puis- 
qu'en eux sont également les facultés d'absorber, d'assimiler, 
de croître et de propager. 

Dans les animaux d'ordres supérieurs , les parties (le globule, 
la fibre, le poil, etc.) ne jouissent que de la vie oq;anique ou 
végétale; elles ne peuvent propager l'espèce qu'en certains 
lieux déterminés des tissns ; mais de l'assemblage ou de la com- 
binaison de toutes ces existences purement végétales, résulte 
l'animalité composée de tous ces modes d'action. 

La décomposition ou l'indépendance organique des diverses 
parties de réncéphale chez l'homme a porté la plus vive lumière 
sur la plus importante partie de la physiologie. C'est à mes yeux 
la plus grande découverte que l'on ait pu faire, puisque sans 
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elle aucunes de tios facultés affectives ou intellectuelles ne pou- 
vaient être convenablement expliquées. 

Cette même décomposition , cette même indépendance appli-' 
quée aux nombreuses existences dont se composent^ par ag- 
glomération, les masses tissulairesdes végétaux et des Animaux , 
cclairera et achèvera, ou au moins avancera beaucoup Torga* 
nographie et la physiologie générale du règne organique. 

Le globule vésiculaire du sang est un être organisé végétant , 
qui naît, qui. absorbe, qui assimile, qui croît, qui meurt et se 
décompose. Ce globule., tant que Torganisation composée de 
ranimai dure, est très- probablement reproduit parThématosine 
tm glôbulîns colorés que le globule du sang contient. 
' Xe globule du sang ne me semblé pas plus fait pour servir à 
la nourriture des globules du lait , de ceux de là lymphe , de 
«ceux de la pulpe nerveuse, de ceux du foie, des fibres muscu- 
laires , etc. , que toutes ces existences ne le nourrissent lui- 
même. Chacune de ces existences globuleuses, fibreuses ou 
membraneuses , constituant Tanimal composé, naissent, vivent; 
croissent et meurent sur le lieii de l'organisation qui les a vu 
naître. Chacune occupe son poste et ne se convertit jamais ,' 
tant qu'elle vit, en un autre. 

Toutes jouissent d'une véritable indépendance organique , 
toutes puisent , pour leur propre compte, leur nourriture dans 
la même masse d'humidité nutritive, et toutes sont nées pour 
faire partie de l'individualité composée de l'animal. 

On a cru aussi que les grains vésiculaires de Glob'uline con-> 
tenus dans les vésicules des tissus cellulaires des végétaux 
étaient de simples concrétions de matières nutritives amassées 
en ces lieux pour servir à la nourriture des tissus. Cette erreur, 
analogue à celle des prétendues fonctions nutritives des globu- 
les du sang, n'existe plus. On sait aujourd'hui qu'un grain vési- 
culaire de globuline est organisé, qu'il vit, qu'il jouit autant de 
son individualité que l'embryon d'une graine jouit de la sieiine, 
et qu'enfin cette vésicule de globuline , nullement disposée à se 
sacrifier au profit de ses voisines , végète pour son compte , 
comme le fait le globule du sang , sans s*inquîéler le moindre- 
ment du sort , soit des autres grains de globuline qui l'entou- 
rent, soit de toutes les autres parties de la masse tissulaire. 
£n considérant les végétaux et les animaux comme étant des 
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composés d'une foule considérable de centres vitaux ou d'eiîs- 
tences végétales, indépendantes entre elles, jouissant chacune 
d'un centre vital d'absorption, d'assimilation et d'accroissement; 
étant, en un mot, des individualités distinctes , quoique cepen- 
dant faites pour tenir la place qu'elles occupent dans Torgani- 
nisadon végétale ou de l'aninial composé, j'ai, je pense , tou- 
ché le point le plus capital de l'Organographie et de la Physio- 
logie des êtres organisés. 

ao5. Sur la PUTAi^FAcnoir akixalb; par Ch. MATTzuca. 
(JnnaL de Chim, etPfysiq. , octobre 1829 , p. 3 10.) 

M. Matteuçci a eu Vidée de rechercher l'influence que peut 
avoir l'état électrique sur la décomposition spontanée des 
substances animales; et en considérant Toxigène conune émi^ 
nemment électro-négatif, il pense qu'il suffit, poiu* empêcher 
sa combinaison avec les fibres animales , de les établir dam 
«n état négatif. D'après des expérienceS| de Bellingeri de Turin, 
et d'autres qui lui sont propres , persuadé que les substances 
animales mises en contact avec les métaux s'établissent elles- 
mêmes en état électrique, M. M. plaça quelques morceaux 
de muscles sur des plaques de zinc ou de cuivre, et abandonna 
d'autres à eux-mêmes. Avant un jour, ceux-ci avaient commen- 
cé à se putrifier , et ceux qui étaient placés sur des métaux 
n'avaient rien éprouvé, et plus tard les produits de l'altéraiioa 
de ces derniers étaient différens et en rapport avec l'état éleo* 
trique que l'on y avait déterminé. Il se forma des produits 
ammoniacs^ux et de l'hydrogène carboné dans les muscles en 
contact avec le zinc , et beaucQup d'acide et d'acétate de cuivre 
dans ceux qui étaient placés sur le cuivre. 

En disposant des muscles comme conducteurs aux pôles 
d'une pile* , DI^ M. a obtenu des effets encore plus marqués, et il 
croit que le charbon agit bien plus comme électro-moteur que 
comme absorbant, sur les plaies dont il détruit l'odeur et 
empêche le développement ultérieur de matière fétide. 

« 

2fo6. Examen ghimiqub d'un cerveau ossifié ; par Ch. Mat- 
TEUGCi. (i^tt/.; octobre 1829, p.< 333.) • 

M. Matteucci regarde comme unique le cerveau humain eiir 
tièreme»! omfi^ qu'il a e^aœi^é. 
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..Gb^ufiee^ la ma lière donne de rdmmoniaqu^ el un dhdrboii 
irolumineux dilBcile à incinérei'^ L'alcoiol boitillâDt en dls^ut 
^e grande partie > raaîs nô dooiMf peu de dépôt par r^froH' 
ikseinent. L'eatt agit de même. L'acide lijrdrodiloriqite eife* 
jissout une grande partie aVeb. effin*Ye»cence« L'ammoniaque' 
BB précipite du phosphate dé chaîia , et ensuite Toxalaté d'am^ 
ni9iiia(|ue, dti€ârboD2fte de chaux m!.. 

La substance animale qui reste et forme p^de^j» moitié dé 
It^roasae, <;st nioUe et trè^^ohible djuis l'em et Talcool^ la 
liqueur se trouble par la noix de galle* M. H* regarde cette sub*- 
stance comme de Tosmazone. ' 

ai^. îhè!^ER¥ÀT10N SVft QtTËLQt£S ^ftO^Àf^Tis DfeS lUPftlÇSSlQÎf.S 

^^BOlcruiflss PAK LA luMiiac sur l'organe de la vue ; par Jos. 
"Pï.Ain:Atr. fn-AV aveè pi. Liégô, 1829. 

i 

• Cette dissertation tcaite, 4^ impressions produite» sor l'on-- 
g^e d^ U vu# pa( les corps en moutemeut;, destnodjâcations • 
€|]^^l)ea éprouvent en.TaîsoA de la vitesse ^^df la coukeui* des 
G^yrps^ et de rinten^itédçhi lumière qui^ les éclaire, deladuréif 
(^ ces impres|siooS| du temps néces6aire .po«jf qu'elles atiei" 
g^ent leur maximum^ depuis lo prcmi^ ébranlement prodtitf 
prar la luoûèire. 

208. Dactylologie alphabétique par le D'^ Deleau jeune. 

La dactylologie alphabétique adoptée en France pour Tin- 
struction des sourds-muets basée sur les élémens de l'écriture 
ordinaire , partage et l'infoifn^ assemblage des lettres et le 
nombre qui a si peu de rapport aux sons primitifs de la parole. 
Le sourd-muet le plus intelligent, le plus perfectible n'y trouve 
ni moyen d'abréviation ni perfectionnement âî apporter dans 
k pratique. La plupart des sons simples y sont figurés par deux 
et quelquefois par trois positions de la main. Chaque mouve- 
ment nécessaire pour passer d'une position à une autre ^ exige 
en général le concours du déplaceipent de plusieurs doigts et 
desmottvemens de la main entière. 

Pour évitev ces inconréniens et le» loiigueul:» dé hi comrep* 
satkm f le D^ Deleau jeune a cherché à les éviter. Son instru-* 
m^t est kl main aue oa mieux munie d'un gast dont les doîgt« 
sont diviséi paa de« D?aita qui coTre8|K;aideiil «pjl articulations 
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des phalanges de& quatre derniers doigts. Le ponce est chargé 
d'indiquer les IcUrcs ; il sert de touche dont chaque mouve* 
ment forme une syllabe cofnposée de deux , trois et quelquefois 
quatre signes alphabétiques. Souvent même il représenté un 
mot. L'alphabet peint sur leS phalanges est la représentation 
exacte des élémcns de la parole ; chaque signe ^st l'image d'un 
son: Les voyelles occupent le bord radial des doigts , le^ con- 
sonnes sont placées, sur les faces antérieures. On voit sur l'iii- 
dex les sons sifQans f, v, s, z, ch, j; sur le médian les lingual 
r, I, iily sur l'annulaire les nasales m, n, gn. Enfin on lit sur 
Tauriculaire les explosifs p, t , c , b , d , g. 

Les voyelles a, 6 y e, et leurs dérivés an, è, ai, eu, occupent 
le bord radial de l'index ; i , in , o , au , on , ou , sont sur le 
doigt suivant; u, un , ue, oi, y, ï sont rangés sur Tannulaire 
toujours au bord radial. 

Un tel moyen de communication vivement désiré avait été 
apprécié par M. de Gérando. Il a dit dans son ouvrage sur les 
sourds-muets : ^Les signes d'une dactylologie syllabaire peu« 
vent devenir , par une association directe les représentatiom 
immédiates des idées. Dès-lors beaucoup plus simples que ceux 
de l'écriture , ces signes offriront à la pensée un pivot mieux 
détaché, un signal mieux déterminé, un point de ralliement 
plus saillant. » 
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209. Gescdichte DEB.HEiULUiroE, etc. — Histoire de la méde- 
^ cine, travaillée d'après les sources; par le prof. J. Fr. Ch. 
Hegkes. à Berlin. I**" vol. 182a, de x et Sag p. II* vol. 1829, 
de VIII et 463 p. in-8® ; prix de 2 vol., 4 thalr. 16 gros. Ber- 
lin ; £ns1in. 

Le i*'^ volume qui a paru, il y a 8 ans, contient, aprèsune 
courte introduction , la littérature de l'histoire de la médecine 
ou l'indication des auteurs qui en ont traité , et ensuite l'his- 
toire des deux premières périodes de l'art de guérir , savoir : 
h^^ période^ dqpuis l'origine de la médecine ju«qu*à sa forme 
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scientifique ob jusqu'à Hippocrate ; 1l^ période ^ depuis l'époque 
où la médecine a été érigée en science jusqu'à l'époque où elle 
a acquis son perfectionnement théorique dans l'antiquité , ou 
jusqu'à Galien. 

Le second volume est consacré à la troisième période (depuis 
Galien jusqu'à Paracelse); mais l'histoire de cette période ne 
sera terminée que dans le 3^ volume. L'auteur parle successi- 
vement des institutions sanitaires des Romains, de la médecine 
dfins l'empire d'Occident à partir du 3* siècle , de la médecine 
chez les Grecs depuis le 3* jusqu'au milieu du 6* siècle , des 
^pidérai«s du 6^ siècle^ delà médecine des Grecs depuis la moi- 
tié du 6^ siècle jusqu'à la prise d'Alexandrie par les Sarrasins, 
de. la médecine chez la même nation depuis cette dernière épo- 
que jusqu'au i3* siècle, et enfin depuis la prise de Const^nti- 
uople parles Francs jusqu'à la chute du Bas-empire. 

L'auteur donne, après cela, une chronologie complète de la 
médecine,. et, pour faciliter la mémoire, il a eu soin d'indiquer 
vis-à-vis des faits médicaux les principaux événemeus politiques 
du temps. Cette chronologie occupe 88 pages. Chaque volume 
est terminé par une table alphabétique des noms et des choses, 
et quand l'ouvrage sera fini , il sera donné une table générale. 
{Litterar. Annalen der gesammten Heilkunde; nov. 1829, pag. 

210. LcxicoK MXDiGUM TiTEORETico- pftACTict7M KCALE, OU dic- 
tionnaire médîcal universel, théorique et pratique; par A. F. 
Hecker. Vol. I, sect. i" i8î6, a* sect. 1817 de i4i5 pag. 
in-gr. 8». Vol. II, sect. i'* i8i3, a* sect. de 1^94 pag. Vol. 
ÏII,sect. 1" 1820, 598 pag., 1* sect. i8aa;, §7 a pag. Vol. 
IV , sect. I , î8a3 , de 668 pag. 

.Cette dernière section est publiée sous le titre de Lexicon 
metUcum theoretico-pract, , etc, ; par F. Heckee. Publié d'après 
les progrès les plus récens de la science, et augmenté et cor- 
rigé par H. A. £ruaed. Prix iS thalr. Gotha; Hennigs. 

!aiX. DlZIONAEIO COMPENDIATO UELLE SCIENZE MEOICHE , CtC. 

Dictionnaire abrégé des sciences médicales , première tra- 
duction italieitne avec des notes et des corrections. Tôm. 1^% 
i^ partie , de xv et %%o pages , grand îi^-b^ ; pri\ % Ijvr, , 
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bti0th.ikU., b'' CX1.VI$ férr. 18118, p. id6.) 

^' Nous-ne pourrions qu*applau^ir à la présente tr^d^ction^ 4it 
la ^/6/. ûaL^ si elle remplissait tout ce €|ui en çst 4it dans U.pn 

• faee. En effet, avec les importantes additions et )es corrections 
du texte, «i les'term^ et la dictipn étaient conforipe^ à l'élégant 
idiome tq&can , l'Italie posséderait le précieux c.odç du savoir 

' médical dépouille dés erreurs avec lesquelles il e$t né^ et pet 
' ouvrage serait un ornement pour i^ptre belle patrie. La Éhlioi' 
'italienne fait iremàrquër d'âbôrd que, tandis que le traducteur 
àfifecte de rechercîier la pureté delà langue^ du §lyle et d^la 
diction^ il s'abandohhe Tiii-même à des looutîoqs qui appar- 
tiennent à la langue françâiise « et qu'il eipplgle des mots et des 
expressions bannis du bon italien, 

£n parlant des çaux inlnérale^ 4c Htalie et de la Savoie, il 
n*est fait mention , quan^ à ces dernièri» , que des eaux ferru|[i' 
neuses de Yalmariana (pçut-étre veut^çq dire de 1^ Bloriaiia)) 
tandis que cette province produit dçs eau;c minérales acidqJes 
et s^fine». Nous voudrions ensuite deqo^qder ce qu^ çVst que la 
' Satice qui^ dans celle epù, estdk-0|i combinée avçc le carbo- 
nate de chaux , avec le muilate et Te sulfate de soude , et l'e^u 

• delà Turrita que jamais personne n'a donnée ^^ourjerru^r^euse. 
C'est également par erreur que Ton a compté parmi les fenrii- 

. jpneAAScs cdU^de 4fo^^4# A Om^HQ qviswr^tflfprog^s; 
4e pamkQ ^? Vqu a 4;oI|aqué w^l-à^pn^^iç^ ^^vm k^ tulfurouses 

«^If de Boriiaia, d^ UquisUe aucun ^tPPOUQ n% ^cn%t l»4is un 
P«esiauuijç.ikHit (peaMtr<e ij mtexk^^ parler.: 

Il y AM^*^ qil^}ltue cbos^ à dir^ 4 Té^rd dn «avtair çt i^ la 
doctrine médicale manifestée j[i»|r letr^UCteyi?; .11^4]^ jlpous 

semble mieux de voir d'abord quelqu'autre volume ; et ne de- 
TaiH faire q^Tune annonce, n«u^ croyons tious être déjà trop 
étendus. On consente donc an traducteur d'appeler à son aide 
tm collaborateur capable, et Ton recommande à Vimprimeur 
plus d'ifitelfigence dans la dispoailibn des artiéles, de mémo 
que d9i3i$.l<9$ cQrreplion^«.M„ , alors l'ouvrag? sera plu^ utile et 
plu$ açréab]^ aiii: luUens^ 

. a-za. The sranv OF msictirx, «te. *^ L'étude delaméd^oine; 
par J« 11^004^7 M« D.j oatt|fii0iitlo«te6 les <onroctionst lies 
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améliûrations de l'auteur. Troisième édition arec beaucoup 
d'additions sur la physiologie, la pathologie , la médecine 
pratique et la nature des maUdies «n géné«l ; par Saw. 
Coov%% , diirurgien du banc du roi et des prison» de la flofr- 
te, chirurgien des armées » atitea^ dû dicitionnaire de chi- 
rurgie pratique , membre honoraire deTAcadémie des scien- 
ces naturelles de Catane , etc. , etc. 5 Vol. iii-ê^ Londres , 
1829. ( Medico^ekirurg, RepietP, n" XXI ^ Éisc, a )• 

L'article du journal anglais fait un grand éloge de cet ouvra- 
ge, mais en si peu de pages (il en a moins de six), qoe nous ne 
pouvons pas en donneif une notice suffisante. On peut le con- 
sidérer comme un ouvrage nationali Les .ccfOUaissanees du D^ 
Good en médecine , et de M. Cooper.en chirurgie, l'élèvent au- 
dessus de toute comparaison , et ne permettent pas de croire 
qu'une autre compagnie pour la production d'une encyclopédie 
médicale, puisse avoir son existence dans le triple royaume uni, 
nonobstant l'acharnement des esprits pour cette espèce d*îtven- 
ture. 

Aucun ouvrage, anglais n'a pris un si grand essor dans les 
Hautes régions de la littérature médicalç; mais il y a un vide 
étonnant et inattendu en ce qui regarde la pathologie moderne. 
L'étude de la médecine forme un contraste frappant avec le 
dictionnaire médical du p' Parr. Cfiaque page de cet ouvrage 
montre un praticien expérimenté et observateur; tandis qu'en 
deux grands in-4^, il renferme moins, d'érudition qa*un seul 
petit in-8** de l'Étude de la médecine. Si le B** Parr eût possédé 
l'érudition du D*^ Good , ou si. celui-ci eûtpossédé les connais- 
sances du D' Parr, leurs ouvrages auraient un prix inestima- 
ble. Mais il est bien douteux que. la réunion de ces deux 
qualités puisse avoir lieu dan$ le méine individu. Pope , il est 
vrai , revêt Milton des qualités» réunies de Virgile et d'Homère. 
Un tel accord en médecine est plus désirable que possible. Les 
connaissances médicales ne peuvent s'acquérir qu'au lit des 
naïades , et l'on ne devient lettré q^ue par une fréquentation 
assidue des livres. 

Le journaliste se félicite d'avoir, .par ses observations,, con- 
tribué à l'amélioration de l'ouvrage du D' Good. Il s'excuse de 
parler de la partie physiologicjue , pa^ce que cette science est 



36o MMecine. 

§ ' ■ - 

encore dans son ^fance , et que la cridqae 6€ pouirradt s'y 
exercer qu'eii entassant conjectures sur conjectures. Les dis- 
tributions nosologiques.ne lui paraissent pas avoir beaucoup 
-plus de solidité que les inventions de la poésie on les produits 
de rimagination. Il estime que le système de Cullen est aussi 
bon que tous ceux qui l'ont accompagné ou suivi , et il ne voit 
pas la nécessité de faire apprendre , dans ks écoles , des no- 
m enclatures barbares ou mal-sonnantes à la place des ancieos 
noms qui sont plus familiers. F. D-i. 

ai 3. ÀB&ici ns MinsGivE théorique nr MLàTiQUK, d'après ki 
..raison et l'expérience; par J. Ign. Bolu Geillst, D. M« 
In-8^ dexvi-409 p.; prix , 6 fr. Paris, 1839. 

Cet ouvrage, composé de quatre cents et quelques pagds^ est 
divisé en 6 chapitres. Le 1^' contient les maladies nerveuses; 
le a* les fièvres ; le 3^ les fièvres éroptives ; le 4^ les hémor* 
rhagies ; le 5^ les inflammations; le 6^ les maladies cachectiques 
et les affections chroniques. L'auteur , ainsi qu'il le dît , a suivi 
à peu près le même ordre que Pinel , il lui a seulement fait su- 
bir quelques légères modifications , mais il n'indique pas les 
raisons qiu l'ont porté à admettre ces changemens. Ils ne nous 
ont pas tous paru heureux ; par exemple, dans la classe des 
fièvres cruptives formée par l'auteur , nous trouvons rangées 
la gale, la teigne : nous ne pensons pas que ces maladies puis- 
sent être convenablement placées parmi les fièvres éruptives, 
puîsqd'elles ne sont , dans l'état ordinaire , accompagnées d'au- 
cun accident fébrile. La description que l'auteur donne dès may 
ladîes nous a semblé trop courte , la symptomatologie insuffi- 
sante, même pour un abrégé; les caractères anatomiques soot 
complètement omis, ïe traitement est trop somn^airemement 
indiqué. M. Bolu-Griller a reconnu le besoin de notre éppcpie 
qui veut des faits, mais ceux qu'il rapporte sont trop* peu dé- 
taillés pour être utiles. En fondant son ouvrage sur la raison et 
Vexpêrience] ràùteur n'aurait pas dû négliger l'emploi con- 
venable de l'expérience de ses confrères , il ne nous aurait 
pas donné aussi incomplets ses zxXïqXçs phrénésie y fièpre cérê^ 
hrale^ pleurésie y etc. , dans lesquels on ne trouve pas un seul 
mot des découvertes et des observations importantes don( ce9 
yqaladie^ ont «té \^\^\ depMis ifqe vingtamç d'années, 
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. Cet ouV]^âge a sans doute été écrit moins pour les médecins 
que pour les gens du monde. Nous craignons cependant que 
ceux-ci n*y trouvent pas toutes les notions générales qulls dé- 
firent ordinairement rencontrer. Mais nous devons les préve- 
nir qu'ils auront au moins l'avantage de n'être point rebutés par 
le style, car il est simple et fadle et par fois ne manque pas 
d'une certaine élégance. jy Mahtin -Solon. 

ax/i. Aphorismes d'Hippocrate, latin français , nouvelle traduc- 
tion; par M. £. Pariset. 3® édit. revue et augmentée; prix, 
a fr. 5o. Paris , 1 83o ; Méqiiighon-Marvîs. 

La traduction latine des aphorismes publiée par M. Pariset , 
est, à quelques petits changemens près, comme il le dit lui- 
inéme, la réimpression de celle que donna Luc Verhoofd , en 
1675; et que revit dix ans après Théod. Jansson d'Almclowen. 
Lorry l'avait fait reparaître de nos jours, avec de légères -cor- 
rections* 

Pour la traduction française , M. Pariset a également suivi le 
même texte que les écrivains. J'ai supposé , dit-il, et je suppose 
encore que ce texte a toute la pureté possible , et qu'on lui a 
reconnue d'un consentement unanime. 

M.Parisetne dit-rien du mérite des apliorismes d'Hippocrate; 
nous suivrons son exemple, tout a été dit en effet sur cette par- 
tie des écrits du divin vieillard. Bornons-nous à répéter avec 
Cabanis que les aphorismes nous offrent les plus beaux modèle»'* 
de concision et de perspicacité. Dubois. 

ai 5. Des nEVoiRS du MÉnEciN et des abus qui le rendent 
coupable des plus graves délits ; par le D^ Louis Bucellati • 
lD-8°de76 p. Paris, i83o; Werdet. 

Je regrette que M. L. Bucellati, médecin-chirurgien aux Facul- 
tés de Milan, Turin, etc., ait mis sur la couverture de son ouvrage, 
qu'il est encore auteur déVOpiniomanie, de l'Art de traiter les 
maladies porté au plus sublime degré de certitude physique, 
des maladies épidémiques pestilentielles examinées analytique- 
ment et traitées avec connaissance de cause. Ces annonces fas- 
tueuses , qui peuvent convenir à l'emphase italienne , m'avaient 
prévenu d'une manière peu favorable et peut-êtte ont produit 

H même eK^t, sur d'autres personnes. Quoicju'il çq spit | cett« 
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iMTOchùre de 76 pages, povr sa forme et sa matièFei mà*ite 
d'être distiognée honorablement. Sous un antre rapport Vim- 
pression fait honneur aux presses de M. £. Pochârd. 

Dans une introduction de onze pages non interlignées^ l'au- 
teur reproduit quelques-uns des arguméns contre l'incertitude 
de la médecine, d'où il déduit a tontrario les devoirs de toute 
la profession , qui occupent six chapila^s. > 

Chap. I®**. Premier devoir du médecin, — Connaître ses propres 
devoirs. « Chaque état, chaque profession a ses devoirs : de leur 
accomplissement dépend Tordre social dans toute nation civi- 
lisée. — Si tous ceux qui se vouent à l'étude de la médecine 
réfléchissaient sérieusement aux devoirs qu'ils jurent solennel- 
lement de remplir; s'ils songeaient bien que chaque Ibis qu'ils 
y manqueïit ils compromettent la santé et la vie de leurs sem- 
blables y le nombre dcd médecins se trouverait certainemeit 
bien restreint : mais aussi quels immenses progrès ne ferait pas 
l'art médical cultivé seulement par des médecins dignes de ce 
nom.» 

Oup* II. Devoirs de i*éiudiant en médecine, Coaibrme aux 
, principes qui se trouvent dans la plupart des traités élémentaires, 
et en particulier dans mon Essai de médecine pratique. Je si- 
gnalerai uliè faute à là page ai / où on lit l'université de Paris 
pour l'université de Pavie. 

Cm^« in. Demirs du méàecU^riUkien. Ce chapitre ne con- 
tient que des i^ègles atouées par la raison \ quant aux abus qai 
y sont signalés je souhaite qu'ils n'exiatcnt que dans ThnagiBa- 
tion de M. Bucellati. 

Chap. tV, Hei^irs du médecin cantonnai et d'hôpitaux. 

L'auteur dît peu de chose des médecins de canton , dont 
l'institution malheureusement n*est guère répandue en Fiance. 
Sous le second chef» il parle de la poKce des hôpitaux, dies vi- 
sites des médecins qui y sont attachés^ et des médecins de dis- 
pensaire , dont il se borne à tracer un tableau désavantageux. 

Chap. Y. Devoirs des prqfesseun de médecine et de cbàrwfpe^ 
sous le triple rapport des mœurs» de la doctrine et 40 Tensei- 
gnement« 

Chap* VI. Devoirs 4fu médecin en ck^, { proto^medico }. 

La dignité de proto^médeein» non plus que celle des médeôns 

iproy inciau)^ , ses jiii4es 1 u'ewte pas ^n Fnmee» Im pcotcHinédc- 
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. ai» f àfiWk letlimn où cette dignité existai est lé direeltnit g4- 
n^ral de U police iiédicale , et c'est lui prioeipaleinent qui 
««nc^ioooe les réglemens pour les études médicules et les éts- 
blisseioens de bienieisniice » les lois sanitaires » le choix aux di- 
. ver^ einploia ; il veillt par conséquent à l'objet de l'art médi- 
. ç^\, Le médeQÎn élevé à cette haute dignité posîtède, entre au- 
lirea privilégia » celui d'être admis dans la confiance du souve- 
fltin , dont il e^t le conseiller pour ce qui regarde cette bran- 
che iippQï'tante de radniinistration. 

(«e livre de M. Buoellati in> paru avoir été lait en conscience, 
comme on dit ; sa critique n'a pas plus d'atnertume que ne le 
coeoporte cette sorte d'écrits, U y a des faits, des particularités 
intéressantes surtout pour les lecteurs français. À part le titre , 
le commencement de rintrpdUQtion et les italianismes Uap 
nombreux qui déparent le style de l'auteur , je crois m'acqyit- 
ter de mon devoir en Vecommàndant cette production. 

F. d!-ï. 

a 16. Institdti clinici univeesitatis Marburgensis leges et 
STATUTA promulgat C. Fr. Heusinger insdtutt dlrectôr, 6 
■ pages in-4"i Marbôiirg, 1829; Krîeger. 

Oa petit écrit contient lea réglemens imposés tant ^\x% élu* 
dians qu'i^ux méde^ns de rétablissement de Marbourg, et de 
plus quelques eonseila sur le choix de% ouvrages dont la lecture 
sera la plus profitable piour les élèves de la clinique, 

Û17. Die Leistunge^ der ghirurgisghen Klinii^ an der 
HOHEir Sghule zu WiEW. — Les services rendus par la clini- 
que chirurgicale de l'Université de Vienne, depuis le 18 avril 
|8o5 jusqu'au même lour de Tannée 1831Y1 ; par le chev. de 

• K.RRN. In- 4® de a 18 pages; prix, 3 thlr. la gr. Vienne, 

' i8a8; Solllnger. 

Dana cet opuscule, M* de Kern (i)rend compte dé W oianièce 
•dont il a traité les différentes maladies chiruiigiealesi qui se 
' aool présentées à U clinique dont le soià lui est co^é, ÀJi^i 
U parle auecessiv«nent de la méthode de traitement qu'il em- 
ploi» dans les plaies, lea fractures, lea luxations, les ulcères, 

(1) ÇiQ chirurgien, autcnr d'an grapd nombre d^oarrage 8, est décédé à 
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lesinflaimiiisitiôns externes^ les dîfTérentes sortes cle ttuneors, etc. 
—Noos dirons seulement quelques mots de sa manière de traiter 
les plaies: il commence parj les couvrir d'épongés trempées dam 
Teau à la glace , et il continue ainsi jusqu'à ce que toute la sur- 
face divisée soit enduite d'une espèce de vernis animal ; alors 
seulement il procède à la réunion par le moyen de bandelettes 
agglutinatives. Dès ce moment, il remplace l'application d'eau 
froide par des fomentations avec de l'eàu chaude , et ne re- 
nouvelle l'appareil que le 4* ou S* jour. •— Cest de la même 
manière que M. Kern traite les pbies contuses et celles par ar- 
mes à feu , c'est-à-dire par l'eau froide d'abord , et ensuite par 
l'eau chaude. Cette méthode explique, selon lui, pourquoi le 
tétanos est si rare dans la clinique de VienUe. (Hecker's An- 
nalen der mediz. LUefatur^ iSag. ) 

aiB. Hakdbuch pka meoiginischen Diaçnostic. — Manuel du 
Diagnostic médical ; par Ch. Fr. Lutheritz. Un vol. in-8^ 
de XX et 572 pages. Ilmenau , 1829 ; Yoigt. 

L'auteur, en écrivant ce manuel du diagnostic, avait pour 
but de fournir aux praticiens commençans un livre qui pût 
leur servir de guide à chaque pas de leur entrée dans la carrière 
médicale. Beaucoup de concision, d'exactitude et de clarté, 
devaient conséquemment être les qualités d'un livre de ce genre: 
M. Lutheritz l'a parfaitement senti , et nous pouvons dire qull 
ne s'est écarté ui en plus ni en moins de ce qu'il a annoncé dans 
le titre de son ouvrage; et, en effet, il ne s'occupe absolument 
que du diagnostic. L'ouvrage , de M. Schmalz , sur le diagnostic 
médico- chirurgical (i), ouvrage regardé comme classique en 
Allemagne, lui a principalement servi pour la confection de son 
manuel. Il a distribué ses matériaux en deux grandes sections; 
dans la 1'' , il s'occupe des états pathologiques généraux ; dans 
la seconde , il traite des affections de chaque organe en parti- 
culier. Voici , du reste, quel est son mode de distribution : 

I"** 5<rcf/o/i. Différence des maladies; maladies simples et com- 
pliquées ; maladies idiopàthiques et sympathiques ; différence 
des symptômes , symptômes essentiels , consensuels , précur- 
seurs de la guérison. Maladies salutaires et funestes. Type,siège 

(i) Fersuch einer medidnisch^ckirurgischen Diagnostic; pir C. G» 
9q|I|iau. So tablettes |r, In-fol, Dresde ^}M\ prix IQ Q. 48 Ir^ 
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des maladies, dispositions, causes; prédominance ou faiblesse 
de certains systèmes de l'organisme; hypersthéuiéeou asthëiniée 
de tout Torgani^me. Anomalies dans la quantité, la qualité et le 
mouvement du sang; hémon'hagies. Flux muqueux; sécrétions 
surabondantes de certains tissus glandulaires. Inflammation , 
flèvre, douleurs , accidens nerveux avec convulsions ou paraly** 
sie. Tumeurs, ulcérés, cachexies , hydropisies, phthisies. 

11^ section. Maladies de la peau , du système osseux , de la 
colonne vertébrale , des articulations. Affections de la tête , 
de l'organe de Touie , de l'organe visuel , du nez et des fosses 
nasales, dé la bouché, des dents, des lèvres, de la langue, 
des aniygdales , etc.; parotides, goitre , etc. ; maladies de Fom- 
bilique , du. sein ; tumeurs de l'aine; notiladies des bourses , de 
la vessie, de la prostate, du pénis , des organes sexuels de la 
femme. Maladies de la poitrine , du cœur, de Tabdômen, etc.' 

Nous n'insisterons pas sur les vices de cette classification^ 
car la nature infinie d'un grand nombre de maladies est loin 
d'être suffisamment connue, pour qu'une bonne distribution 
nosologique soit possible. On pourrait même disposer toutes 
les maladies pêle-mêle ^ que cehi n'aurait aucun inconvénient , 
si on donnait une bonne table alphabétique des matières ; mais 
M. Lutheritz, en adoptant un ordre très -arbitraire , a commis 
la faute de ne point donner de table alphabétique. Par-là il ne 
répond pas tout-à-fait au but .qu'il s'est proposé j savoir : de 
servit dé compendiwn au jeune praticien. Un autre reproché 
qiie nous ferons à l'auteur, c'est dé n'être pas toujours à la hau- 
teur des connaissances actuelles en médecine ; il ne parle nulle 
part des: avantages qu'on peut retirer du stéthoscope et dé la 
percussion pour le diagnostic d'un grand nombre de mala* 
dies. Enfin il se borne le plus souvent à donner le tableau de la 
maladie , au lieu de comparer les symptômes d'une maladie 
donnée avec ceux des maladies analogues, afin de faire ressor- 
tir mieux les traits caractéristiques de l'affection dont il s'oc-^ 

CUpC. ^ KUHN. 

a 19. Des Hkmoarhoïdes, ou Traité analytique de toutes les af- 
fections hémorrhoïdales; par A. J.de Montkgre. i vol. in-8®, 
2^ édition; prix, 5 fr. Paris; madem. Delaunay, Bruxelles; 
au dépôt de la librairie médicale française. 

Cet ouvrage est la copie exacte du long 9iVi\Q\ehém()rrhoildes 
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que feu do Montègte A inséré dans le Dicticyni^aire àé% ^ciehce^ 
médicales j et dont il était un des eollaborâteurs ; et je remar^' 
qucrai en passant que les nouveaux édiceuts auraient pu ref Hih * 
cher les nombreux renvois que fait Taut^ur aux différent âr-' 
tioles du Dictionnaire^ oe qui devenait tout-à-fait itiu^le AatÊi 
un livre à part, et lui ôte en quelque iorte le cachet de lori^' 
nalité. Il serait inutile d'entrer dans les détails d'eue loilgue 
analyse au sujet d'un ouvrage si connu. Nous eu dirons eepèn- 
dant quelques mots, parce qu*on peut le regarder comme le 
plus complet qui eaÂste sur cette matière , et qu'il est )0 fniît' 
dt?s travaux d'un médecin instruit et consciencieux, d'un bomme 
de bien dont la perte a été vivement sentie. 

Ce traité est iMvisé en trois parties. Dans la première^ FaiK 
teur , après avoir fait sentir la néeesâté de conserver le mol' 
hémorrhoïdes ^ malgré tout le vague de cette expression^ elle 
petit nombre de eas où son application soit précise , et consi- 
dérant l'affection exprimée par oe nM>t indépendamment àct 
accidens qu'elle entraîne à sa suite, le définit toute J^uxion 94m 
gaine établie à ^extrémité du rectum. Les causes de cette fluxioa 
et les symptèmet qui s'y rattachent sont d'abord examinés» par 
l'auteur. Viennent ensuite les complications. Une distinolioa 
impcnrtante est établie entue les diverses tumeurs que la fluxioa 
hémorrhoïdale détermine vers l'extrémité du rectum. Les unes, 
suivant M. de Mont^gre, formées par la dilatation partielle 
d'un vaisseau capillaire, an moyen de laquelle un petit kyste 
se forme aux dépens des parois dilatées du vaisseau (siarisqncs); 
c^ tumeur$ sont alongées , terminées plus ou moins en pointe^ 
ordinairement sans coloiratic»! marquée, et ne devenant bletii« 
très qne quand elles font fortement emflanmiees ; les antres, vé» 
ritables varices , formées par àe% veines dilatées placées au-d^ 
dans de l'anus , et, pour l'ordinaire , immédiatement au-iiesMS^ 
du sphincter, bosselées, molles, arrondies, bleuâtres. Après 
avoir indiqué les moyens de distinguer ees tumeurs iies poly- 
pes et des végétations vénériennes , et parlé des accidens cou- 
sécutiis des bémorrko&des , au nombre desquels nous placerons 
d'abord les fissures à l'anus ,1 les douleurs nerveuses et les con- 
tractions spasmodiques qu'elles déterminent ; puis les abcès, les 
fistules , les tenesmes , les chutes du rectum et rendorçissement 
du tisstt cellulaire que la compression réussi V souvent à com- 
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battre ; enfin , après une classification méthodique des bémor- 
rhoïdes , Tauteur s'étend avec détail sur leurs causes , Uuf 
diagnostic , leur progoostic , et leurs terminaisons naturelles. 

Dans la seconde partie, l'auteur s'occupe du traitement , et 
rétablit sur une base méthodique. Ou bien on se propose de 
traiter les accidens déterminés par la maladie , ou bien c'est la 
maladie elle-même qu'on entreprend de guérir. 

Le traitement des accidens est relatif, i^ à l'écoulement du 
sang. Cet écoulement est actif ou passif , excessif par impétuo-^ 
site ou par continuité : de là des indications diverses ; de là « 
nécessité de l'emploi de moyens généraux , locaux , chirurgi*^ 
eaux , soit réunis , soit séparés suivant les diverses circon- 
stances!; 'i? aux tumeurs : ici viennent se ranger comm^ moyens 
thérapeutiques y la compression , la ligature » l'excision réunie 
ou non à la précédente ; le cautère actuel, les caustiques et 
l'appréciation de ces moyens divers ; 3^ à Finilammation des 
tumeurs: la saignée, la piqûre des tumeurs, l'emploi de ven- 
touses, les bains locaux et généraux » les fumigations, les cata«; 
plasmes, les lavemens froids, sont indiqués dans ce cas; 4^ aux 
ulcérations , aux fissures , qui sont la suite des hémorrhoïdes :. 
ici la chirurgie est presque seule chargée du traitement. Ënfin^ 
viennent les douleurs purement nerveuses si fréquentes dans 
cette maladie , et contre lesquelles l'auteur dresse la liste for- 
midable de tons les médicamens qu'on a mis en nsnge ponr les 
combattre ; mais aucun d'eux, sek)H lui, ne peut être comparé 
à Teau fraîche employée en douches et en lotions. Des indi- 
cations particulières sont rattachées an traitement des divers 
rétrécissemeus de l'anus , de l'irritation produite, dans les or- 
ganes voisins des tumeurs hémorrhoïdales , de la constipa- 
tion , etc. Dans ce dernier cas , les lavemens frais sont fort 
utiles. Toutefois l'auteur a soin de signaler les cas où leur 
usage est contre- indiqué. 

Le. traitement dé l'affection hémorrhoïdale elle-même est 
soumis à des règles différentes, suivant les cas; l'auteur le par- 
tage en trois indications : provoquer ou rétablir , entretenir et 
pallier , guérir radicalement ; telle est la division de cette partie 
de son travail dans laquelle nous nous abstiendrons de le suivre. 
Enfin, un chapitre particulier se trouve consacré au traitement 
emiHri(}ue^ et on y trouve quelques faits qui semblent prouver 
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sinon lés vertus réelles de quelques amulettes , du moins l'îii^ 
fluence heiireuse qu'elles ont exercées sur un assez grand nom- 
bru d'individus pour amener leur guérison. De pareils faits sont 
quelquefois si près de l'absurdité , qu'il vaut mieux s'assurer 
de leur réalité , et écarter le merveilleux dont l'ignorance et la 
crédulité les entoure, que d'en chercher une explication satis- 
faisante. 

Enfin , sous le nom d'hémorrhoïdes extraordinaires, nom as- 
sez impropre pour le dire en passant , l'auteur a cru devoir 
parler des polypes des fosses nasales , et des diverses affections 
de la vessie ; mais , à notre avis , il aurait pu se dispenser de 
cette addition. L'histoire de ces maladies devant trouver place 
ailleurs, et les erreurs commises par quelques anciens auteurs, 
qui appelaient hémorrhoïdes blanches le catarrhe vésical, et 
hémorrhoïdes des narines , certains polypes des fossés nasales, 
ne méritant pas une aussi longue réfutation. 

Cette rapide analyse suffira pour rappeler à ceux qui ont la 
l'ouvrage, ou l'article de M. de Montègre, sa méthode, sa 
clarté, et l'érudition qu'il a su apporter à sa rédaction; elle 
engagera peut-être ceux qui ne le connaîtraient pas, à recourir 
au vaste dictionnaire , ou à: cette nouvelle édition. 

J. C. Sabatier. 

aao. Observations d'une fièvre cérébrale qui a semblé revê- 
tir les formes d'une fièvre typhoïde-pernicieuse , et devenir 
épidémique dans quelques'départemens de l'Ouest , et parti- 
culièrement dans celui des Deux-Sèvres, sur la fin des années 
i8a6 , 1827 et iSaS; par le D^ Tonnet. 

Dans le cours des mois d'octobre , novembre et décembre 
de l'année 1826, une fièvre cérébrale a été observée dans le 
département des deux Sèvres et dans les départemens voisins. 
Plusieurs médecins de ?^iort m'ont témoigné leur surprise sur 
le caractère insidieux de cette fièvre et sur le peu de succès 
obtenu par les moyens curatifs qu'ils dirigeaient contre elle. 
Dans ma pratique particulière , j'ai eu occasion de traiter en- 
tr'autres six malades, dont quatre ont succombé. Les deux qui 
ont guéri ont dû leur guérison sans doute à des causes étran- 
gères au traitement, telles qu'une moins grande intensité delà 
maladie, mais je crois aussi devoir dire que le quinquina , -de 
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fréquentes applications de sangsues, celle cle rubéfians' ont'pii 
•contribuer à la guérison. Parmi les malades qui ont succombé^, 
il en est un auprès duquel j'ai été appelé trop tard ( c'était unb 
£llc âgée de i6 ans): déjà elle présentait lès -symptômeé les plus 
alarmans. Cependant , soit les ressources de l'âge , soit les se- 
cours de l'art, soit enfin le génie de la maladie , cette fillèV ^ù 
9* jour, présentant les symptômes d'une fièvre bilio-adynâini- 
t|ue et ataxique, a pu vivre encore huit jours, pendant lesquels 
elle m'a donné les illusions de l'espérance; mais elle a enfin 
^succombé le 17® jour. 

Bien que je ne relate ici que des observations suivies d'aucun 
-succès , je pense, qu'elles né seront pas dénuées d'utilité , pùis- 
qu'i-iles feront connaître le genre de hi constitution médicale', 
€^\L semble régner dans ce département pendant l'automne dé 
dhaque année. Cette fièvre a été observée particulièrement sur 
ûhs sujets d'une constitution lymphatique ou éminemment nép- 
wéuse , et sur ceux qui étaient épuisés par des maladies an técé- 
^dentés ou par des excès de travail. Elle débutait par dé^ symp- 
tômes gastriques, une céphalalgie intense, etc., premiers 
symptômes que l'on combattait avec quelqu'apparence de succès 
par les délayans simples ou émétisés , des émissions sanguineà 
locales , des rubéfians dérivatifs ; mais bientôt les symptômes 
reprenaient leur premier degré d'intensité, il fallait recourir de 
nouveau , mais avec plus d'énergie , aux émissions sanguines 
générales ou locales , aux révujsifs secondés à l'intérieur de 
fnédicamens pris parmi les gommeux et les sédatifs , tels que 
i'eau de gomme, de veau ou de poulet nitrée, les bols de 
camphre et de nitre. Ces derniers cependant ne devaient être 
employés que lorsque l'appareil inflammatoire avait complèle-i 
ment cédé aux antiphlogistiques proprement dits. 

A l'aide de ce traitement, on obtenait une nouvelle rémission 
des symptômes au point de faire espérer une guérison pro- 
chaine, mais une nouvelle exacerbation venait, avec les symp- 
tômes les plus alarmans, démasquer enfin le caractère pernicieux 
de cette maladicw C'était alors qu'il paraissait urgent d'admi- 
nistrer le quinquina, mais au lieu du bienfait qu'on en attendait^ 
il exaspérait tellement les symptômes , que la mort s'en suivait 
bientôt. Quelquefois il ne p(^raissait nullement agir, et le ma- 
lade arrivait graduellement au terme fatal. C'est que , dans le 
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premier cas, Tapyrexie n'étant pas complète , le fébrifoge était 
incendiaire au lieu de devenir préservatif; dans le second eas, 
le malade était déjà privé des moyens de réaction. 

x'® Observation, N* . . . ^ âgée de douze ans^ d'une faibk 
constitution, d'un tempérament nerveux , charpente grêle, et 
d'une maigreur approchant du marasme , avait eu , à l'âge d« 
sept ans , les symptômes d'une diathèse scrofuleuse et rathi^ 
tique. Elle portait à l'aile gauche du nez une cicatrice prove*- 
nant d'un ulcère que l'on avait soupçonné de nature cancéreuaei 
rr. . . était née de père et mère d'une constitution cacochyme) 
sa mère surtout, qui était venue de Poitiers à Niort pour don- 
ner des soins à sa fille, était d'une inaigreur approchant du ma- 
rasme. — A son arrivée à Niort, mademoiselle N •• • fut atteinU 
d'une fièvre méningo-gastrique , dont la gravité me donna ^ 
pendant quelques jours, de sérieuses inquiétudes, mais qui <»- 
pendant céda aux délayans légèrement émétisés, et aux mino- 
ratifs. — Sur la fin d'octobre 1826 , mademoiselle N. . . se rend 
à une campagne aux environs de Niort, où elle avait été eH 
vendanges. Depuis quelques jours elle se plaignait d'un violent 
* mal de tête : appelé auprès d'elle, je lui trouvai beaucoup dl 
fièvre, chaleur séche-ardente, langue aride, jaunâtre, etc.; jf 
prescrivis l'eau de poulet nitrée , Peau d'orge édulcorée avec àt 
la gelée ou du sirop de groseille. Le lendemain, peu d'amen* 
dément dans l'intensité des symptômes : mêmes boissons; je fais 
étendre un grain d'émétique dans deux verres d'eau de poukt, 
elle en prend en deux fois environ un verre; évacuations bilio* 
somuqueuses abondantes, suivies d'un mieux sensible, mais au- 
quel succèdent bientôt de l'abattement et la prostration des 
forces ; céphalalgie opiniâlre , qui arrache des cris k la malade^ 
comme avant les évacuations.^ Je fais appliquer des cataplasmes 
presque froids sur la tête, etxie légers synapismes aux pieds. 
La débilité et l'appauvrissement du sujet m'interdisaient l'eBh 
ploi des sangsues^ son extrême irritabilité et Tardeur de la fièvre 
ne permettaient pas de recourir aux révulsifs énergiques. J'é* 
tais cependant décidé à appliquer deux à trois sangsues sottS 
chaque oreille, et un vésicatoire à la nuque, lorsqu'on me pré- 
vint qu'on était dans Tintention d'appeler un autre médecia. 
Celui-ci conseilla sans hésiter l'application des sangsues au «aa 
«t des vésicatoiresi au» jambes. 
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J'exécuUi cette ordonnaiiGeyet je m'appliquai Burtout à é^i^ 
ter une perte de cang trop grande^ j'a>ppliqual seulement trois 
petites sangsues de chaque côté du coU|^ et des emplâtres vésica«- 
tcnres aux jambes. Malgré ces moyens et mes précautions ,: la 
malade succomba dans le délire d*unc fièvre cérébrale au on^ 
zième jour de la maladie. 

Atiiopsie cadavérique» L'ouverture du crâne nous naontra la. 
pie^mère injectée et des épanchemens séreux dans les ventri-* 
cules. l^ous découvrîmes un tubercule suppuré dans réminencQ- 
piriforme droite. Le tubercule était de la grosseur d'un œuf de 
pigeon y et comme enveloppé de la substance blanche ramollie^ 
elle représentait a^sez bien l'albumine dam œuf mollet qui est à 
moitié concrétée. 

La substance qui venait immédiatement formait la masse 
principale <lu tubercule , et présentait la consistance du jaune, 
d'œuf gras- cuit; enfin le centre était u« foyer purulent, d'où il. 
s'eahala une odei^r iQf»çtei analogue à celle de l'hydrogène' 
sulfuré. 

Les organes pulmonaire^ présentèrent aussi quelques tuber*» 
cules. ^ l'esjtomao bc présenta rien de remarquable y si ce n'esl 
une rougeur violacée et uniforme de presque, toute sa surface: 
ioteme. !Nous trouvâmjes des vers lombriquesdans les intestine, 
grêles. -7- L'habitude du corps était dans le; p];arasme. 

a^ Observation, h. . « ., marchand co1por.tç^vMry: 4gé de a4 ans» 
d'une constitution lymphatique^ tempérainenl^liiHeuXy stature; 
courte et charpente forte; moral taciturne et ^ucieux. L. . . • 
se rend à Ptiort d'une distance de cinq lieues, par un .vent> 
Nord-Ouest et une pluie froide et abondante ^ charge d'un fais- 
ceau de parapluies. Rendu, il se sent exténué de fatigue 5 se 
plaint d'un violent mal de tête et de brisement des membres^ il 
éprouve de fréquentes horripilations. Il se plaignait ainsi dcpui» 
huit jours, mais enfin son voyage acheva de te rendre incapable 
du plus léger effort et du moindre mouvement; il déve- 
oppa la fièvre et une céphalalgie insupportable. Il demande un 
médecin. 

Je le trouvai couché en supination, avec presque impossi- • 
bilité de changer de position; Il y avait disposition à la sueur ;, 
le pouls était développé^, mais facile à déprimer^ face comme 
hé)>étée^ légers nnouyemenyï cDnvulsi&^dea jbendmi» Je )ui|^rfi%A 
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erivis tme infasSon de tilleul et decapîllatrè cdulcorée avec le 
sirop de gomme; pour ttsaiie, de l'eau d'orge légèreinent aci- 
dulée avec du jus d'oratige , et édnicorée avec le même sirop. 

, Le lendemain, il se trouva beaucoup mieux; il se leva, et, 
codant aux sollicitations des personnes qui Vcntonraient, il bat 
sur une rôtie trempée dans du vin chaud sucré. Le malade se 
sent bientôt en ptoie à une chaleur incommode, alternant 
avec des frissons, prélude d'une fièvre ardente et du retourd'un 
violent mal de tête. Il vomit les alimens qu'il venait de prendre, 
et demande avec instance qu'on lé mette au lit, ne pouvant te* 
nîr aucune position. On m'envoie chercher. Je lui prescrivis une 
légère infusion de thé , dans laquelle je fis exprimer des oran- 
ges , mcme boisson que la veille. 

Le 3* jour, au matin , je trouve le malade en supination , 
comme le premier jour, face hébétée', parole brève , langue hib 
mectée, mais couverte d'un enduit épais et jaunâtre, rouge sur 
les bords et la pointe'; il se sent là tête lourde, peu de sensibi- 
lité à répigastre; léger météorisme abdominal; prostration 
marquée des forces; chaleur peu intense; pouls petit et fré^ 
quent; soubresauts des tendons. Boissons acidulées avec le ci- 
tron et fraîches, eau de poulet nitrée, lavement émbllient, fo- 
mentations abdominales avec décoction de pavot et de graine 
de lin, dans laquelle on fit infuser de laT camomille.— -Le 4* 
jour, mêmes symptômes, plus une espèce de garrulité , cépha- 
lalgie occipito-frontale; météorisme abdominal plus sensible 
que la veille; selles et urines rares, ne présentant aucun carac- 
tère spécial : petit-lait avec tamarin , bols camphrés-nitrés , 
mêmes tisanes, mêmes fomentations. — Le Séjour, il y a un 
redoublement de fièvre plus prononcé; la face est animée, les 
yeiix brillansy loquacité délirante, peu de météorisme , pouls 
concentré , convulsions tendineuses. Application de vingt sang- 
sues au cou, et autant à l'épigastre , cataplasmes sinapisés aux 
pieds , foHientations et lavemens ;' suspension des bols cam- 
phrés. 

Nous obtenons une amélioration des symptômes telle que 
nous annonçons une prochaine convalescence. Sotipçonnant 
cependant un cilractère insidieux, je propose le sulfate de qui- 
nine et un lavement de quinquina^ On combat mon avis , poiir 
s'en tenir au traitéiifi^ilt ail tiphlogistique. Mais fé lendemain, 



Jàidecini», 3^3 

9* jour de Tiàvasion de la maladie, à dix heures du matin, après 
une nuit asseï calme et une rémission prescpie complète, inva- 
sion subite des symptômes les plus âlarmans ; délire furieux, 
face animée , yeux étiocelans , agitation extrême avec efforts 
pour sortir du lit ,' trismus qui. rend impossible Tadministra* 
tion des médicamens. La tête est chaude au toucher, la chaleur 
des bras est intense, le pouls vibrant et les convulsions tendi-^ 
neuses plus sensibles qu'auparavant : application nouvelle de 
X a sangsues au cou et aux tempes , sinapismes aux pieds ^ vé- 
sicatoire à la nuque; applicatioii continue de glace sur la tête, 
bols musqués que Ton parvient à faire passer avec beaucoup 
de difficulté , lavement de quinquina-camphré. Inutiles efforts, 
le malade succombe le 9® jour à une fièvre dont le caractère 
pernicieux s'est masqué jusqu'au 7" jour, et qui n*a été reconnu 
que lorsqu'il a été impossible d'en prévenir le retour. 

3^ • Observation, Mademoiselle A. J. , âgée de vingt*deux ans , 
d'une constitution éminemment lymphatique , taille de 4 pieds 
5 pouces, d'un embonpoint voisin de l'obésité, teint pAle, 
moral mélancolique, et d'une apathie invincible, était atteinte 
.depuis environ huit jours d'une diarrhée accompagnée de co- 
liques et de ténesme. On consulta tfki médecin, qui , ayant plus 
égard à la constitution adynamiquedusujet qu'au caractère aigu 
de la maladie, et voyant une polycholie où il y avait irritation 
intestinale, prescrit une portion purgative dite majeure , c'est-- 
à-dire rendue active en y faisant entrer un gros de rhubarbe^ 
Cette potion produit une furexcUation^ pour me servir des 
termes de la nouvelle école, et augmente l'intensité de l'enté*- 
rilê. Coliques et ténesme plus fréqucns, déjections sanguino^ 
lentes, prostration plus profonde des, forces. . 

.Appelé en consultation , je prescrivis les lavemens. émolliens 
et anodins, les boissons gommeuses. Ces moyens font cesser le 
ténesme et les coliques contre lesquels on avait milité par les 
applications de fomentations abdominales. Cependant l'état 
adynamiqut^ et de prostration nous semble indiquer le^ qum*- 
quina; nous le prescrivons sous forme de. bols avec le nitre «t 
le camphre; mais la malade ne put avaler qu'un bol, et se re^ 
fusa obslinément à prendre les autres. -r- Le lendemain, \c? 
jour de la maladie j le y depuis que je vois la malade^ on ap- 
pelle UQ 3* médecin. Nous examinons attçntiveunei^t le sujet 



^9iiniU à notre «l^sayilatiaQy et doua M&BarqaiMU les aiguës 8ui- 
^m^ '/0oi^ ftMei hom^ quoiqu'un |)kfu*fa«bétét fthftenee de^cé- 
|lb|il|ilgie , profonde «lupdité; l^iigve bliwefaAtnef dont les bonk 
^ la pointe sont nets , maia peu rouges; aenaibUité à V^pîgasiK) 
iéger météorisme alMlomiiiiil ; pouis lébvile, uitàs peu déve- 
ln^pé. ApplioAtion de i5 sangsues à l'épigastre^ suivie de celle 
4^in cataplasme émollient , lavement simple, eau d'orge édul- 
iaorée avec le sirop de gommé. 

• J'étais d'avis que Ton appliquait les sangsues au siége^ au 
Jieu de les appliquer sur la région de l'estomac, et qu'en outre 
<i». appliquât un vésicatoire à la nuque, t-^ Le lendemain, le 
météorisme est. peu sensible ^ mips point d'amélioration dans 
les autres symptômes. Continuation des mêmes moyens que la 
areille. On amréte l'éeovdement du ifjmg quf provient des piqûres 
des sangsues* Prescription d'eau de veau et d'une soi|pe à Tep- 
£Mit.l<a langue et les dents se salissent , la prostration est pro- 
4oade , la malade garde U position en suppina ti on. Noue somoes 
amrpris.de trouver le jS^ jour plus cle fièvre et de dialeori b 
iaca est animée, la malade se plaint du mal 4o gorge ^ douleor 
plus- sensible k l'épigastve, météorisme au^oienté) sellef et 
4iripes rar^. Application de i» sangsues au cou , ée caiapfaisipes 
eynapisés aux genoux |, fomenti^ions ert lavemens éoiollîens, erge 
fflànmée édulcorée avee sirop de groseille. Le soir, pcHBtde 
•mieuK sensible; je préviens npes ooll^jgneo qu41 me semblem'a- 
.percevoir de soubresauts dans les tendons. Fièvre pk» inteese, 
norte de garruUté : cataplasmes -vinaigiés aux pieds et aux ge- 
noux, potion avec infusion de tiUeul et de valériane, mêmes 
Imiisons. 

Le lendemain , 7* jour, les aymptèmes s^agni^^iit , les soubre- 
sauts de tendons sont devenus plus sensibles , la gavmbltf dé- 
génère en délire > la faée s^anime, le météorisme seraMe avoir 
plutôt diminué qu'angmenié, les selles sont rares et liquides^ les 
urines nuageuses ; la kmgue est devenue f«goeuse , ainsi qeeles 
lèvres. YésieaHiire aux jambes , potion anti-spasmo d îy i e et 
tonique y avec infusion de valérisne, sirop de quinqmiMi et six 
gvasns de sulfate de qi^nme. Halgré cette médieatîim, la malt- 
die ne œsse de fiûre des pYegrès, et la malade sueeemba le n* 
j|«r dans IWfri^ante agomie d^una fîdwa tèt&Mk eonraie ^ 
jpii^dés pvéaMens, 
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Ces trois observatiotis » ainsi é[ue celle de U fille de i5 ans » 
dont j'ai parlé, -sont de l'année i8a6 , et coïncident avec plu- 
sieurs malades de mes confrères , qui ont aussi présenté les 
mêmes phénomènes morbidçs , et ont succombé malgré les se*- 
cours de Fart les mieux appropriés au genre présumé de la 
maladie, 

La constitution médicale régnante de 1827 n'a point offert 
autant de singularité, ni de malignité; aussi, pour abréger ce 
mémoire , je ne citerai aucune observation de cette époque. 

Les maladies fébriles et éruptives de Vannée iSaS , aux mois 
de septembre, -octobre et novembre, ont également présenté 
im caractère insidieux et funeste, avec des symptômes inflam- 
matoires beaucoup plus tranches que ceux des mêmes mala- 
dies des précédentes années, et, malgré ce degré d'une plus 
grave intensité , sur plusieurs malades je n'en ai perdu qu'un. 
J'en citerai ici deux observations que j'abrégerai autant que 
l^ssible. 

Madame D • . . , âgée de Ba ans , iiière de deux enfans , d'une 
constitution éminemment sanguine et nerveuse, douée d'une 
îomgîoation ardente , et en proie aux sentimens de l'amour le 
plus vif pour son époux et deux enfans dont elle est idolâtre , 
/était 9 depuis plusieurs jours , auprès de sa fille atteinte d'un 
lorticoU très-aigu, et compliqué d'une forte fièvre. Cet enfant , 
9^ de 7 ans, ayant une pastille à la rose dans la bouche, la 
laisse glisser dans le larynx. Cet accident est aussitôt suivi d'une 
menace de suffocation qid effraya madame D. . . au point de 
la Uvrer au désespoir. Cependant , ce fâcheux aecident n'eut 
Ipas de durée; la pastille fondit, et c^sa d'obstruer le larynx : 
tout disparut , et le calme succéda Inentôt à l'orage ; madame 
X). . . reprit ses sens et sa raison. '— Le lendemain, l'intensité 
de la douleur persistant, j'eus recours à l'application de S à 4 
eangsues, qui donnèrent lieu à une hémorrhagie dont il me fut 
diitIScile de me rendre maître. Nouvelles alarmes, nouveau dé- 
sespoir de la part de madame D « . . , mais porté au point d'é- 
garer complètement cette femme, douée d'ailleurs d'une capa- 
cité et d'un esprit rares. 

Enfin je me suis rendu maître de Thémorrhagie , l'enfant est 
«dans an état complètement rassurant, et satisfait je ne porte 
Ajoeiine attention à l'état de madame D 
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Le lendemain On tn*apprend que madame D. est au lit, se 
plaignant d'un mal de gorge (esquinancie tonsillaire) , et d*une 
douleur insupportable dans la région lombaire. Madame D. se 
plaignait en outre, et sans cesse, d'excessives fatiguées, étant 
continuellement debout dans un magasin toujours plein d'ache- 
teurs et qu'elle désirait ardemment de satisfaire. Enfin , elle est 
contrainte de renoncer à ses nombreuses occupations , se retire 
dans sa chambre et se voit même obligée de se mettre au lit. 

Je me rends auprès de madame D., je l'interroge et j'explore 
son état avec une grande exactitude. L'isthme du gosier était le 
siège d'une vive rougeur; les tonsilles, surtout la droite, 
étaient également rouges, douloureuses et tuméfiées; la face 
^tait vultueuse, la tête lourde, et le siège également d'une 
forte douleur. Le pouls était développé, du reste la poitrine et 
l'abdomen ne présentaient rien de remarquable. La langue 
était uniformément rouge et nette , mais humectée. 

Bien que le sujet fût sanguin , que la maladie présentât nu 
caractère angéioténique, je crus devoir recourir seolement 
aux émissions sanguines locales, j'appliquai donc vingt sang* 
sues au cou , il en prit huit à gauche et dix seulement à droite. 
L'émission fut abondante au point de nous obliger à appliquer 
à plusicùi*s reprises un bandage compressif, autant du moins 
que la partie qui était le siège de l'hémorrhagie nous permettait 
d'exercer un degré de compression. Bref, le sang ne oonleplnsw 

Cependant les symptômes ne s'amendent pas, la figure est 
toujours vultueuse , la céphalalgie ne cesse d'être forte et ob- 
tuse, le pouls conserve un degré de concentration. La nuit 
suivante il se déclare tout-à-coup une espèce de débâcle, \\j 
eut d'abondantes déjections par la bouche et par l'anus, à-la-foi». 
Les envies de vomir ne cessèrent point avec les déjections , et il 
s'établit aussi un peu de téuesme du côté des voies inférieures; 
les déjections étaient fétides. La malade témoignait le désir de 
vomir et d'aller à la selle , il lui semblait que l'estomac et les 
intestins étaient pleins. Je prescris et administre moi-même de 
l'eau d'orge à la dose de trois verres, dans laquelle j'avais fait 
dissoudre un grain de tartre stibié. La malade en prit un verre 
et demi en trois fois, et l'on obtint deux vomissemens de l'eau 
qu'elle avait bue et de quelques glaires. J'administrai alors \k 
potion de Rivière, de^ oranges, une infusion de feuilles d*or«n^ 
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tfrûmatisëe avec IVau dé fleur d'orange, etc. Je fis administrer 
deux lavemens simplement miélés. Les accidens se calmèrent, 
et la nuit fut assez tranquille. Le 4^ jour de la maladie, madame 
«1>. présentait ime anxiété extrême , témoignait les plus vifs re- 
grets de n'être pas au magasin pendant un moment aussi oppor- 
tun, car c'était celui de la foire St.-André, la 2* foire impor- 
^nte de Niort. Il lui échappa de dire, avec l'accent de l'humeur, 
« Vous aurez beau faire, vous ne me guérirez pas.» Et toujours 
de s'occuper du magasin, de sa maison, mais on remarquait 
déjà qu'elle ne s'occupait plus de sa fille. 

On la lève pour faire son lit, on l'assied dans un fauteuil , 
en Icii présente un bouillon qu'elle prend avec plaisir. Elle té- 
moi^e aux personnes qui l'entourent, qu'elle ressent toujours 
lyeatieoujp de mal à la tête, une douleur intolérable dans les reins 
«t une faiblesse extrême. Dès ce moment elle cessa de parler. 
Se lui fais iiue 3^ visite dé la journée, et je suis frappé de l'as- 
-pect qu'elle me présente. Je la fais remettre au lit, et j'explore 
attentivement les symptômes: tête pesante, face vultueuse, 

- yeux tantôt hagards et disparates , tantôt fixes* et baillans , lan- 
' ^ue épaisse et tremblante, pouls vibrant, légers soubresauts 
^ «des tendons; météorisme commençant de l'abdomen, retour 
' w)u ténesme. Je fais de suite administrer un demi lavement fait 
^«vec'une forte décoction de pavots, je me sers de cette même 
' «décoction pour fomentations abdominales. J'enveloppe les pieds 
~ "de cataplasmes vinaigrés , et je fais sans cesse rafraîchir une 

- «compresse d'eau vinaigrée froide sur le front. 

On fait venir un médecin qui approuve ma médication et 
me propose de faire le lendemain matin une saignée de bras. Je 
• témoigne à mon confrère le peu d'espoir que je fonde sur toute 
c «espèce de moyens pour le salut de la malade ; en effet, le len- 
demain elle présentait les symptômes d'une ataxie cérébrale 
. c|ui nous démontra l'inutilité des secours de l'art. Cependant on 

- applique 24 sangsues aux cuisses; une consultation de plusieurs 
' médecins appelés auprès de madame D., décida d'appliquer des 

- vésicato>res aux cuisses, des sinapismes aux pieds et une ven- 
touse à la nuque; prescription d'une potion faite avec une in- 
fusion de quinquina, la grains de sulfate de quinine, de lave- 
n^ens de quinquina : inutiles efforts, la malade succomba enfin 

' dans les convulsions d'une affi-t^tion cérébrale dont les causes 
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prédisposantes étaient depuis long-temps inhérente; an sujet , 
nais dont les causes déterminantes étaient* les saisissemen» qu'a- 
vait consécutivement éprouvés madame D. 9 et aussi oeUes du 
caractère pernicieux des affections alors régnantes à Niort, 
puisque danb le même mois il est mort douae malades offraot 
les mêmes phénomènes. 

La seconde observation est -celle d'un jeune honmne de a5 
ans, commis, d'une constitution nerveuse analogue à celle de la 
dame qui fait le sujet de l'observation précédente , mais eepen- 
dant doué de vigueur et de santé. M. D. L. F. est en proie 
depuis quelques jours à des lassitudes extrêmes , un mal de tête 

. intense , anorexie complète , altération inextinguible et niouve- 
mens fébriles. Le même jour, M. D. L. F. se voit obligé de se 
mettre au lit, éprouvant un mal de tête horiible, imÇrisson 
très-violent et se plaignant aussi d'un mal de gorge, J^appUqiie 

. vingt sangsues aux jugulaires , et sur l'avis de M. D, . • . • , je iais 

. faire une abondante saignée qui détermina le vomissement d'ane 
abondante quantité de biWrLe lendemain le^diirurgi^ #st d'à- 

. vis de rouvrir la veine et j'y consens avec peine, umûs jedoîs 
4ire que cette seconde saignée fut salutaire. £n effet» ie malade 

. i&e trouva complètement soulagé. L'abdomen taisait sentir tiésfi^ 
de douleur à la pression» il y avait eependant quelqu'appareaçc 

. 4e fluxion vers cette partie; la tête» quoiqu'allégée » était ^• 
core lourde» la langue se couvrait d'une couenne fuliginease 

. ainsi que les dent^ .et les lèvres, le faciès présentait un aspect 
insolite , et il y avait un léger délire : oatapUsmes syaapisés aux 

' pieds» 12 sangsues à l'anus» la vemens et fomentations émol- 

. liens» petit-lait aiguisé d'une onœ et demie de manne (pour 

. une chopine ). Déjections bilieuses alvines abondantes , urines 
chaînées et jaunes.» dégagement presque conaplet de la tête» 

. mais toujours chaleur intense» pouls lébrile» mouvement vi- 
bratile des tendons. On insiste sur les4élayans et les émolliens» 
on permet du bouillon coupé et des boissons fraîches et aci- 

. dulées au malade; enfin » après < 2 jours de maladie» la conva- 
lescence est évidente» et du vin de quinquina obtient le retour 
des forces et de la santé. 

Réfle^ioiu. 
A la lecture de ces observations, on remarque une frappante 
analogie daos le tempérament et la constitution des sujet%d|Ds 
les circonstances antécédentes et concomitantes j enfin | une 
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çoïacidence parfaite dans la marche de la maladie. Sujets lym- 
phatiques, cacochymes ou épuisés par des maladies antérieures 
. ou des excès de fatigue , ou bien sujets sanguins et nerveux 
également excédés de travail et ^ous Tempire d'une constitution 
morbide régnante d'un caractère grave. Début adynamique , 
symptômes gastriques bilieux semblant se masquer par des ap- 
parences de sidéra tion , ou alterner avec elles. Ces derniers 
symptômes augmentent graduellement d'intensité à mesure que 
la prostration des forces devient plus profonde, et que les 
Jiyœptômes gastrique^ semblent aussi céder au traitement qui 
leur est app roprié. 

La fièvre et les phénomènes ataxiques ne présentent point 
d'intermittence franche^ mais bien plutôt une rémission trom- 
peuse qui ne permet au médecin de recourir au quinquina 
qu'avec hésitation ^ que contrindique même le météorisme du 
ventre. 

L'un de mes confrères m'a communiqué sa conduite dans 
une maladie semblable et dans le même temps , sur une fille de 
douze à treize ans. 11 me d.isait avoir administré le quinquina 
4ès le début de la maladie y et qu'il se flattait réqssir par cette 
méthode; au moment même où il me tenait ce langage sa ma- 
lade succombait, car il n\e Fapprit le lendemain. 

Le caractère fallacieux et funeste de cette maladie fut égale- 
nient observé à Thouars, par M> Aloneau» l'un des médecins 
le$ plus distingués de notre département. Le peu de succès 
«ju'il avait obtenu des émissions sanguines locales et générales, 
liui a fait soupçonner que désormais les maladies fébriles ne vé- 
clamaient plus aussi exclusivement l'emploi des saignées et des 
sangsues. £n serait-il donc des constitutions médicales et des 
iviéthodea çuratives comme des modes du langage et des mots 
4es langues desquels dit Horace ; « Ut sylvae foliis pronos mu* 
tantur in annoSy prima cadunt « ? 

La grande difficulté que l'on éprouve en province, et surtout 
dans la pratique civile, à faire des ouvertures de cadavre, nous 
prive de l'avantage de nous éclairer sur la nature des désordres 
qui développent les maladies eiu qui en sont le résultat. Il nous 
est donc difficile et même impossible de cultiver l'anatomieypa- 
ihplogique en province ^ et dç présentjer 4 l'Académie royale 
de médecine diss dissertations de ce genre j et qu'elle ef t jalouse 

4|if'o« bilpréft^i^A Oixtr^ ce dmvi^^i b ^imifi ^us^i^té 
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de médecins et la disette des faits rendront désormais la méde- 
cine d'observation stérile dans la plupart des localités. On ne 
pourra jouir réellement des avantages d'une entière liberté 
dans l'étude complète des maladies que dans les grandes villes 
où l'on est beaucoup moins en butte aux préjugés et aux tn- 
casseries de l'autorité civile et religieuse. J'exprime donc ici 
mes vifs regrets de ne pouvoir présenter des résultats plus sa- 
tisfaisans. (Il m'a été impossible de faire plus d'une ouverture 
de cadavre.) 

Je reviens à mon sujetj et je vais m'occuper de tracer quel- 
ques réflexions sur le caractère des fièvres observées en 1818. 

Ces fièvres , que l'on a généralement reconnues pour devoir 
élre considérées comme une fièvre céréfcrale, ont débuté par 
des symptômes gastriques ou par des fluxions locales , telles 
qu'un rhumatisme ou une esquinancie. Ce n'est que du 3® au 4^ 
jour que la maladie se démasquait enfin pour présenter les si- 
gnes les plus alarmans, tels qu'une fièvre et une chaleur in- 
tenses , du délire, des mouvemens convulsifs des tendons, le 
météorisme du ventre et une profonde lésion des forces. Les 
malades se plaignaient surtout d'un violent mal de tcte et de 
quelqu'autres douleurs dans d'autres régions du corps, et qui 
semblaient affecter une nature rhumatismale ou catarrhale. 

Chez les sujets jeunes et sanguins, mais robustes, les saignées 
générales et locales même réitérées y comme on le voit dans la 
dernière observation, ont été salutaires et très-avantageuse- 
ment secondées par les applications révulsives, la persévérance 
dans l'emploi des délayans et des gommeux. Chez les sujets 
sanguins nerveux et d'une constitution délicate, les émissions 
sanguines, bien qu'indiquées, n'obtenaient que peu de soul^ 
ment, et^ réitérées , elles jetaient le malade dans l'affaissemeot, 
qui permettait aux symptômes nerveux de devenir prédominans. 
Cet affaissement que l'on croyait être une rémission des symp- 
tômes fébriles et inflammatoires, n'était que l'annonce d'une 
mort prochaine. 

Chez quelques sujets les symptômes gastriques prédominaient 
sur les phénomènes nerveux; chez d'autres, et ceux-là succom- 
baient, les symptômes cérébraux ont constamment été plus in- 
tenses. Ces derniers malades ne témoignaient aucune douleur 
abdominale • et il y avait peu de météorisme. Les émissious 
^ngirines détermioaieot d*aboiidiiite^ déjeidtioti) alviiidi trHà^ 
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raUes aux uns, et inutiles aux autres , ptiisqu*cllés étaient Icà' 
prodromes de la .mon. ( i^ obs. de 1828). 

Le type de cette maladie était donc nen moins qu'intermit- 
tent, et bien qu'elle eut un génie pernicieux, la fièvre ne pré- 
sentait que de légères rémissions. Malgré les phénomènes in- 
flammatoires, on a obtenu chez quelques sujets du soulagement 
par l'administration de quelques âervins, tels que le camphre, 
le musc et le uitre en bols. Mais ce bienfait était de peu de du- 
rée , et dénotait que ces médicamens n'étaient que palliatifs des 
épiphénomènes nerveux. 

« Le caractère distinctif des fièvres ataxiques , dit M. Pinel , 
«consiste dans une marche tumultueuse, avec les apparences 
« du désordre et de la confusion qui ne permet guère de douter 
« que le principe délétère ne s'en trouve dans l'organe cérébral , 
« et qu'elle ne devienne funeste par un épanchement séreux ou 
« purulent dans l'une des parties de cet organe. » (Nosog. phiT. , 
Tom. I, p. 200.} 

Cette maladie n'a point été épidémiqne, c'est-à-dire qu'elle 
n'a pas frappé un grand nombre d'individus à la fois et dans 
les mémos lieux; elle en a cependant atteint plusieurs, et a 
semblé imprimer son flcheux caractère sur quelques maladies ^ 
régnantes. C'est ainsi que les maladies éruptives aigUés, telles 
que la rougeole, la scarlatine , la dernière surtout qui a été 
épidémiqne cet automne, ont présenté des symptômes de con- 
gestion vers la tête et des épiphénomènes ataxiques, tels que le 
délire et des mouvemens convulsifs de la face et des membres. 

Conclusions. 

» 

Nous considérons que ce mémoire suffit pour démontrer la ' 
gravité des maladies fébriles qui s'observent annuellement dans 
nos contrées, gravité que nous avons déjà signalée comme ca- 
ractérisant constamment, pendant les derniers mois de chaque 
année, les maladies régnantes à Niort et dans les départemens 
de l'ouest. J'ai signalé, dis-je, ce caractère grave dans un dis- 
cours sous forme de notice prononcé lors de l'installation de 
la Société de médecine de Niort autorisée par S. £. le ministre 
de l'intérieur, et dont j'ai l'honneur d'être le secrétaire. 

En effet , le voisinage des immenses marais qui bordetit la 
mer depuis Rochefort, Marans jusqu'à la Rochelle, et qui s'é- 
tendent le long^de la Sèvre jusque près du chef-lieu dès Deux- ' 
Serres 9 ne permet pas -de douter qu'il' exéx'Ge une futièsteiu-' 
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fiocnee «or les cpmtitiuioiu addîcak» ic cette vitle^ en biitot^' 
en outrcy auK émanations mfectes de )a. re^atterie où se Mt 
un tannage cofisidérable des peaux. Ce earaetère pernicieux des 
fièvres à Niort, datis la dernière saisoti de Tannée^ échappe' 
d'autant plus facilement à l'obsenFation do médecin , tpf'û n*eit 
que sporadique et temporaire. Cependant je dots dire qae de^ 
puis douie ans que j'exeree ft Niort-^ je crois m'^étre confirmé 
dans l'observation du retour oonslant de ce caractère diy- 
phoïde des fièvres d'automne qui s'y obMTveqt, caractère qui 
ne cesse que lorsque les froids s'y font sentir. J. TomvliT. • 

211. Traita de la non-existence des fièvres essentielles; 
par H. H. Quotard Piorry, D*". médecin! In-8* de aaB p.; 
prix , 3 fr. 5o c. Paris, i83o ; Compère jeune. 

Cette brochure p assez b^en imprimée ( chez Saurin à Foir . 
tiers ), se compose d'une courte préface, d'une introduction et . 
de six sections correspondant aux six fameux ordres des fiè^ 
vres de feu le D^. Pinel. 

Depuis quelques années ^ M, Piorry éprouvait le désir d^éaire 
sur la-non existence des fièvres essentielles i mais peu confiatU 
en ses moyens, il fa surmonté jusqu'à ce Jour, d'autant mieux 
que ce sujet de controverse lui paraît avoir été traité par beau- ■ 
coup de médecins distingués avec autant de discernement que de 
savoir, et qu'il craignait, avec quelque raison sans doute ^ dt. 
rester en arriére de leurs savantes dissertations. Néanmoins t 
mu par un zèle philanthropique auquel il ne saurait mettre de. 
bornes , il se hasarde à émettre ses idées sur les fièvres qualifiées 
d* essentielles. 

Les idées de M. Piorry pourraient, il me semble, être re- 
vendiquées justement par le moderne' auteur de la doctriM 
physiologique ; mais , comme un docteur sicilien veut ravir à 
M. Broussais son titre d'inventeur, je ne coptester^ pas le droit 
de propriété que s'attribue M. Piorry. 

J*ai donné une idé^ de la préface de M. Piorry dans les li- 
gnes que je lui ai empruntées. Son introduction tiem la place 
de cette partie du discours que les rhéteurs appellent proposi- 
tion. U annonce qu'imbu des doctes leçons du grand-msutre 
auquel nous devons!^ doctrine physiologique, il va essayer de 
combattre corps à corps la classe des fièvres dites esseniielle«« 
Il puisent ses wojen» ,4'a^9^ <!ift>^ i^ défiiùim^ lies s^p«N 



nymits ( synonymes ) I les causes, le^ syoaptômes, la ntédica*, 
lioft» etc. Pour procéder avec ordre^ il suivra pas à pas la clas- 
sification établie par Pinel , qui , dans sa nosologie ( nosogra- 
phie ) y divise ( comme on sait ) les fièvres chacun six ordres , 
que voici avec les modifications de notre auteur. 
Odre premier, fièvre inflammatoire ( phlébo-artérite ). 
Ordre deuxième, fièvre bilieuse ( gastrite ). 
'Ordre troisième, fièvre muqueuse ( subgastro-entérite ). 
Ordre quatrième , fièvre adynamique ( gastro-entérîte ). 
Ordre cinquième , fièvre ataxique ( gastro-entéro encéplia- 
Ute). 

Ordre sixième, fièvre pestilentielle (gastro entcro-encéphalo- 
adénite). 

M. Piorry justifie sa nouvelle classification par des raisons 
et des exemples pris dans sa propre pratique et que nous 
croyons devoir recommander aux médecins qui recueillent de^ 
observations. L'ouvrage est terminé par un court erratum , où 
Tauteur a oublié de mettre Gallien pour Galien , pag. 12. 

L'auteur avance que^la fièvre a été définie par les auteurs un 
état morbide caractérisé par la fréquence du pouls, Taug- 
naentation de la chaleiir, etc. C'est une supposition. Jusqu'au 
temps de M. Broussais, la plupart des auteurs, et j'entends 
les auteurs les plus recommand^bles , Fernel, Boerhaave, 
Sauvages, Cullen, parmi les modernes, ont écrit que la fièvre 
est inconnue en son essence^ qu'on ne peut en donner une dé- 
finition réelle, mais seulement de nom; en conséquence, ils se 
sont bornés à donner la définition de Palladius : IIuptToc lanv 
h ôipYioc... Cette supposition erronée était nécessaire à Taute^j^r 
de la doctrine physiologique pour établir son système , c'est ea 
faisant sonner bien haut les mots fièvre essentielle, ontologie, 
qu'on a pu égarer et fasciner une jeunesse imprudente;. mais 
ce sont les auteurs et fauteurs de la phlegmonomanie qui sup- 
posent des essences et font des ontologies, eu nous donnant 
pour causes réelles des fièvres l'irritation et la subirritation ^ 
qu'ils ne connaissent pas, et à quoi ils opposent une méde- 
cine universelle. 

La plupart des médecins que la phlegmonomanie a tant in- 
sultés observaient la nature pour suivre &t& indications ; l'école 
de M. Broussais yen écarte pour suivre un système. F.D-S. 
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22a. Ph. Pinel*s PHiiosoPHiscHB NosoGEAPttiii , ctc. — • ÏÏOS(iM 
graphie philosophique de Pinel, traduit du français sur Ù 
6® édition, et accompagnée de remar<jues; par L. Pfïeiffer; 
D'^ en médecine, etc. Traité des fièvres ^ T. I ; Cassei, 1829. 

Le traducteur connut Pinel et sa nosographie fors du séjour 
qu*il fit à Paris dans Thiver de l'année 1825 à 1826. La 6* édi- 
tion de la nosographie philosophique avait paru. On sait qu'elle 
offre de tels changemens et des additions considérables qu'on 
peuj à peine la considérer comme le même ouvrage. Cette der- 
nière édition n'ayant point encore trouve de traducteur aHc- 
mand , le D'^ Pfeiffer, avec l'assentiment de Pinel , entreprit def 
la faire passer à son tour dans sa langue en un style tantôt 
riche et nombreux , tantôt absolument aphoristique ; une ex- 
position insuffisante des opinions étrangères ; des citations hr 
complètes , ne laissaient pas de présenter beaucoup de didScuî- 
tés. Dans son travail il s'est aidé des conseils de Pinèl lui-ménie 
et de ceux de médecins de ses amis familiarisés avec la labgiie 
française, il est remonté aux sources, et a confronté sa tra^ 
duction avec celles qui l'avaient précédé. 

Beaucoup de choses qui auraient pu être retranchées sans 
inconvéniens, ont pourtant été conservées, afin de faire connaî- 
tre l'auteur français aussi exactement que possible dans l'en- 
semble de ses idées, de ses vues particulières et de la manière 
qui lui est propre. 

Les Principes généraux pour l'étude méthodique de la médc" 
cine n'appartiennent point en propre à ce volume ; on pourrait 
les considérer comme un tout distinct; mais servant coiiime 
d'introduction à tout l'ouvrage, et d'ailleurs d'un intérêt suf- 
fisant en soi , ils ont paru devoir être conservés. 

Les Allemands en général n'aimant pas beaucoup les histoires 
particulières , le traducteur a d*abord hésita sur le parti qu'il 
devait prendre à leur égard , mais réfléchissant ensuite qu'elles 
étaient comme la base et la justification de la partie systéma- 
tique de l'ouvrage, il a également conservé, tant celles qui sont 
propres à l'auteur que celles qui ont été empruntées des autres. 
Ce n'est pas , dit-il , que le système de nosologie de Pinel n'ait 
ni défaut, ni soncôté faible; mais, outre qu'il n'en est point 
dans les scietices qui satisfassent complètement, celui de la no- 
sographie se recommande tellement par la force de sa logique» 



4i }a ptofondéUr des aperçus^ q«i'îl lui paraît linériter la piim 
.gmade attention et demir être étudié de tout le monde. CJe 
a'f st pas nou plus que depuis la publication de la dite éditioft 
de Pioel beaucoup de branches de la moderne ne se soient con«- 
sidérablement enrichies; mais comme la prétention du traduc- 
teur n'a point été de donner un traité complet de la médecine 
^ans son état actuel , mais bien de faire connaître l'ouvrage de 
i^inel tel qu'il est en lui même; il s'est borné a appeHer ça et là 
l'atteniion sur les vues nouvelles et les découvertes récentes, 

Xe traducteur s'étonne que Pinel , dans la i^^ édition de son 
ouvrage ayant beaucoup parlé de Brown , une sorte de dégoût 
et de répugnance l'ayent engagé phis tard à silpprimer tout ce 
qui pouvait en rappeler le souvenir, au point qu'on en retrouve 
à peine le nom dans quelques eiidrbits. Espérant donner bien- 
t^ unie traduction du traité de6 inflammations et des hémorrha- 
^^1 il recevra avec reconnaissance les remarques critiquer 
qft'on toudra bien lui adresser sur son travail. 

• 

^%%. Dellâ psrio dicità NEI.LE FEBBRi. — Dc la périodicité 
dans les fièvres, et de sa cause et de sa nature; par M. 
F. PucciNATi. In-8*', pp. 72. Pesaro, i826;Nobili. 

Voici de nouveaux raisonnemens et de nouvelles hypothèses 
iur l'un des plus profonds mystères de la médecine : Quelles 
sont et la cause et la nature de la périodicité des fièvres ? Les 
argumens de l'auteur sont ingénieux , et il ne manque ni de 
perspicacité dans les vues, ni d'érudition médicale; mais les 
difficultés et les exceptions qu'on pourrait lui opposer sont 
fiombreuses et d'une solution peu facile. Du reste , quand les 
médecins savent bien traiter les fièvres périodiques , peu im- 
porte, au fond, qu'ils ne parviennent pas à découvrir la 
cause et la nature de leur périodicité. {Bibliot, ital.\ déc. 1826, 
page 416.) 

Sft4. Rl^FLEXIONS »EAT1QUES SUR LES FIEVEES llCTEEMITTEffTSÇ ; 

par leD^. G. Rasca, de Candéla dans la Capitanate (Sicile 
continentale ). Analyse du If, Ant. de Simone, (fiiont, med. 
napoLYoh ÏX, cah, 3, p. 217.) 

Ces réflexions ne nous paraissent guère applicables à la pra- 

a ToxB XX. — • Mars i83o. a5 
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tique médicale , et encore moins être le résultat de faits prati- 
ques , au moins , comme nous l'entendons , d'après l'exemple 
desFemel,des Duret, des Boulier, des BaiDou, pour ne pas 
parler des étrangers illustres qui les ont suivis, Sydenham, 
Morton, Baglivi, Huxam, etc. 

Nous n'avons pas remarqué une seule observation dans les 
douze pages que contient cet article, mais beaucoup de théorie 
dynamique ou particularistique appuyée sur des notabilités 
que nous respectons. 

aa5. Observation d'une fièvre bilieuse dépendant d'une in- 
flammation de la veine porte hépatique, communiquée par 
le D^ J. B. Meola de Piedimonte d'Alise, dans la Campanie 
( Naples.) {Ibid. Vol. IX , p. ^39.) 

Quoique l'auteur de cette observation n'ait pas eu le pré* 
cieux avantage de prouver ses conjectures par l'autopsie cada- 
vérique, puisqu'au moment où il écrivait ces lignes le sujet 
jouissait d'une pleine et parfaite santé, nous ne l'en estimons 
pas moins. Le temps reviendra peut-être où l'on reconnaîtra 
qu'il n'est pas moins beau de guérir que d'ouvrir les ma- 
lades. 

Cette observation peut faire suite à une autre du même pra- 
ticien, vol. 7, pag. 32, qui nous promet de plus une relation 
de ses heureux succès contre une fièvre bilieuse dysentérique 
dans la même contrée. 

226. Brève Istoria della Febbrb epidemica €Omparsa in Pa- 
LERMO. — Histoire succincte de la fièvre épidémique qui s'est 
manifestée à Palerme, au mois de janvier iBa8 ; par le doc- 
teur ViTO Merletta. 35 p. Palerme, 18a 8. [Antohgia, Gior» 
nale diScienzCf année 1829, p. 147.) 

L'épidémie a commencé par divers types de fièvre intermit- 
tente. Elle a pris diverses formes de synoque. La gastrique, la 
nerveuse et la gastrico-nerveuse ont été les plus fréquentes. 
L'apparition de la fièvre miliaire et des pétéchies a été d'un 
triste augure. Le quinquina a agi d'une manière défavorable sur 
les malades. Au contraire , les purgatifs légers, les émétiqueset 
les saignées conduisaient la maladies à bon terme. Le musc, le 
camphre et le sous- carbonate d'ammoniaque ont fait disparaître 
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ies phénomènes nerveux. Ces fièvres ont surtout attaqué les 
personnes jeunes y faibles et souffrant dans les viscères abdomi- 
naux. Elles se sont manifestées dans les localités élevées, comme 
aussi dans les plaines, où régnent chaque année des fièvres in- 
termittentes, qui sont occasionnées par les émanations des eaux 
^e VOreto, et de celles que les paysans recueillent en été et qui 
demeurent stagnantes. Ces causes et les vicissitudes atmosphé- 
riques extraordinaires que Palerme a éprouvées après le trem- 
blement de terre du 4 août 1827 ont, suivant Topinion de l'au- 
teur, fait naître un grand nombr^'de maladies. Il est fâcheux 
qu'il xdt néglige d'en publier une statistique. C. R. 

1127, Sue les fièvues intermittentes endémiques en Molda- 
TiE et dans les contrées voisines; par le docteur Tcharou- 
K.OFSKI. {Voienno-médUsinshoï Journal, — Journalde méde- 
cine militaire de Saint-Pétersbourg ; 1823 , Tome XIII, pag. 

«47-264-) 

Obligé par mes devoirs de service aux armées, de séjourner 
dans un pays où règne presque sans interruption la fièvre inter- 
mittente, dit l'auteur , j'ai été kméme d'observer cette maladie 
clans toutes ses variations de formes et d'intensité , depuis ses 
commencemens fugitifs et presque inappréciables , tels qu'un 
léger frisson ou une chaleur interne passagère, jusqu'à ses dé- 
veloppemens les plus compliqués, les plus menaçans et les plus 
funestes. N'ayant pas le loisir de rédiger un traité complet de 
ce genre de fièvres, je vais me contenter d'exposer ce que l'ex- 
périence pratique m'a fourni à ce sujet. 

A mesure que les troupes avançaient vers la Russie méridio- 
nale et que le printemps approchait , les fièvres intermittentes, 
presque inconnues dans le nord, commençaient à se montrer 
plus souvent et sous leur forme caractéristique. Dans les gou- 
vernemensdoVolhinieet d*eKaménéts-Podolski, à chaque étape, 
un grand nombre de Polonais et de Juifs venaient me deman- 
der des secours contre leurs maux qui, pour la plupart d'entre 
eux, étaient des fièvres intermittentes. La fièvre se présentait 
chez eux, comme parmi les soldats, sous son aspect propre et 
habituel : frisson, chaleur et abondante transpiration. 

Quand l'armée s'approcha du Dniester et lorsqu'elle traver- 
sait la Bessarabie, la fièvre devenait plus fréquente et apparais- 

a5. 
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•Hil fOttt «ne forme différente , <;enè que f on nomme àiàie^yfu 
itneomplHui mais aussi les maladies gastriques et inflammatoi- 
res (la diarrhée exceptée) disparaissaient presque toat>à-fait. 
Ses syroptèmes ordinaires étaient un frisson répété, auquel sue- 
cédait la ehaleury quelquefois sans que la transpiration en dertttt 
beaucoup plus forte^ ou une chaleur légère qui se terminait par 
la sueuTy et, en général, la fièvre était quotidienne. 

Lorsque les troupes passèrent le Danube et entrèrent en Bul- 
garie, an commencement des chaleurs de l'été , le nombre des 
fiévreux se multiplia davantage, et la fièvre varia de plus en plus 
dans ses formes (i). Ses principales transformations furent lés 
suivantes : 

1^ Après un léger frisson ou un léger accès de chaleur fébrile, 
on en Tabsence de ces symptômes préliminaires, le vomissement 

(i) De cette manière, chaque cUttanee de 20 à a S yeratca, dais h 
marche des troupes, était signalée, pour ainsi dire, par nu nowcaa alian- 
gement dans la maladie dont le soldat était attaqué. C'est anrtont aux 
médecins des armées qn'il appartient spéeialememt de faire dea ohaem- 
tient exactes, étendues, et da pins hant intérêt sons la point à% vae èêk 
influences du climat snr les hommes; par la régnlarilé de rorganiittiûli 
militaire, par runiformité à Tégard des alimens, du vêtement, de la m. 
che, etc., ils se trouvent dans les circonstances les plus favorables à etUc 
étvde. La connaîsssnace approfondie qu'ils ont du tempérament et géoé^ 
t afcmen t de tontes les conditions d*existence des sujets qui composent la 
COTpa auquel ils aont attachés, permet à ces médecins, au moins an bout 
é*iui eertaôi tampa, d'asseoir leor jugement avec certitude et de tirer des 
dédaotions jostea, soit généfalea, soit particulières, de la multitude dss 
faits variés dont ils sont témoins et de bien distinguer rinfluence du elimat 
d'avea les causes individueUes 00 accidentelles qui pourraient la voiler 
pour d*antres jenx« Je puis ac anrer qu*a*peu-prè9 i chaque oantaine de 
verstes, je pouvais établir la part de cette influenoe dana les diverses na- 
ladîes des troupes. Il m^a été très-intéressant d*observer d*Qii eèté,Ul 
émettes inflammations des poumons si communes dans les paya sepM^ 
trionaux et ou elles exigent d'abondantes saignées , céder à l'emploi d9 
ni^, en approchant de la Russie méridiooale ; puis graduellement se mé* 
tamorpboser ea to]!qnes,la plupart assez légères, et disparaître enfin com- 
plètonienti tandis que, d'autre part, ces affections se trouvaient remplacée! 
par les fièvrea eatarrhales , l'Inflammation des membranes da cerveau, Ifll 
fièvres nerveQae8,et notamment par des maladies plus spéciales aux climsts 
chanda et homidea : la fièvre intermittente et la dysenterie qui aobtvâlciit 
d'fxidiirt teolr&p&it 4ta «nbulanett ict maladioa boféaUa» 
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avait lieu ; le malade ne rendait assez souvent que db k Ule et 
il soufijrait en même temps un fort mal de tête* Aj>rôsqMoii«is 
Tenait le frisson avec violence^ bientôt suivi à» la chakar «k- 
cesslve qui se terminait par de grandes sueurs. En nàium du de- 
gré de force des accès et de la constitution des malades, ilt se 
sentaient ensuite , ou bien , ou tres-faibles» Àii reste , d'autnes 
symptômes gastriques se manifestaient^ la lao^ie était chargée, 
et la pression sur les deux côtés du bas-ventre, vers les hjpo^ 
cendres , était un peu douloureuse. Quelquefois la maladie i?es^ 
semblait à une fièvre rémittente gastrique inflanuiaatoir^ ifeiris 
f€mitt,gastricQ'inflammatoria\^ les praticiens fui n'étaient pas 
familiarisés avec elle, prenaient de là occasion d'employer les 
remèdes propres aux affections de Testomac^ mais que ce traî* 
tement eût lieu ou non, le vomissement n'en revenait pas moins 
périodiquement, la faiblesse augmentait, des affections sympa» 
thiques du cerveau s'y réunissaient^ et le malade expirait en lé- 
thargie (dialeipyra biliosa), 

2^ Quelquefois le paroxysme commençait par une anxiété 
inexprimable, avec un changement brusque des couleurs dun- 
sage, des étourdissemens , des nausées cruelles, accompagnéee 
de palpitation du cœur, de l'affaissement des (acuités sensitives^' 
et qui se terminaient par révanouissement* 

X>e spectacle des maladesen cet état était déplorable. Alasnka 
de l'évanouissement qui se prolongeoii quelquefois pendant ta 
heures et plus, le malade reprenait le sentiment avec effroi ; il 
ne pouvait rien se rappeler de ce qui venait de lui arriver; il sa 
plaignait seulement de faiblesse et d'angoisse extrêmes. Pendant 
le paroxysme, le mouvement dans le système sanguin n'est point 
accéléré; au contraire, il est lent et faible ; la chaleur est très- 
peu considérable et n'est point accompagnée de sueur. Dans le 
cas oii, après le premier paroxysme, on n'a pas fait prendre au 
patient le sel de quinine à hautes doses , il ne peut éviter d'en 
éprouver un second et meurt immanquablement au troisième. 
Son cadavre n*offre rien de particulier, ai ce n'est un certain af* 
faissement des poumonSf qui ne se présente même pas co&stam-* 
ment, et au cœur une plénitude de sang plus grande qu'A l'or^ 
dinaire. J'ai remarqué les symptômes précédons de la fièvre diei 
les hommes robustes, chei leiqueis, dans l'évanouissement pr«4 
fond , la maladie attaque particu'iècemen t le oœur {dmi^fl|/i'^ 
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3® Cette éèvrê enfin se présente pai-foU sous la forme d'apo- 
plexie, coma et mutisme, avec des mott^emens conToIsifs de la 
face , des extrémités , etc. Alors a cas se présentent : tantôt le 
malade conserve la perception des objets extérieurs, mais il ne 
peut pas parler ni répondre aux questions qui lui sont adres- 
sées, et tantôt il se trouve plongé dans une insensibilité com- 
plète; S'il en est tiré momentanément, il regarde autour de lui 
d'un air hagard , sans rien dire , et ne tarde pas à perdre de 
nouveau le sentiment. 

Pendant cette sorte de léthargie^ le malade ressemble à un 
cadavre encore dans l'état de mollesse;' cette ressemblance frappe 
surtout dans les ambulances en marche, car les cahots mémey 
affaissent le corps davantage, suivant la pente de la place qu'il 
occupe , et comme s'il était complètement inanimé. Quelques- 
uns, pendant le paroxysme, ronflent avec force, d'autres ont un 
sommeil tranquille. L'accès se prolonge quelquefois pendant 24 
heures et plus, ou même il se termine par la mort. Lorsque Fac- 
cès est passé, les malades n'en conservent aucun souvenir. Pen- 
dant sa durée , le pouls est faible , accéléré , comprimé , la^ 
chaleur est peu considérable; il n'est pas rare que de violens. 
mouvemens convulsifs se mahifestent dans les yeux entr'ouverts,, 
dans les autres parties du visage, etc. ; les malades s'élancent de 
leur lit, ils grattent avec les doigts et ramassent autour d'eux,, 
comme dans la fièvre chaude. Tout prouve que plusieurs de ceux- 
qui perdent la parole durant le paroxysme , conservent pour- 
tant leur connaissance; ils regardent leur médecin, comprennent 
ses gestes, mais ils ne peuvent lui répondre que quand l'accès 
est terminé. D'autres , en gardant la connaissance , présentent 
une certaine tranquillité d'âme, ainsi qu'une apparente conti- 
nuation de bonne santé; ils répondent habituellement qu'ils se 
trouvent bien, que rien ne leur fait mal. En résumé, les symptô- 
mes et les accidens de cette espèce de fièvre démontrent une 
compression du cerveau et de tout le système nerveux (dialci" 
pyra comatica, cataleptica , apoplcctica y etc.). La nécropsiede 
ces malheureux offre, la plupart du temps, une grande conges- 
tion sanguine au cerveau , ses ventricules contiennent ime quan- 
tité assez considérable de sérosité, mais non pas toujours dans 
les deux à la fois, l'arachnoïde est de couleur bleue foncée et 
gorgée de sang. Quoiqu'il en soit des phénomènes de cette 3* 
cspcce de fièvre et qui t'observent ayant ^X 9prè$ U mort| 
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^nime nous venons de le dire, on n*obtient point d'effets salu- 
taires par les émissions sanguines, tandis que le sel de quinine 
à haute dose soulage le malade et fait cesser ces terribles symp- 
tomes comme par enchantement. 

Toutes les espèces de fièvres intermittentes, malgré la diver- 
sité de leurs accidens et de leurs métamorphoses, ont entr*elles 
quelque chose de commun que Ton peut distinguer parfaite- 
ment, quoique parfois avec un peu de difficulté. Au reste , il 
existe un symptôme précurseur de la fièvre intermittente, que 
Ton peut reconnaître par la pratique et Texpérience et plus en- 
core par le succès du traitement. J'entendais continuellement 
les soldats se plaindre de douleurs rhumatismales dans les bras 
et dans les jambes, et de maux de reins ; le temps superbe qu'il 
faisait aloi'S me. prévenait d'autant plus contre ces plaintes per- 
pétuelles, que je les considérais comme un prétexte, afin d'éviter 
les fatigues de la guerre et pour se faire envoyer à l'ambulance. 
Beaucoup de ceux qui se plaignaient ainsi furent ensuite atteints 
de fièvre intermittente; mais j'étais encore bien loin de présu- 
mer des rapports de cause à effet entre le rhumatisme et cette 
maladie. Le docteur Boutkof , médecin en chef du corps de la 
garde ( pour les conseils salutaires duquel je conserverai une 
éternelle reconnaissance ) attira le premier mon attention sur 
ces douleurs , comme sur un précédent propre à signaler l'ap- 
proche de la fièvre intermittente. J'avoue qne la remarque me 
surprit d'abord , et même que des doutes s'élevèrent dans mon 
esprit; cependant un fait d'expérience tout-ù-fait personnel ne 
tarda pas à les dissiper complètement. 

A compter du lo d'août, sous ^avarna, après une pluie d'o- 
rage très-abondante, je ressentis une légère douleur de reins, 
qui revenait sur les a heures de l'après-midi et se prolongeait 
jusqu'à 6 heures du soir. Bientôt, aux mêmes heures, j'éprouvai 
un ié^er frisson , qui alternait avec un accès de chaleur fébrile; 
celle-ci se faisait sentir davantage dans les ycuX. Je me rap- 
pelai la rcn()arque de mon respectable chef, je pris du sel de 
quinine, et à mon grand étonnément, le lendemain, je n'en 
prouvai plus ni chaleur ni mal de reins. Instruit par ma pro- 
pre expérience , j'ai porté depuis une attention particulière sur 
le rhumatisme des extrémités et notamment aux mollets, et à 
l'aide de ce signe précurseur , j'ai eu la satisfaction de prcT^nic 
ks terribles dévcloppemeos dQ lu fièvre. 
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I^a ceovalescence des fiévreux qui n'ayaicnt éprouvé que d'ua 
4 5 ou à S accès y était prompte; mais ceux chex qui U Mvra 
s'est proloBgée de 4 à 5 semaines ou plus, ne se rétablisseiit poi 
facilement ; leur convalescence est fort lente | et ils sont très* 
sujets à éprouver une rechute opiniâtre. Ils ont une disposition 
marquée à la corruption des humeurs, ce qui est évickotàla 
couleur de leur visage; par cette couleur on peut toi\jour8re- 
eonnaître au premier coup-d*œil ceux qui ont la fièvre; un seul 
accès des dialeipyra asphyctica, sopotx>sa, produit un déraa^ 
gement si grand dans l'organisme » qu'il faut quelquefois plu- 
lieurs semaines pour le remettre dans soi^ assiette. Les conges- 
tions séreuses dans diverses cavités du corps sont des suites 
ordinaires de l'altération des sucs nourriciers causée par pro- 
longation de la fièvre intermittente* Quelques-uns de ceux iaaX 
ta santé semble encore à peine effleurée par la naaladie» sont 
tourmentés de l'idée de leur mort prochaine | et il n'est pas 
rare que ce pressentiment se réalise. 

Je regarde comme peu nécessaire de m'étendre actucUeœesl 
eu détails sur les causes de ces fièvres^ Ces causes s# trouvent 
dans les propriétés locales et permanentes de l'air , auxqueiks 
plusieurs influences accidentelles , mais connues » viennent se 
réunir. Les fièvres les plus dangereuses étaient celles du mois 
d'août I lorsqu'aux journées d'un soleil ardeB4; succédftkenl des 
puits froides, et que les circonstances nous forçant à faire des 
Qaarches de nuit avec les ambulances , les madales étaient obli« 
gés de reposer au grand air. Les plus pernicieuses fièvres ( dût* 
leipyra comatosa, eardiaca, apoplecUca^ el0.. ) attaquaient 
spécialement les hommes d'un tempérament nerveux-<^ sanguin. 

A l'égard du traitement des fièvres ^ 'on pouitait dire en gé- 
lierai qu'il est tout-à-fait indéterminé; car quelquefoia ou par- 
vient à les guérir avec beaucoup de facilité, tandis que dans 
d*autres cas tous les moyens thérapeutiques mifl en usage de«< 
meurent impuissant Slais les fièvres qui exercent leurs nn 
vages en Moldavie exigent surtout un traitement qui leur soit 
propre ; le médecin renommé par ses succès contre ce genre 
de maladies, dans des contrées tempérées ^ perdrait- bientôt 
^ réputation s'il tentait ici de traiter les fièvres par les seuls 
QDoyens qui lui ont réussi ailleurs. Ne iropint pas la néeeasité de ht 
DSttUitude {ircif qu'ipfiiaie d#««n^^ébfiles^ et 4u reste éam iHrn^ 
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iû les employer, je me contentais, i^ de la poudre 
presorite par l^nspeeteur en chef de Tarmée pour la partie mé^ 
dtttftte, dont voici la formule : 

Rp. Pulv. humuli lupnli gr. j. 

cort. cascariilae 

'— -*— rad. acor. calami li^^ 
M. F. pulv. omni »-3 horîo sumendus. 
m^ Du quinquina avec l'ammoniaque. 
V^ Du quinquina seul. 
in^ £nfin du sel de quinine. 

Lorsque le mal de tête avait lieu ou quand le paroxysme se 
terminait, la dose du houblon était augmentée d'un demi-grain. 
SI, àm hout de six jours de ce traitement, la fièvre ne quittait 
fêê le malade, je lui prescrivais le quinquina avec l'ammoniaque 
( éof*. ûinckonnae ojf, S i|J-iij , muriat, ammon. gr. x-xij ), tou- 
jiMir» 6 fois par jour , ou le quinquina seul , à la dose de ^ij , 
tC le même nombre de fois par jour. Dans les oas où la maladie 
m» cédait point à ee traitement , je recourais à l'emploi du sel 
êê quinine ( suiphas ckinini ). 

Les fièvres anciennes , celles qui s'étaient déjà prolongées 
pMdant 5-6 mois , ne résistaient pas pendant plus de deux 
aètiveftux paroxysmes au traitement suivant, et j*en ai en- 
eorv actuellement des exemples sous les yeux. D'après te con- 
Mfâ de M. Boutkofy je fkîs prendre le sulfate de quinine aux 
pins iMiutes doses , d'après cette formule : 
Rp. Sulphat. chinin. gr. II-IT. 
Sach. albi ap Disp. taies, dos. N. H^-VI. 
D. S. omn. 3-4 horio pulv. i. 
D est rare que j'aie été obligé d'augmenter la dose du re- 
mède et le nombre des prises. 

Le mieux est de s'arranger , pour les heures , de manière à 
té que la dernière dose à prendre le soit une heure avant l'ac- 
cès y alors le parox3rsme perd de sa force , et Pon ne manque 
pds de s'en apercevoir. Les malades pour lesquels le remède à 
hMite dose est efficace, pressentent de 5 à ro heures à l'avance, 
fttflvant le plus ou moins de force de leur tempérament j, que le 
paroxysme suivant n*aura pas lieu. Quelques-uns , après avoir 
ptis la première poudre de sulfate de quinine, éprouvent une 
iiniftiioB egréiMe dé ehatenr qui se développe dans f esK>naC| 
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d'où elle se porte à la peau, et y procure de la moiteur avec tran- 
spiration légère, ce qui est un excellent signe de l'effet bien^ 
faisant du sulfate de quinine. La meilleure manière d'admî- 
nistrer le remède est de le faire avaler avec de bon vin de 
Madère. 

A défaut de sulfate de quinine, ce qui'peut facilement avoir 
lieu plus d'une fois pendant la même campagne , on fera très- 
bien d'employer le quinquina en poudre, mêlé avec du miel, à la 
consistance d'opiat. En général , je n'ai pas de confiance dans la 
plupart des préparations de quinquina, et je doute fort que dans 
leur composition elles conservent le principe fébrifuge de celte 
écorce. 

Le traitement de la fièvre bilieuse intermittente ne diffère 
pas au fond du traitement général que nous venons de décrire. 
Le principal soin du médecin doit être de faire cesser le vomis- 
sement et de prévenir le prochain accès. On peut arriver au 
premier résultat par l'emploi d'un vomitif, quand on a lieu de 
présumer que toute la bile amassée dans l'estomac n'a pas été 
évacuée ; et, pour les nausées qui proviennent uniquement d'ir- 
ritation gastrique , on les fait cesser avec une potion anti-éméti- 
que de Rivière ( kaustu carbonico Ph. Castr, puhere aerqforo 
Fogler), par des frictions sur la région précordiale avec le U* 
nimeni ammoniacal avec Vhuile de marjolaine. On obtient k 
second résultat par l'administration du sel de quinine d'une ma^ 
nière hardie d'où dépend le succès désiré. Après qu'on est pa^ 
venu à arrêter ainsi le paroxysme, les doses de sulfate de qui- 
nine doivent être moins fortes et alterner avec des remèdes re- 
lâchans et légèrement purgatifs. 

Pour la guérison de la fièvre intermittente où le cœur se 
trouve spécialement affecté, il est nécessaire, parmi les moyensi 
propres à diminuer le paroxysme , de choisir autant que possi- 
ble ceux qui tendent à rétablir la circulation et à ramener le 
sang à la surface du corps. Dans le cas actuel, lorsque le malade a 
repris le sentiment, ses raouvemens manifestent un état de 
faiblesse extrême; il ne faut pas moins sur-le champ lui admi- 
nistrer le sulfate de quinine, à la dose de 5 à 6 ou 8 grains par 
prise, de façon que le malade en prennejusqu'à3o grains et plus 
en 24 heures. On diminue la quantité de sulfate après la 3^ ou 
la 4® prise et on l'augmente une heure avant l'accès, afin d'en 
Uiompher, parce que le salut du malade en dépend* 
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be cette manière , je Suis parvenu à arracher à Ja mort deux 
|)érsonnes réduites à la dernière extrémité par IVffet de cette 
Jiernicieuse fièvre cardiaque. 

Dans le traitement de la fièvre intermittente avec symptômes 
Siu cerveau, outre le quinquina, les révulsifs , tels que les can- 
tharides et la moutarde, sont d'un trèt^ grand secours ; par leur 
moyen on parvient quelquefois à rendre le sentiment au malade. 
Alors, sans perdre une minute, il faut lui donner le sulfate de 
quinine à la dose de 6 à lo grains chaque fois, à une heure ou 
deux de distance , en observant que la i'^ prise soit la plus 
forte, et diminuant la dose à mesure que la personne revient à 
sa parfaite connaissance. Je le répète , pour que les révulsifs 
et le sulfate de quinine procurent l'effet désiré, il faut les admi- 
nistrer avec toute l'énergie possible : on doit couvrir les deux 
jambes avec les sinapismes et frotter la nuque , les bras et le 
reste du corps avec un vésicant liquide composé d'alcali volatil 
i6t de cantharides. 

Malgré la participation du sang dans ces deux dernières es- 
pèces de fièvres , la saignée ne sert à rien pour les guérir; car 
J'irritation du cerveau et du cœur n'étant pas de nature inflam- 
inatoire , ne diminue point par les émissions sanguines et ne 
cède qu'aux anti- fébriles et aux révulsifs. 

Les médecins savent assez combien la convalescence, après 
les "fièvres intermittentes, exige de précautions dans la manière 
de ^ivre et surtout dans le régime alimentaire , et que la moin- 
dre imprudence peut occasionner une rechute qui serait beau- 
coup plus difficile à guérir que la i^^ maladie. 

Ma méthode pour traiter les hydropisies , suite de la fièvre 
intermittente, était assez simple. Les plus ordinaires étaient 
rhydropisie des jambes, l'abdominale et la sous-cutanée. Toutes 
cédaient plus ou moins promplement à l'emploi intérieur des ' 
diurétiques (notamment : digitalis purp, c, Supertartrat, potas- 
sae à fortes doses) , et à l'extérieur aux frictions des parties . 
malades , par des moyens propres à rendre l'activité aux pores 
de la peau et à rétablir l'harmonie dans tous le système 
Tn seul a ire. 

Dans rhydropisie des jambes, le bandage méthodique des 
membres affectés réussissait parfaitement, 

En terminant cette notice, je dirai quelques mots sur le nom-* 
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bre de nos malades de la fièvre dans la Russie Méridionale et 
en Bulgarie. Dès la traversée de la Pologne, les fiévreux for- 
maient le tiers des malades. Dans notre passage en Bessarabie 
et au-delà du Danube le nombre en augmenta beaucoup. Lors du 
séjour des troupes sous Varna , il n*y avait que deux sortes de 
malades : les honunes affectés de dysenterie et les fiévreux , et 
ceux-ci étaient aux premiers dans le rapport de 3 : a. Cepen- 
dant il n^était pas rare que ce rapport devint inverse par les 
changemens de saison , de température et les autres variations 
atmosphériques; quand nous fûmes arrivés en quartier d'hiver 
dans la ville de Sovrani (gouvernement de Podolie}« je trouvai 
un fort grand nombre de malades surtout de fièvres intermit* 
tentes anciennes, et ces fièvres^ au dire des gens du pays, 
avaient, pendant Tété, attaqué presque la moitié des habitans. 
Ce qui me démontre enfin la vérité de l'assertion de M. Boat- 
Lof, que sur loo personnes qui tombent malades en Moldavie 
et dans les environs, il y en a immanquablement 90 ^ui oot 
la fièvre intermittente. F. L. M, 

ftaS. OBSsavATioirfl d'asphtxib pah la VA^evit va cHAmBOir, 
et réflexions sur le mode d'action de l'air froid généraltement 
conseillé pour combattre cet accident; par !e D' BAixof , 
médecin à Gien (Loiret). 

Dans les premiers jours de janvier dernier, vers 4 heures de 
l'après-midi, je fus appelle à la campagne de M. de C......1 

distante de Gien d'environ une demi-lieue^ pour donner mes 
soins au fils aîné du jardinier , qui , tombé de dessus un tilleul 
d'environ i5 pieds de hauteur, le corps portant perpendicu- 
lairement sur le sol par l'intermédiaire du meml>re inférieur 
droit f s'était fracturé la cuisse et la jambe de ce côté. 

Je trouvai le jeune homme couché dans une chambre dé- 
pourvue de cheminée et à demi transi par le froid , qui était 
extrêmement vif. ^e pouvant pas suppléer par un autre moyea 
à l'impossibilité ae faire du feu dans cette chambre, je de- 
mandai qu'on y apportât une diaudière remplie de braisis 
ardentes que j'avais remarquées au foyer d'un appartement 
voisin. Tout entier aux préparatifs de mon opération, je ne 
m'aperçus pas qu'on remplaça la chaudière par ou vaste pot 
de fieurs en terre , troué à son extrémité inférieure et dis- 
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poStt de manière à ce que Tair pâit circuler à trarcrs hi braisé 
enflammée et en entretenir la combustion. Après plus de *i hen^ 
res passées à une opération pénible , et dont Tabsence d'aides 
intelligens avait beaucoup augmenté la longueur et les dilB*- 
cultés , je sentis des battemens de cœur assez forts et un mal de 
tète caractérisé par le resserrement des tempes. Attribuant cé& 
accidens à la position fatigante que j'avais long- temps gardée, 
le corps demi-fléchi sur un lit bas et mal disposé , j'e ne m'en 
occupai pas autrement, et ne me retirai que lorsque j'eus fâîl 
tout disposer autour du malade pour assurer le succès de moh 
opération. En traversant les corridors, je ne remarquai aucun 
changement dans mon état; mais étant arrivé dans une çoul* 
vaste et bien aérée , et voulant satisfaire au besoin d'uriner , 
le léger effort musculaire nécessaire dans cette 'circonstance 
fut comme le signal de palpitations d'une violence extrême : 
au même instant, un vertige ténébreux obscurcit ma vue; le 
battement des tempes et le sifBement des oreilles étaient insup^ 
portables; mes jambes fléchirent sous moi, de manière que si 
je n*eusse trouvé immédiatement un point d'appui j je serais 
tombé sur le sol; mes idées se troublèrent, et je n*éprouvaî 
plus qu'une horrible anxiété résultant dû besoin instinctif de 
marcher devant moi , comme pour aller à la recherche A\xh 
air différent de celui que je respirais et qut me semblait d'uû 
poids énorme, tandis que, par l'inertie de mes forces muscu-- 
laires, je me sentais irrévocablement lié sur la pierre qui me 
servait de siège. 

ressaierais inutilement d'exprimer les angoisses de celte 
position , dans laquelle toutes mes puissances expiratoires lut- 
taient avec une violence accablante pour chasser de ma poi- 
trine l'air impur qui la remplissait : les sensations si pénibles 
que fait quelquefois éprouver le cauchemar n'en peuvent donnei^ 
qu'une faible idée. Je me souviens encore que, plutôt par in- 
stinct que par réflexion, je faisais de vains efforts pour décro- 
cher un épais manteau qui m'enveloppait, lorsque quelqu'un 
vint à mon secoui^ en me débarrassant des vétemens dont la 
constriction augmentait mon extrême anxiété. Alors je ne tar- 
dai pas à sentir ma poitrine se dilater graduellement, les bat-^ 
teiliens du cœur cessèrent d'être tumultueux, et bientôt un 
frisson intense avec claquement de dents annonça le retour 
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prochain et régulier des fonctions. Un violent mal de tête , que 
je gardai toute la soirée , fut le dernier symptôme de cet état, 
dont la durée n'excéda pas en tout 5 à 6 minutes, et qui fut 
pourtant tellement pénible, que je ne conçois rien de plus 
affreux. Jai quelquefois éprouvé des lipothymies; mais le 
malaise qu'on ressent alors et durant lequel tout semble s'é- 
teindre à la fois autour de nous , ne saurait être comparé avec 
celui qui résulte d'une lutte prolongée entre la vie et la mort, 
lutte d'autant plus cruelle, qu'en laissant la faculté de la sentir, 
elle ôte la possibilité de s'y soustraire. 

Maintenant , je vais rendre sommairement compte de ce qui 
se passa chez les autres personnes qui furent, comme moi, 
soumises à l'action délétère de la vapeur du charbon. 

J'avais pour aides , outre le père du blessé , deux hommes 
de peine employés habituellement dans la maison , et une 4^ 
personne d'un santé délicate, qui , après être restée une heure 
au plus avec nons , nous quitta dès que je pus me passer de son 
assistance , et fut immédiatement respirer le grand air. Celle-ci 
ressentit pour toute incommodité un assez violent mal de tête, 
qui ne fut complètement dissipé que le lendemain. Des trois 
autres assistans, qui tous jouissaient d'une santé robuste, le 
père du malade ne quitta que beaucoup plus tard que nous la 
chambre de ce dernier , restée ouverte après mon départ, et ne 
s'exposa au grand air qu'après avoir passé quelques heures 
dans la maison; il en fut également quitte pour une céphalalgie 
médiocre et un léger mal de cœur. Tandis que les hommes de 
peine qui, presque immédiatement après mon départ, furent 
reprendre leurs travaux à l'air libre, éprouvèrent l'un et l'autre 
des vertiges, des tintemens d'oreilles, et de plus, l'un, des 
Yomissemens , et l'autre , un état très-analogue à celui que j'avais 
ressenti, quoique à un moindre degré, et qu'il désigna sous le 
nom d'évanouissement. Forcés alors de rentrer à la maison , ils 
furent toute la soirée et toute la nuit tourmentés d'un violent 
mal de tête. Enfin , et cette circonstance n'est pas la moins digne 
d'intérêt, le blessé, jeune homme de i5 à 16 ans, d'une consti- 
tution vigoureuse, et qui, couché horizontalement sur un lit 
peu élevé, dût être, par cette raison , en contact presque con- 
tinuel avec la partie viciée de l'air , et aurait dû en ressentir 
plus vivement les effets , n'éprouva^ pour tout accident, qu'un 
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mal de tète peu considérable et quelques battemens de cœur, 
qui ne tardèrent même pas à se dissiper lorsque la braise, 
presque entièrement consumée, eut été enlevée, et que la porte 
de la chambre étant restée ouverte , Tair que renfermait celle- 
ci eût été graduellement remplacé par celui qui circulait dans 
les corridors. 

Je ferai observer qu'on ne pourrait attribuer la différence 
des symptômes éprouvés par chacun de nous isolément aux 
circonstances particulières dans lesquelles nous nous serions 
trouvés, sous le rapport de plénitude ou de vacuité de Teslo- 
inac; en effet, j'îivais déjeûné entre 10 et 11 heures, et le 
blessé, ainsi que les personnes qui Tentouraient, avaient pris 
leur repas à midi. 

La conséquence immédiate des faits précédens n'est -elle pas 
que l'introduction soudaine et brusque d'un air très-vif et très- 
pur dans les voies respiratoires , lorsque celles-ci sont en par- 
tie remplies par un gaz délétère, développe rapidement les 
phénomènes de l'asphyxie; tandis qu'une transition plus lente 
et plus ménagée dans le passage d'un air vicié à un autre plus 
pur, met à l'abri de «es accidens? 

Bailleurs, en considérant sa marche habituelle, ne voyons- 
nous pas que la nature repousse toute transition brusque dans 
les modificateurs de l'économie, tout grand changement lors- 
qu'il est subit ? L'imprudeut qui expose tout- à-coup à l'action 
d'un brasier ardent une partie vivante, actuellement engourdie 
par le froid , y éprouve bientôt une douleur aiguë à laquelle, 
trop souvent, la gangrène ne tarde pas à succéder : et pour 
prendre un exemple plus analogue à ce qui se passe dans l'as- 
phyxie , ne sait-on pas que , de plusieurs ivrognes renfermes 
dans un lieu fortement chauffé, et dont l'air a été vicié, soit 
par la nature du combustible, soit par la respiration simulta- 
née d'un grand nombre d'individus , ceux qui s'exposent subi- 
tement à un air vif et pur tombent promptement dans le dernier 
degré de l'ivresse, et souvent même dans une sorte d'asphyxie; 
tandis qu'à excès égaux, ceux qui restent dans l'appartement 
conservent, en grande partie, leurs facultés intellectuelles, 
et n'ont trouvé dans le vin qu'un surcroît de bonne humeur? 
Mais sans recourir aux analogies, tous les faits d'asphyxie 
commençante recueillis par les observateurs déposent de 1 état 
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extrême de malaise qu'occasioone la respiration brusque i\'vfi 
air fortement chargé d*oxigène, lorsque les poumon» sont f^^- 
tuellement en contact avec une certaine quantité de gaz oxidp 
de carbone. Le D^ Bourgeois, dont l'intéressant travail m'a 
donné Tidée de mettre en ordre ces réflexions, rapporte à ce 
sujet un des faits les plus concluans. (y^oy, Jrchives général9$ 
de Médecine t tome XX, pages 5i5 et 5i6. ) 

M'appuyant sur mon expérience personnelle , fai cherché t 
démontrer l'action nuisible de l'iuspiration du fluide atmosphé- 
rique dans un grand état de pureté, lors de l'apparition des 
premiers symptômes de l'asphyxie par la vapeur du charbon. 
Maintenant , une nouvelle question se présente naturellement : 
serait-il possible d'étendre les mêmes considérations aux css 
d'asphyxie complète ? je ne le pense pas : eu effet , les circon- 
stances ne sont plus ici les mêmes. Durant le premier degré de 
l'asphyxie , il existe dans les fonctions un trouble plus ou moins 
grand , mais qui diminuera avec la cause qui l'a produit ^ et qui 
bientôt cessera complètement avec elle, si l'on soustrait à l'ac* 
tion de cette dernière l'individu qui y est soumis : dans l'as^* 
phyxie complète , au contraire , vous aurez beau faire dispa-* 
raître la cause asphyxiante, si vous ne cherchez pas à rappeler 
la vie par une stimulation énergique, une mort réelle ne tarde* 
ra pas à remplacer celle qui n'était encore qu'apparente. 

Mais lorsqu'on est parvenu à réveiller les mouvemens de la 
respiration, doit-K)n continuer d'exposer l'asphyxié à l'action 
d'un air vif et pénétrant ? En raisonnant par analogie , je ne se- 
rai pas disposé à le conseiller. Nous avons vu précédemment 
quelles violentes secousses imprimait à l'économie toute én« 
tière le brusque changement du fluide avec lequel les poumons 
sont en contact ; serait -il donc prudent de laisser le malade ex*- 
posé aux suites funestes qui peuvent résulter de cet ébranle- 
ment, dans un moment où la vie tient à si peu de chose? 
Pour moi^ il me semble plus rationnel, lorsqu'on ne peut plus 
douter du réveil des fonctions organiques, d'activer avec mt» 
sure l'action des poumons par l'inspiration d'un air graduelle- 
ment plus pur^ que de leur imprimer tout-à-ooup une violente 
stimulation* 
Je terminerai ces réflexions par l'observation suivante : 
Dans l'hiver d» liski i et par un froid uses vif , je sortais de, 
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ver dans un état qui le faisait considérer comme niort. Je m'ap- 
prochai rapidement , et je vis en effet un homme de i'o k a5 
ans , eotpplètement asphpiié : thateur considérable dje la stir- 
faeé du corps ^ résolutioo dés menobteS, fttce bouffie et légère^ 
oient tiôlette, yeux ouverts et fixes ^plipilles dilatées $ absehca 
complète de tous les phénomènes appréciables de la respiration 
et de la circulation « tel était l'état de ds. jetine homme i]u1[Mi 
avait déjà transporté dans Un atelier vdi^in dont la température 
était peu élevée au-dessus de celle de l'air extérieur. Reodyar^ 
quatit que , après avoir passé au plus un quart d'heure à faîHi 
deè friction3 et des aspersion^ avec l'eau vinaigrée froide. s\tk 
la surface du oorps^ le malade donnait des signes non équivçr 
ques de retour à la vie» pensant qu'il serait infiniment mibui^ 
chez lui pour le reste des soins qu'il avait à recevoir^ et n0 
mettant pas ^n doute ^ d'après les idées généralement reçuef 
fur l'action du fVoid en pareil cas, que le court trajet à parcoun 
rir pour le transporter à sa demeure ne pourrait que concoiirii: 
à son rétablissement y j'engageai ses camarades à se procurai 
un fauteuil) at à le conduire immédiatement chez lui , où je 
l'accompagnai. J'avt)ue que je ne fus pas peu surpris^ lorsqu'^ 
arrivant) au Heu de l'amélioration que j'avais espérée de l'actioii 
d'un air très vif et d'un doux balancement du corps ^ le troncf 
restant dans la position ver|icale, je m'aperçus que tout synip-* 
tome d'existence avait de nouveau disparu. En vain j'abaissai 
la température d'une cfaatnbre déjà, très-froide ^ en faisant ou*^ 
vrir la croisée devant laquelle la malade $ presque c6mplète4 
ment nu^ était maintenu assis bt la tête élevée par dehx de ses 
candatades ) j'employai plus de 3 heuresen stii^ulations de.toUtA 
espèce avant qu'il fût rendu k la vie : frictions sèdies et acidu-» 
lées^ chatouillement de la planta des pieds$ des hypochondrei 
et de llntérieur du nez^ tentatives d'inspiration de liqueur^ 
stimulantes » insuffiation d'aif dans la bouche » lavement irriT 
tatt ^ phléhotonàie^ je tentai tout en vaip) et ce ne fut qu'après 
ce long temps d'épreuves ^pie l'ouTtetur* de 1» Tape» cbmgaeBr 

G. ToHB XX, — • Maas I 83o. a6 
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> çant à donner du sang , annonça le retour d'une existence dont 
les premiers instana se passèrent en mouTemeus convulsifs yio- 
lens. [Archiv, généip, deméd.; déç. .1829, p. 564-) 

229. Observations de ceoup cbez' uk sujet adulte. — Autop- 
sie. Hospice de la maternité. Service de M. le prt>f. Desor- 
. meaux. 

Une blanchisseuse, âgée de a 5 ans 9 d'une constitution ro- 
buste,'éprouva , vers le sixième mois de sa grossesse, un violent 
catharrequi, mal traité, laissa constamment à sa suite delà toux 
et de l'enrouement. Arrivée au terme de la gefttation, elle se 
refroidit un jour. Dès lors, la voix s'enroua, la toux devint plus 
ftiguë, et ayant rendu, le a8 août dernier , plusieurs lambeaux 
défausses membranes, elle fut admise le soir même à la maison 
d'accouchemens. Le lendemain, elle se plaignit de dyspnée et 
de vives douleurs dans la poitrine, sans parler de pseudo-' 
membranes qu'elle avait expulsées la veille. Ce fut le stirlende- 
main que l'on aperçut dans son crachoir plusieurs lambeaux 
pelliculaires, dont l'un présentait une bifurcation à-peurprès cor- 
respondante à celle des bronches, et, le même jour, elle ac- 
coucha naturellement, après un travail de trois heures, d'un 
enfant vivant et bien conformé. Deux jours après, la malade 
iiuccomba à la violence des accidens. 

jiutopsie. — A l'ouverture du cadavre , on trouva tout le 
conduit aérien , depuis l'orifice supérieur du larynx jusqu'aux 
plus petites divisions bronchiques , tapissé d'une fausse mem- 
brane continue, d'une épaisseur médiocre et d'une couleur gri- 
sâtre. La surface libre de cette fausse membrane , inhale et 
granulée dans le larynx, étaitau contraire lisse et polie dans la 
trachée et les bronches. La surfaee adhérente se détachait faci- 
lement de la membrane muqueuse qui offrait une rougeur très- 
vive. La face postérieure de l'épiglotte était rugueuse et]préscn- 
- tait quelques gouttelettes de sang, ainsi que quelques débris 
pseudo-membraneux vers sa partie inférieure. Le pharynx, la 
bouche et les fosses nasales ne contenaient aucune trace de 
l'exsudation pelliculaire. La base des deux poumons et le som- 
met du gauche étaient passés à l'état d'hépatisation rouge. Le 
péricarde contenait un peu de sérosité rosée. Le cœur et les 
gros vaisseaux étaient remplis de sang demî-coagulé* La^ mem« 
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brane muqueuse gastro-intestinale avait une coloration généra- 
lement brunâtre , résultant d*uhe forte injection veineuse. Les 
autres organes , et en particulier le foie et le cerveau , conte- 
naient beaucoup de sang noir. 

a3o. Diabètes compliqué de Boulimie. Observation de M. PoR-« 
*r£&^ M. D. [Lond, mcd, andphysiç, j'ourn, ; juin 1829.) 

. L'individu qui a présenté cette singulière affection était un 
garçon de 19 ans, pâle, maigre, qu'on reçut au mois de juillet 
1826 à bord du Rangoon vaisseau-hôpital pour les condamnés à 
la déportation. Au moment de son entrée, la peau était froide , 
le pouls faible et l'abdomen très-proéminent; la quantité d'ali* 
mens solides et liquides qu'il dévorait était de 26 livres 8 pnccS| 
et celle des boissons de 2» livres 12 onces. Le poids des excré* 
meus n'était que de 4 livres 8 onces, tandis que celui des urines 
se montait ^ 22 livres. On le mit à un régime animal et on lui 
administra d^ l'opium, dont on augmenta graduellement la dose 
jusqu'à 12 grains par jour. Sous l'influence de ce traitement la 
faim et la quantité des urines diminuèrent peu à peu, de telle 
sorte que le 10 jauvier 1827, la quantité des alimens étsut ré- 
duite à S livres 12 onces ; celle des boissons à 6 livres ,i5 onces 
et enfin celle des urines à 7 livres pour les 24 heures. Qudques 
jours après il fut pris d'une pleurésie à laquelle il succomba le 
20 du même mois. ' 

• A l'ouverture du cadavre , on trouva la plèvre et les poumons 
violemment enflammés^ et un épanchemeut séreux dans le tho« 
rax. Dans l'abdomen on n'observa rien d'extraordinaire , si ce 
n'est que la membrane muqueuse de tout le tube digestif était 
très^pâle et que ce canal offrait une capacité ^non habituelle* 

a3i. Dissertation de l'influence des émotions et des passions 
. sur le coeur, et par suite sur les autres organes ; par Worms. 
22 p. in-4**. Paris, 1829 ; Didot. 

La vie s'entretient dans l'organisme au moyen des impres- 
sions que reçoit le cerveau du dehors par le sens, de l'intérieur 
par les viscères. Le changement que. ce mouvement peut pro- 
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ëirife fest nêmnié I/mert>iHton. Si l'impression est plus vive, elU 
étfïeiit Émotion ;b\ elle deyient habituelle^ Passion. 

Le système nerveux idflue beaucoup sur le cœur et sur tout 
le système artériel ; mais en sensidverse de U distance. Lecœuf 
a peu de nerfs , le système capillaire en a beaucoup parla rai- 
scM i cdnirtie dit Tâuteèr , que saiis cela le sang qui à déjà pai«- 
couru t^tl long trajet, n*auralt|>lus les qiialités stinuilantes né- 
cessaires , s'il n'était suppléé à sa désoxygénation par le contact 
t^hn tisstt étnihemmetit sen^blé. t!ètte opposition cëtistîtue 
iëilVent ùfi antagonisme qae nous àt)pelons état nervèax eti gé^ 
fiéfàl, qtii ëditiprétidrait hoMbre d'états équivoqued. 
' lia relàtiën Mtuuellè des orgâiies se fait principàletnent paè 
lé système dti gband sympathique. Les émotions influent sur lel 
pëcimdhs i reétôitldc et surtout le cœiir. Si nous èxpliqudtil 
qriëlqùeè émotions pltis simples , il sera fsfbile d'eti saiéir lès 
èotolj^icAtions. 

Il y â dés ëmôtiijtis , dés passions qui sont expnnsives^ q«i 
^Ottt dh éetittè k la périphérie ; là joie> la colère sont de eè 
Ébriibte. D'autres sotit oppressives o\ieontnictù'es,]a périphérki 
èii hs Vaisseaux (Capillaires mettent obstacle à la libre àcttrité 
dti cfjéur; la pàleitr de là crainte éti est une preuve. Que des 
fassions cOntl^ctiyes tesserretlt les organesj est un fait qui parati 
étfe t>rbdvé pât* l'expérience. Testa , un des meilleurs auteuH 
^ùi existent sur les maladies du ccfetir dit : si l'on examine d^ 
suite le cœur d'un décapité on le trouve dans un état si proiiotK 
ce de extraction qu'bn a peitlè à y trouver une cavité. « Il n'est 
ddhc pas difficile de comprendre cbhiment les émotions fortes 
ëcoAsibneht des fiialadies ad Ctisur et aux artères. 

ties facuHéîJ intelleétuëlles vont parallèles aVec cette explicà^ 
tioâ.Ëltéssoiitintàtlteslànt que le cœm* peut battre et surinons ' 
ter la résistance ; si la résistance des capillaires devient trop forte, 
lés ConfaâissanfcèS et lé jligément s'éclipsent aussi à ^rôpoi'tiodi 
Voilà lé tiiécafaîsmé des àfTectîons dil cœiir et les fàéiiltés intel- 
lectuelles. 

Nous finissons cette dissertation^ bien écrite, avec Thistoire 
ménàtilràblé (jUé l'^utéuf rapporté : tjhé ddtfie, à laquelle on 
âhndiicé là thort de Sdfi niàri, ofRciér qbi fut massàbré dâtis !i 
gardé >b)raié, pàèià^ à la i*écepdon de cette nbuVétlé, là hiàlH 
dans ses cHéveux ^ et resta 24 heures le front appuyé sur son 
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)>ra8. Quand elle quitta eettè pesitioa tmths Ub pXf^es df» $f 
chevelure qui avaient été en pontact avec la maîii ét^ienf 
blanches , tandis que le reste avait cansenré sa ^QuleiiF natUr 
relie. 

• • • 

)3(|. 4^£YRYSME PE l'aorte abdovinale observ^ par le I)^ 
^liu^r^f y lïiéd. à ^œthep ( IJeidelberg, kUi}ische Anniaîen ; T, 
V, cah. a, ?8ap, pag» 3o5. ) 

Le nommé Purchert, ouvrier jardinier, âgé de 49 ans, homme 
sain et robuste, d'un tempérament atrabilaire, vint consiilter le 
D'Brupn, en été iSaS, se plaignant d'un détangisixieilt do If 
digestion , de défaut d^appétit , d'une sensation de presiiiJNEi d^nf 
la région épigastrique , surtout vers le coté gauche, et d'i^nf 
douleur perforante au même endroit ^ douleur qui augmentai! 
après les repas, mais sans occasioner des vomissemens. 

Le malade rapporta que quelques semaines auparavaot il 
avait fait un/é chute du hat)t d'uû arbi^ç, e^ qpe V&àdff<)ii fm\ 
était Le siège de la douleur avait été frappé par uoje ^Ruçh^ sail- 
lante. De cette époque dataient les a^cidisns dOKkt i| sj» p),^igi^aU| 
et auxquels se joignait une insomnie oQr^tinu.e. |!/9)||eu|- ^ppr^f 
plus tard d^un autre médecin, que le nialadô ay^it eu plusieurs 
alieetioqs vénériennes qu'on ^vait traitées par \^ i9|eroure. 

Il n'y avait point de Qèvre, aucuu symptôme gastriqiue, pul|,e 
distension de la région hypocondriaque o» épig^trique, in^ 
•euieraent un battement faible isochrone avec les pulsatfpf^ di^ 
cœur, et quW attribua à l'artère cqeliaque; ^v\ c\k^f^xaf^n% 
vi^))le ou sensible au dos. Les eycrétion^ ajivine^ e|; ^rinaireii 
étaient normales. 

Le traitement , dans lequel on employa )^s .sa9gs^e5; ]f^ fq^ 
Boentations froides, les rafralchissaaa à l'in^jérieMr, et plus tar<l le 
bismuth , soulagèrept le malade ,. mais sans guér^ir 1;^ fjEiff^la^i^f 
Le n^aiade pouvait id^ailleurs suivre se$ tf^viiujf. pr^maiv^^ ^ ijl 
1^ venait consulter le médecin que |ipr$qu'i} ^ ^9^ p)u^ ^^ 

il éprouvait de tepps en teiEsp^y sans cap^e gouqu^, 4^ 49^' 
kqjrs plus fortes dans la région d^ Tos^i^^CS pe$ dfc^uleurç s^ 
calmaient lorsqu'il se mettait eç tri^yer^ 4® ^f^ Ij^* £ft &^f^ 
eette position le soulageait le plias. 

Quelques seni9ines avant sa mprt, il é^it peiji çh^gé^ o^/iis 
W peu amai^i et fyf}gm ; iji é^p^v^t 4e^ pji^ka|M>^ ^ J'épi? 
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gastre^ quelques douleurs dans le dos, iin peu d'oppressiooi'^ 
point de syraptémes asthmatiques , mais surtout une insommr 
cruelie. Son état moral n'était pas sombre, il se promettait en* 
core une longue vie; il n'y avait point de gonflement des orga* 
nés abdominaux , point d'œdème ; le malade pouvait encore se 
livrer aux légers travaux du jardinage, mais non sans dilBcalté, 
à cause de sa lassitude. Cest ce qu'il fit jusqu'au i6 septembre 
1826. Ce jour il s'était occupé à planter des arbres. 
' La nuit du 16 au 17 fut passée dans Tinsomnie ; le matin, en 
allant dans la cour pour se laver, il éprouva subitement sa dou- 
leur d'estomac à un très-haut degré ; il se traîna avec peine et 
très- faible sur son lit, sur lequel il tomba en syncope. On l'y 
trouva avec les extrémités froides, des sueurs froides, un pouls 
petit, très^rfréquent et affaissé; la mort survint au bout de 3 
heures. 

L'ouverture du cadavre fut faite le lendemain matin. On 
trouva dans la cavité abdominale le grand épiploon recouvert 
d'une couche de sang coagulé, d'environ 6 lignes d'épaisseur. Ce 
sang était venu de dessous le cartilage xiphoïde, et se continuait 
par cette ouverture avec une autre masse de sang coagulé, in- 
filtré dans le petit épiploon, près de la petite courbure de l'es- 
tomac. Cette infiltration s'étendait vers le diaphragme , et avait 
pénétré entre les cuisses de celui - ci , jusque dans la cavité 
thoracique gauche ; là il comprimait le poumon gauche , dont 
le volume était réduit de plus de moitié; et le sang y adhérait 
si fortement à la base et aux faces des poumons, qu'il semblait 
former avec lui une masse continue. Le cœur était dans sa po- 
sition normale. Au fond de la cavité abdominale^ il y avait une 
grande quantité de sang extravasé liquide. 

La source de ce sang était un anévrisme rompu de l'aorte 
abdominale. A l'endroit de sa sortie du diaphragme l'aorte of- 
frait sur sa paroi antérieure une tumeur du volume d'un petit 
poing. La tumeur avait environ a pouces de diamètre à sa base, 
•on contour était bosselé et l'extrémité opposée à la base for- 
inaât une pointe obtuse. Cette pointe^offrait une rupture longir 
tudinale par laquelle on pouvait entrer avec le petit doigt dans 
la cavité de la tumeur anévrysmale. A l'endroit de la tumeur 
Faorte était un peu dilatée dans tout son contour; mais au-dessus 
•t iu^-dessous elle avait 9011 calibre normal, e($es parois o*ç^ 
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tâient t^ôint altérées. Immédiatement aii-dedSOQâ dé rânévrysmé 
s'abouchait Tartère cœliaque qui n était point dilatée. L'orifice 
de l'anévrysme avait un pouce de diamètre ^r l'axe longitudi- 
nal; les bords de cet orifice étaient uni peu épaissis etaiTondis, 
de la même manière que ceux du trou ovale dans le cœur. Là 
membrane interne du bord supérieur se' prolongeait dans l'ori- 
fice et formait une espèce de valvule, qui pouvait détourner la 
colonne du sang de l'entrée de la tumeur anévrysmâle. Les bords 
de l'orifice étaient d'ailleurs lisses, et l'on suivait sans interrup« 
tîon la membrane interne de l'aorte au-delà de ces bords. La 
surface du sac anévrysmal était recouverte de couches strati- 
fiées de fibrine. Les parois du sac étaient plus minces et plus 
molles que celles de l'aorte, et leur friabilité augmentait vers la 
pointe du sac. 

Les poumons étaient remplis de petits tubercules, le gan- 
glion sémilunaire et les 'plexus voisins étaient enveloppés dans 
un tissu cellulaire condensé et entouré de sang épanché. Il n'y 
avait d'aillears rien d'anormal ni dans la cavité abdomiqale, ni 
à la colonne vertébrale. 

Le sac anévrysmal avec une partie de l'aorte a été préparé et 
donné à la collection d'ànatomie pathologique du prof. Meckel 
à Halle. 

Ce cas d'anévrysme est surtout remarquable sous le rapport 
du diagnostic. L'insomnie paraît avoir été la suite de la com<* 
pression du plexus solaire par la tumeur anévrysmâle. C'est 
d'une manière analogue que le sommeil est troublé chez beau- 
coup de personnes qui se remplissent l'estomac peu de temps 
avant de se coucher. L-— th. 

.a33. Quelques exp^riencbs nouvelles et importantes sua tk 

Vaccine. 

Le D^ Ozanam a adressé à l'Académie royale dés sciences 
im mémoire de statistique médicale sur les maladies qui affli- 
gent l'espèce humaine, et la mortalité qu'elles occa^ionent» 
avec quelques expériences nouvelles et }m{>ortaiïtes sur la vac- 
cine, ayant p6ur but de déterminer i^ sî le virus vàccm peat 
se combiner avec celui d'autres maladies contagieuses et com- 
muniquer celles-ci; a^ s'il est capable d'influer sur la marche 
des autres affections morbides; V^ si la vaccine est un préser« 



gçi^, é^nt Wér^ d*»*- ^ Ûldiyidii §aip , i|e pro^fi^t qa'ai^ç 
ipaladie 4e U W^nae ^êtur« , ^pcorç bi^p qyi'i) ^9)t «q^f raif d'un 
SHJ^t afl^ctf^ de toute autrç maladie m^e çpn^gieHse, telle qiie 
. )l g^lç ; ^^ f[U« 1a yaççiop compliquée ayçQ le$ aqtrfu^ omUdiç^ 
p'exerce sur çtleç et n*^|i r^oit auçime in^uence pi2|rquée, 
qu'elle poursuit ^09 cqiir$ périodique k psirt» i|*opQ)>$|ai)t l'aptre 
ipaladie dominapte; 3^ que h vacciae eU uu pré^^iniratif fK>9- 
4|i|iit et certain de U variole seulement; 4^ qw ce proplijlaa- 
lique n'-estpoiiit temporaire comm^ Y^nX prétenda quelques 
l|iém<Hre$ étrangers, m^is qu'il est coustaul» etc — ^Gommissjiîrc^: 
ttM. Duméril et Serres. ( L'Universel ; 18 nov. 1Ç219. ) 

a34* La vaccine co^sioiai^B comme ifTNE ^impl^ petj^tb véaolk 

LOCALE. 

M. Robert, médecin du Lazariet de If àrseiUe , • Adressé à la 
même Académie i3 expériences qui tendent à prouver que le 
ixicus de la variole et de la v^riolidey mitigé avec kt lait de 
^che au moment de son inoculation , ne produit qu'une érup- 
tion locale semblable à celle de la vaccine; ce qui démoutre» 
ittlqu^r^uteur, rèxistence à priori d'un germe vaciolique dans 
le bouton vaccinal, et doit aujoucdihui noua couduire è^ recon* 
-naître que la vaocine n'a eu d'autre origine que U tEaii$missio|i 
accidentelle du virus varioleux de l'homme au pis de la vache>, 
itfi que c^est là l'unique cause de sa bàiignjjiti, hienHuit ineffable 
de oette première inoculation, que je considère oomme une es- 
pèce de greffe animale. 

bu moment que cette vérité ser^ proclamée, ajoute-t-il, nul 
doute que la vaccine ne trouve plus de contradicteurs , parce 
qu'on sera plvE^ satisfait <k ppuvpif. remç^^r 1^ ^ y^ti^le on- 
jp99i que de r^çciurirtpuup ei^pUquecç^ bie^(ait^ % u^e ^^i^ 
9xmi impute que celli^ <k h dégoutapte iml^^i^ QiptiluuQ des 
vétérinaires Siou^ Iç wm du /^ak^ m Çr^w4«W^, ^ <l9- 
sicç que mes treize eispéri«Aces pujl$«enl ^tce jugçesi Pfr \k^' 
déoEiie dignes d'4tre mîim au co«eo«r$ 4^ prU dt Mmtjroi' 
( JU Mfhe; i3 £évr. tB3a.\ 
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â3S. Sûr la maladie iodiqitb; par M. jAHir, à Meiningen. (^ér^ 
chiv fur mediz, Erfahrung ; mars-^avril i Sag , pi 3f38.) ' 

De mêine que l>ippqisqi)ppinent |ent ^\ çjiyftiîigue P«^r ItP 
f^rpure dpnpe lieu à c^\ é^t cachectique Q^'ÇQ dé^ne %o\^ 
le nom de maladie mercurielle^ ^e iQéoie Vip^^ F^i^^l |cMi^ 
Ipipp^ii^troduil: dans TécQi^on^e produit unç ç^cbm^i laquelle 
^. Jj^hn donne le npm d^ mcUadie io^iqiie, placé 4aps un pa3r^ 
<Ri^ VhypÇî'trpphie de la glapde tl^yfjpïde ^st |rè5-friqu«me , fit 
çi^ par cqpséquent il n'est pas rarç d^ yQXV de$ médeçinii et plus 
^cor^ des charlatans et d'iœprudens pQi%lade$ abuser de riode, 
M. Jahn a été à n^éme d'pbservçr spuycqt les phénomènes de 
r«nûippi^Qpnement Içiit causé par cefte $ub$tapce. Ces phéno» 
Jliènes çont : 

Eésqrptipn dç la graisse, ^'o.h h ipaigr^wr. Augçientatiaii 
des sécrétions excrémentitielles, de Turine, des matière» féca- 
les y du sperme, du sang menstruel. La p^aU pireud i^^ aspect 
iivid^ , puptueu3^ ; elle sécrète une ^ueup Jibancjanta et vis- 
queuse. 

A mesure qufi le mouvem<^ot de la dép^mpositian ^t ainfi 
accéléré , le mouvement de l'assimilation se ralenti) ; le sang 
^vien^plus fluide , ks pulsations artérielles plus Ciible«» )a 
digestipn se fait d'une manière plus lente et plus inrégulière, 
et , tandis que les excrétions sont augmentées , les sécrétions 
eoK^cr^mentitielles, comme celles de la saUv^ et des muqueuses, 
paraissent diminuées , ce que prouve la séeheresse insupporta- 
ble de l^ bouche et d» gosier dont se plaignent les malades. 

Mais comme le phénomène de la nutrition est en m^me temps 
enragé dans le système nerveux , ce systèçfie devient uès-irrî^ 
table; H survient des symptàmes quii simulent Fhptéria ou 
^hypocondrie, ainsi une extrême sensiLâlité , de l'abattement , 
de la crainte, de l'inquiétude , du chagrin |. une tendance à la 
frayeur^ des pleurs, un sentiment dç, défaillance , ^u tremble- 
ment dans les membres , un sommeil agité , 4çs rêves pénibles , 
etc. Si Tusage de l'iode est toujours continué dans cet état, 
les organes glandulaires , les seins, les t^^ticules , le corps thy- 
rv'i^e, s'atropbie^t. ji la^ fi^ i^ q^^K^iya r^&sfOfjoj^h au 49roier 
dçgré de ce qu'ojçt appelle Upfuh^^e ^nt^n^^ 

}M(. J^hu fl^ çu Vocc9sip.n d'çA^vr% ^v^ v^oi^^^* wm^^ 
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après avoir été long- temps soumises à rinflaence de l'iode. 
Chez les denx individus il a remarqué la disparition de la 
graisse, la flaccidité de tous les oi^anes et de tous les tissus , le 
rappetissement de toutes les glandes , du pancréas , des cryptes 
muqueux , de la thyroïde , des glandes surrénales , et même da 
foie y de la rate et des ovaires. 

Jamais Tauteur n'a observé , comme plusieurs autres méde- 
cins y que l'usage de l'iode ait augmenté aucune des fonctions 
qui concourent à l'assimilation y ou provoqué des congestions 
sanguines, des inflammations franches, Féréthisme du système 
Tasc4ilaire , l'œdème , etc.— Aussi considère-t41 plutôt ce moyen 
comme antiphlogistique que comme irritant. 

Nous sommes fâchés que M. Jahn n'ait pas indiqué les se- 
cours que l'art peut employer dans le cas d'une maladie iodi' 
quûf ou, en d'antres termes, qu'il n'ait tracé aucun plan de 
traitement. 

Il regarde l'iode comme Tune des plus belles acquisitions 
que la thérapeutique ait faites depuis long-temps ; mais il con- 
seille de l'administrer aussi souvent que possible en frictions, 
parce qu'il craint ses effets sur le tube digestif. Quand tous nos 
moyens pharmaceutiques nous abandonnent dans les cas de 
transformations organiques et de faux produits , l'iode peut en- 
core être employé avec succès : ainsi, dans le cancer commen- 
çant de l'estomac ( l'iode concurremment avec les sangsues } ; 
dans le cas d'engorgement et d'induration des muqueuses, dans 
les rétrécissemens de l'urètre , dans la dysphagie et la surdité 
(lorsque ces maladies tiennent au gonflement des muqueuses); 
dans la phthisie tuberculeuse commençante , les indurations 
scrophuleuses des glandes , le gonflement de la prostate, les in- 
durations du foie, les gonflemens arthritiques desarticuladoôs, 
las tumeurs blanches ( dans tons ces cas l'auteur a employé 
l'iode avec succès.) 

a36. Du Raoestce ou StpriloÏde sgaipdinave ; par le prof. 
HiiffErsLn à Gre\hyi^a\de,{Jrchiv/urmedîz. JSrfahr, vMom% 
Nasse u. Wagner; mai-juin 1B29 , p. 483.) 

Nous avons déjà parlé du travail de M. Hûnefeld sur le Tir 
Jwyge, Tom. XVIII, n® i6i de ce Bulletin. Comme Tauteur 
publie aujourd'hui lui*méme un extrait de son travail , nous çn 
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{)rofitons paur donner quelques renseignemens snr la littéra- 
ture et le traitement de cette singulière maladie. 

Le root de Radesyge n*est pas toujours employé en Scandi- 
navie pour désigner une affection pseudo-syphilitique ; on l'ap- 
plique aussi à la lèpre. C'est principalement en Norvège que 
ce terme est usité : les Suédois , parmi lesquels la lèpre est bien 
moins commune, se servent ordinairement du mot Saltfluu 
(flux salin ) pour désigner la maladie. Radesyge est composé 
de deux racines ; ^yge est le mot danois et Scandinave qui veut 
dire maladie; le mot rade doit être traduit, d'après Ahlander 
et Yougt, par le mot latin atrox ^ par conséquent /{^ii/pjr/g'tf 
équivaudrait à morbus atrox. Suivant Holst, Rade proviendrait 
des termes Scandinaves raa^ raad ou raas , qui signifient /^^a^ 
écailleuse des poissons ^ parce que le Radesyge est commun 
parmi les pécheurs de Norvège , et parce que cette étymologie 
se trouve justifiée par quelques symptômes de la maladie. 

Voici les sources qu'on pourra consulter relativement à cette 
maladie : 

1^ Morbus , ^uem Madzyge vocant , quinam sit , qudnamque 
ratione è Scandinaviâ toile ndus ? Commentatio , etc^^ auct. F&ed. 

HoLST. Chris tiania , I S 1 7 . 

2^ Mémoire ( suédois ) sur le Radesyge , par Munk ; dans les 
actes de l'Acad. roy. des sciences de Stockholm, année i8i5. 

3*^ Un écrit danois sur ce sujet, ayant pour titre : AfhandL 
om Radesygen eller Saltflœd , par Aebo. Copenhague, 1792* 

4** Un autre écrit danois : Underretting om Radesygens Kjen^ 
detegn, Aàrsager og Helbredelse , par Mangor. Copenhague , 

»793- 

5° Ueber die norwegische Radesyge und Spedahkhedy par 

Pfefferkoen. Altona, Z797. 

6^ Vidrag ur Sammandrag af Berœtlelser ifran Lœharne i 
liela Riket om Veneriska sjukdomen^ etc, , par Gede&schjôld ; 

Stockholm, i8i3 £t plusieui^ autres écrits supplément, du 

même. 

7** Un mém. suédois de Schulzenheim dans les Actes de l'A- 
cadémie de Stockholm, i8o3. 

8** Fullstœndig uppgift af min brukade Car 'méthode emot 
ntartade veneriska sjukdomùr ; par Osbecx, Stockholm, 18 n, 

9** Om Radesygens Natur og L(egemaade$ par Mùi<siiT9s, 
Copenhague, 1799, 



4tk Médêoine. 

lo* Ont EadesYgen obterveret Mkï Sxgehms iFMàifféid, pa^ 
Deecen. Christiansniid, 1788. 

xi^ Diss, rnauff. demorho cuktueo, ktem penereàm eotêsêeuti- 
p0m simularite, auci. G. Th. Arlavder. Upsftl» ifteO. 

la^ Diss. inaug. sistens observation, tn exanêhema mr€$k^m\ 
¥»lgd Radesyge dictum , auct. Isaac Vougt. Giyp^i» > liii. — 
Un article du même auteur se trouve datis U^jérméhs de B&h 
ker^ Tora. 5, p. aSa. 181 1. — M. Vougt est un des auteuis 
qui ont le plus 'étudié et le mieux décrit !# Radesyge. 

i3** Diss, inaug. de morbo quem Radesyge dictmi^ amei. C.B. 
QxnioKE. Berlin , 1829. 

14^ Rapport HU kongi. Sumffteis-CoHeg. om Ourhuset i Mui^ 
hœUa , Jfykœpings Lœn , par Ronaiideb. ( Acies de la Sodélé 
des médecins de Suède , Tom. 7.) 

iS^ Un mémoire de M. i>e Weioel , dans le iSl Siwiska LaA. 

SœUskaps HandHngary Tom. VIII, pag. 10) 9 i^i. 

Quant au traitement du Radesyge y il a été le mène que 
celui des maladies syphilitiques avant que la méthode é'Of^ 
beck fftt connue. Parmi les moyens végétaux /or avait surtout 
f^tiré de grands avantages de la racine de Scjuine. Voie! et 
quoi consiste la méthode nommée à*Osbeck : le malade reçek 

r 

journellement y et pendant 6 semaines , pour toute nourriture , 
5 onces de viande rôtie, dépouillée de graisse et sans sauce, 
^ environ 6 onces de pain de froment ; il mange cela en deux 
ou trois fois. Si , au bout de trois semaines , Fappétit auffmentft 
et que les forces diminuent, on ajoute une once de viande à la 
portion journalière , et au bout de chiq semaines on peut éla» 
ver la portion à 7 onces par jour. On remédie à la constipatioffy 
qui peut survenir, par uu lavement. 

Le malade est astreint pendant 6 semaines à cette diète, ^ 
ne peut prendre aucun autre aUment. En même t«aips , on loi 
fait prendre matin et soir 3 des pihiles suivantes : 
fjt Extr, ChœrophyHi sjlvatici i] 

Puh.folior, ChœrophylU q. s\ utj. massa pU, 
ex quâ fûrmentur piluhe ponderis gr. ij. 
Pour boisson, le malade aura -une déçoctioil de saoîney tfté^ 
parée de la manière suivante : 

jy Rad. Chinœ inc, Jij coque in 

aquœ corn munis ^j\ ad remanentiaat ^\j^f 
Col. D. 



Avant 1818 y on donnait tous les matins , outre les pilules de 
cerfeuil sauvage^ une (nlule de sublime ^ que depuis on a supr 
primée 9 sans que lé traitement ait ctc moins heureux. 

La guérison oes petits ulcères est constamment abandonné^ 
à la nature. Quant aux ulcères profonds, Osbeck prescrit de 
les panser avec t*eau mercurielle, avec la mixture de myrrhe,^ 
èt|à la fin, avec l'eau saturnine. Voici comment ces trois 
nojen3 topiques sont préparés : 

jft Ifydrar^ri dulcis (i) ^j. Solve in 

aquœ caicis Ibj. M. D. S. eau mercurielle. 
9^ DecocL rad, Chinœ Ibj 

Tinct. mjrrrhœ 3ij. M. D. S. mixture de myrrhe* 
]|^ Decoct. rad. dhinse Ibj. 

£xtr. saturni Jj M; D. S. eau saturnine. 
Lorsque les 6 semaines du traitement sont passées, on laisse 
reposer le malade pendant trois semaines et on lui donne une 
nourriture plus abondante, mais toujours de facile digestion, 
Après cela , on commence le traitement de nouveau , mais on 
ne le continiie que trois semaines. — Le malade aoit surtout se 
préserver du froid , pendant la cure » et ne pas se- donner trop 
de mouvemeha. 

La méthode d'Osbeck est employée depuis 1 806 dans les hô'^ 
pitaux de Suède ; les maladies lés plus invétérées , même celles 
qui n'avaient pas pu être combattues par d'autres traitemens | 
n'y ont pas résisté ; elle offre en outre l'avantage de ne porter 
aucune atteinte à l'économie. K. ~ 

^37. Die iniopATHiscHE , cttUblllSéitifc SciËtAt^cj^l'. ^Lâ lé» 
thargie idiopathique et chronique , décrite et éclaircie par 
des cas de maladies ; par B. Schii^dler. In-o ; prix, i thâlf. 
S gr. Hirschbferg, 1829; Krahn. 

Cette maladie a été regardée jusqu'ici comme un symptôme, 
li'^utéiii^ jpfétéh^ que c'est iiné inatàdie pâi*ticiiiJêrë c^ul doit 
%âtrë): dâbà les systèmes dé nôsbldgie. 

;!^38. Sua L'ErricAciTÉ nu contact avec les barres métalli-? 
QUES UANS LA CATALEPSIE \ par M. Saghse ^ Ludwigslust. 
(^rcÂivfèrmediz, Erfahrung; mars-avril 1829, p. 2 49*) 

(f) C'est prdbâbkeitiettt psr erreur c|ite VÉÀitét Indice \h mercéir* 
^•tis ; ii a lina ^ntc idole nommitr le snliifaiié; 
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L'auteur rapporte l'histoire d'une catalepsie observée cfaec 
une jeune fille , et dans la gnérison de laquelle Taction des ba- 
guettes de fer paraissent avoir eu une grande part. Les . essais 
tentes avec l'argent n'ont eu aucun résultat ; l'or a exercé 
quelqu'eflet, mais à un degré bien moindre que le fer. Lors- 
que y pendant les accès de !a maladie , on passait successivement 
la tige métallique sur les membres contractés spasmodique<« 
ment y les muscles se relâchaient aussitôt et la malade étendait 
ses membres, dont les articulations faisaient entendre des cra- 
quemens. C'est de cette manière que M. Sachse a pu abréger 
les accès de la catalepsie ; la malade*s'est reveillée ton tes les fois 
qu'on l'avait soumise aux effets galvaniques de la tige de métal; 
mais son réveil ne durait qu'un instant , elle se rendormait aus- 
sitôt , et le sommeil continuait aussi long-temps qu'aurait dmé 
l'accès (a heures), s'il n'avait pas été interrompu. 

L'action des métaux sur les yeux a surtout été remarquable; 
aussitôt que les paupières furrat touchées avec l'extrémité de 
la tige de fer, elles commencèrent à trembler, la pupille se re- 
serra et les yeux se fermèrent doucement. Une tige d'or produi- 
sait dans les yeux un sentiment de faiblesse accompagnée d'ane 
grande sensibilité , dont la malade se plaignait toute la jour- 
née ; l'emploi du fer n'était jamais suivi d'un semblable effet 

Mais l'action du fer sur la muqueuse nasale était remarqua- 
ble par la violence de ses effets ; il en résultait chaque fois des 
douleurs très-vives et des convulsions qui aggravèrent l'accès 
de la maladie ; il suffisait même d'approcher la tige métallique 
du nez pour provoquer des accidens. 

a39. RÈGLES POUa BECUEILLia UNE STATISTIQUE MEDICALE DU 

ROYAUME , proposées par G. Lostritto , Napolitain. ( Escu- 
lapioj vol. II, cah. 3, p. 129. } 

Un des objets du journal médical de Naples avait été. de re- 
cueillir les élémens ou les matériaux d'une statistique médicale; 
mais des dif&cultés imprévues ne permirent pas aux premiers 
rédacteurs de s'en occuper, et ce vœu des plus célèbres méde- 
cins est resté sans accoraplisseiiîent. M. Lostritto , l'un des édi- 
teurs de VEsculape, depuis la nouvelle réorganisation du jou^ 
nal, s'est empressé de reprendre l'ancien projet, et , dans un 
article d'environ cinq pageS; il trace ainsi le plan du ^vaii: 
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Premier genre à* observations» — Les personnes, 

l^ Nombre de maladies congénitales. 

oP Époque du développement dans les deux sexes. 

3^ ly ombre annuel des naissances, accidens de raccouche- 
ment , etc. 

4^ Proportion des mariages aux individus des deuxsçxes, etc. 

5^ Mortalité générale et relative. 

6** et 7** Métiers. Genre de nourriture. 

8**, 9°, io**5 II**, etc. Tempéramens, maladies, causés^ trai- 
tement , etc. 

Deuxième genre d'observations, — Les choses» 

1® Description géologique du lieu. 

2® Position du pays. 

3^ Distance directe de la mer, des bois, des étangs, 
lacs, etc.' 

4® Espèces de cultures. 

5** Végétaux indigènes, etc. 

6^ État des bestiaux et animaux domestiques. 

7® Fabriques, manufactures. 

8^ Eaux courantes, fluviales, puticàleSi etc. 

9^ Eaux minérales ou thermales. > 

10** Température moyenne, extrême, etc. 
: 11^ et la^ Nature dé l'air et des vents. 

i3^, i4^, etc. Les saisons, les pluies, etc. 

M. Lostritto indique en note que le commencement des sai- 
sons sera indiqué par la floraison des végétaux, la maturité des 
fruits^ répoque de l'arrivée ou du départ des oiseaux de pas- 
sage, des poissons dans les contrées maritimes, etc. F. D-i. 

a4o. Topographie médicale d'Alquizar, dans Tîle de Cuba ; 
par le D^ D, J.-J. Oliver. ( Anales de Ciencias, AgricuUura, 
Comercio y Artes de la Habana ; cah. de mai , août , sept., 
oct. , nov. 1828, et janv. , fév. , mars, avril et août 1829.) 

Alquizar est situé dans l'intérieur de Tîle de Cuba , par les 
22^ 48' de latitude septentrionale , dans une plaine inclinée où 
la température est un peu moins haute qu'à la Havane, sur- 
tout pendant les nuits. Il est composé d'environ cent maisons, 
dont une partie seulement est en maçonnerie et couverte de 
tuiles. Le lieu qu'il occupe est salubi^^^ et cette salubrité n'est 



point , ou «st à peine altérée par les bdUes qui remplissent ses 
rues durant ht moitié de Tanfiée^ et pat lé Toisinagé imttiéâiat 
du cimetière. Autour et à très-peu de distanbe^ la paroisse 
cdâpte encbrei Si plantations de café^ et 114 autres exploita- 
tions ou habitations. 
. La popttlatibn était éoibnie il suit en iB^i : 

Sexe matcAi, Sexefémin, Total. 

Blancs iSo^;....; 948.; ^287 

Mulâtres 8a...... m 193 

Nègres 4729 8260 7989 



6120 4^19 10439. . 

Parmi les 10,439 personnes de toute race ^ de tout âge , de 
tout sèxe^ fl|ui fomiaient la population totale ^ I9S44 seuleifiënt 
n'avaient pas encore sept ans, et parmi les 2,267 Blancs oit 
n'en comptait pas plus de 5o6 qui fussent , ou eussent, été 
mariés. 

Après ces détails, M. Olirer s'applique a faire èonnâîtrèle 
climat et son influence sur la santé des habitans; La plaiiie d'Al^i- 
zar offre, assure>t-il^ le spectacle ravissant d'un priuteiiips 
continuel. Les quatre saisons y sont à peine ibarquées, et, à»m- 
me dans les régions inter-ttopicales , il n'j en à à bien dire 
que deux, la saison sèche et la saisott dès pluies ; mais dtvtnt 
l'une et l'autre, le temps est ordinairenient très-variable. Yoici 
d'allleuh eorament il se résume à se sujet : 

i( Les inontàgnes de Sait Salvadoi* et deGuajabal^ le peu 
<r d'élévation du Heu au-dessus de là raër, la fréquence deà 
t .veiits du Sud, le manque de grands arbbes» l'étendue de k 
« culture, et ^ plus que tout cela , le degré de latitude, rendent 
« la chaleur Ifès-fortfe...... D\iiî âiitrë côté, des étaiigs assèi riô'fli- 

« fcreiix . hii-lout celui de Guàmàrajay avec lés lâguife^ qlii en 
« dépendent; le voisinage des cahtbiis de Majàna et dé Guani- 
« rtiar, qui sont couverts d'èâii pendant toute l'antiéé; des 
i l)t*<$ttillârds ^pilis^^ des rosées âbohdantes, et des averses t[ui 
é tc^beM itiêillé t]Ue1èiuefdis pendant la saison sèche, donnent 
tf à l'atitidâpliêrë Un dë^ considérable d'humidité. Enfin lé 
• elhiiat d'Alejuizà^ é^t à la fbi» très-chaud et très^humide. 

« tJè f 8 ,' M lUiâtitiiide des affections de la peau que Fon ob- 
i itéffé Ipè» lA àlâsèà ^ Ji^lùiés^qq^ml làehaleuir « re{irii 
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« toute son ÏDlen^ité, et la tendance <iu'ont alors la plupart des 
<t maladies , pour peu qu'elles soient graves ,' à s'accompagner 
o'de convulsions; et, pendant les plnîes, durant lesquelles rè- 
' ■ guent des catarrbes , des dysenteries , des fièvres adynami- 
« ques, etc. , l'abattement général, l'inertie, la foiblesae mus- 

■ culaire, la langueur, l'incapacité, soit physique , soit morale, 

■ dont se plaignent tous les habitans. >> 

La mortalité eH toujours un peu plus forte pendant la sai- 
son pluvieuse, et quaqjd les vents du ÏJord commencent à souf- 
fler, c'est-à-dire quand la température s'abaisse souvent et 
.brusquement, qu'aux autres époques. Afin que l'on puisse se 
former une idée de sa marche annuelle, l'auteur en trace le 
tableau pour l'année iSar ,1a plus fatale de toutes celles dont 
-il a recueilli les , résultats depuis qu'il s'est établi ù Alquiiar. 
Voici ce tableau : 



On ne s'afrétcra point ici à ce qui concerne la constitution 
. des habitans et l'acclimatement des Européens. Ce qu'en rap- 
porte M. Oliver n'ajoute absolument rien à nos connaissances. 
. Mais qu'il me soit permis de citer textuellement' un morceau 
. curieux relatif aux Nègres. 

■ Les hommes noirs libres sont en très-petit nombre danslo 
<i canton d'Alquizar, où. ils végètent dans la plus profonde 

■ misère.L'indigence, les goûts crapuleux, la paresse, l'air de 

■ souffrance de la plupart, font un contraste frappant aveo 

C. Tome XX, —Mars i83o. ' ' ' a; " 
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« tout ce qu'on observe chez les esclaves des plantadons M 
c Bucnconsejo, de, etc., etc.... Les habitudes de ceux-ci sont fro* 
« gales, leur travail modéré, en un mot, ils yivent dans des 
« conditions bien meilleures. £a effet, sans inquiétude pour 
« Tentretien de sa famille , pour son logement , pour son habiK 
« lement, pour sa propre subsistance, en un mot pour les dif- 
« férentes choses dont il peut avoir besoin, soit en santé, soit 
« en maladie , le Nègre esclave jouit du spectacle saliUaire de 
n V aurore j des rayons du soleil pendant tout le jour ^ et des doux 
« plaisirs des nuits qu'il passe à se reposer h côté d'une compa- 
ti gne avec laquelle Use lève , dès taube ^ au son de la chche^ 
« pour retourner à son travail ordinaire ( Goza de los bcneficios 
n de la aurora , de la influencia solar de todo el dia, y de hs 
«c dulces placeres de la nocke , en union de una comparera 
« con qui en repota y y que mutuamente se avisan al toque de 
c la campana à al rayer el alba para volver à sus trabqjos 4t 
« costumbre). Ses jeunes enfant sont caressés des Blancs,.„[Siu 
« tiernos hijos son mimados de los Blancos,...), Ajoutez, désqull 
f ^st homme fait , im pur amour dégagé de toute idée de foj^ 
« tune ou d*ambition.... Quelques réaux pour acheter des pote- 
« ries de terre , et un vêtement de toile rayée lui suffisent le 
f jour du mariage. A la naissance d'im fils, c'est encore un jour 
« de noces, etc. , etc. (i). » 

Dites , lecteur : où est-0|i plus heureux, dans' notre orgueil- 
leuse Europe, que les esclaves à Alquizar ? Pourtant, avant 
4*çnvier leur sort , je voudrais le voir par moi-même, ou bien 
le leur entendre vanter. 

]y|. Oliver divise ensuite en 3 classes les maladies qui s*ol>- 
• servent le plus communément à Alquizar : i° les maladies endé- 
miques qui sont propres au pays , ou bien inhérentes à la loca- 
lité ; 7? les maladies épidémiqaes qui sont produites par des 
altérations passagères survenues dans l'air, dans les eaux, etc.; 
3® et les maladies exotiques dont le germe est importé de pays 
plus ou moins éloignés. Enfin , il admet encore une quatrième 
plass.e pour certaines affections que l'on regarde-, tànt6t comme 
enclèmiques , et d'autres fois comme épidémiqnes. 

Chap. I®'. Maladies endémiques, 
n y en a 5. Les deux premières sont le tétanos des nouveau- 
Ci) Toir les pag«* ^4 et aS da cahier d'août i8a8. 
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nés [mal de los sîete clins) y et celui des adultes (ei spasmo), 
La 3* ( el dolor de estomago ) est une gastralgie chronique quj 
attaque principalement les femmes. La 4* est le clavo de bubas, 
et la 5^ ou dernière la chique , ou ias nigttas. 

Le tétanos des nouveau -nés', dans les pays chauds l est trop 
bien connu pour qu'on en parle ici d'après une description in- 
complète. La description du tétanos dés adultes est beaùcoub 
plus satisfaisante. M. Oliver qiii a souvent eu oecadon de voir 
cette maladie, admet, comme la plupart dé ceux qui en ont 
traité , qu'un tempérament éminemment nerveux y prédispose ; 
mais , de plus , il prétend que les personnes dont l'angle facial 
est peu ouvert en sont principalement attaquées. Cette dernière 
circonstance expliquerait, d'après lui, la fréquence de la ma- 
ladie chez les Nègres. Quoiqu'il en soit, le traitement dont notre 
anteur se loue le plus, consiste à donner 3o ou 4o goutte^ 
d'alcali volatil dans une livre et demie d'eau , à laquelle on 
ajoute un ou deux gros de laudanum liquide de Sydenham. Le 
malade prend une ou deux cuillerées de ce mélange chaque trois 
heures. M.Oliver excite ainsi une abondante transpiration . 
qu'il entretient ensuite avec une décoction , non une infusion, 
de fleurs de sureau bue chaude. Enfin, il y joint deslaveipens 
ëmolliens , l'huile de palma-christi et quelques grains d'émé- 
tique en lavage, qu'il répète si la constipation l'exige. Il a re- 
cours aussi à des frictions mercurielles sur les mâchoires , les 
gencives, les aînés, et à des frictions opiacées sur toute l'épi- 
ne et le ventre. Mais c'est infructueusement qu*il a voulu éten- 
dre cette méthode de traitement au tétanos traumatique, car 
il n'en a pas alors obtenu un seul succès. Il rapporte l'observa-: 
tion très-curieuse d'un irismus intermittent quotidien qu'il a 
eu le bonheur dé guérir avec le Quinquina donné avant le 
quatrième accès : les paroxysmes commençaienft à onze heures 
du soir , et disparaissaient h six heures du matin laissant à 
peine de la rigidité dans les membres. 

Les clavos de bubas ne sont que des cors , que le contact 
prolongé et immédiat des pieds avec un sol brûlant et sec fait 
développer à la plante. Aussi, le clavo de bubas ^ qui s'observe 
fréquemment chez les Noii*s, se voit-il rarement chez les Blancs* 

Las nîguas sont ainsi nommées du nom de Tinsectc qui les 
produit. Cet insecte ; le Puiex pénétrons de Lixmaeus, en frAn* 

^7' 
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çiis lu Chique y est, comme on sait, un véritable fléau ponr les 
habitans des Autilles. Il serait bien inutile de décrire ici, d'après 
Vautour y les accidens auxquels il donne lieu. 

Chap. II^. Maladies cpidémiqucs, 

M. le D*" Oliver fait précéder la description de ces maladies 
de considérations relatives à la constitution météorologique du 
pays y et aux eflots qu'elle exerce sur la santé des habitans. 
Voici presque textuellement ce qu*il dit à ce sujet : 

La température, le degré d'électricité atmosphérique, et 
l'abondance ou bien la rareté des pluies, déterminent à Alqui- 
zar , comme dans le reste de l'île de Cuba et dans les autres 
Antilles, les constitutions épidémiques. 

Si îes chaleurs prédominent , c'est-à-dire si elles sont bru-r 
lantes, toutes les maladies cutanées se développent ou s'e^as-" 
purent, depuis la simple éruption miliaire jusqu'aux dartres 
les plus malignes. Les varicelles et les angyncs régnent alors, 
souvent, d'une manière terriblç. 

. Si à Icxcessive chaleur se joignent des orages , des détonna- 
tions de tonnerre , le cholera-morbus et l'hépatite chez beau- 
coup de personnes, et chez les femmes dites vaporeuses, le 
clou hystérùjue ou d'autres affections analogues^ semblent être 
produits par cet état de l'atmosphère. Les autres maladies ne 
paraissent point d'ailleurs en recevoir d'influence. 

Afin de faire ressortir les effets de l'humidité et .de la sèche* 
resse sur la santé, dans ces régions brûlantes ; en d'autres ter- 
mes , afin d'éclairer les rapports qui peuvent exister entre la 
quantité des pluies aux différentes époques de l'année , d'une 
part,' et, d'autre part, la quantité des malades qui en résultent, 
M. Oliver a rédigé les deux tableaux suivans , dont tous les 
élemen« ont été recueillis à Alquizar » dans les habitations ou 
domain'^s el Bvtenconsejo çt la Economia ^ et non à la Havane, 
comme on l'a publié dans quelques journaux scientifiques, en 
reproduisant ces tableaux détachés de l'ensemble des recher- 
ches 'auxquelles ils se rattachent. 
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Quantité de pluie lonibée, exprimée en pouces. (Le pouce 
cspacQol est un i)eu dIus court nue le oouce français. 



Monibres des malades 'entrés ^ l'inUrmcric pei. Buenconsejo t 



I 

m m 



On voit par ces deux tableaux : 

Que la quantité de pluîe tombée par année moyenne, sur les 
sept dont on a recueilli les résultais , est de 86 pouces | ; 

Que le nombre moyen annuel des malades entrés dans l'in- 
lirmerieestdc575|; ' ] 

Que la moyenne quantité de pluie tombée par itioîs est dé 
7 pouces I ; 

Que le nombre moyen mensueldesmaladesaétédé'48î 

Que les mois oix la quantité de pluie a été au-dessus de Ik' 
moyenne, sont mat, juin, septembre et octobre ; 

Que les mois où le nombre des malades entrés à finfirmeriij 
a été au dessus de la moyenne mensuelle, on( été mai, juin,' 
jtiillet, août, septembre, octobre et iiovembre, ■ - - 
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Conséquemment, ]c nombre des maladies qui afBigent Tes- 
pécé humaine à Alquizar est'^ en général , en raison directe Aé 
la quantité dés pluies, et la saison sèche y est la saison saluore. 
il en résulte aussi que les épidémies qui sont produites par 
les pluies se prolongent plus ou moins après la chute de celles^ 
ci , sans doute à cause de l'cvaporation ou des émanations ter- 
, resti^es 

•Les foits de chaque année considérée en particulier viennent 
encore appuyer ces déductions. <« En effet, l'année 18211 a été 
«la plus pluvieuse et la plus fatale; et si 1822 a compté un 
è nombre si considérable de malades, il faut en accuser les^ 
« effluves abondans qui , par suite des pluies de Tannée prê- 
te eédentCi ont duré une partie de celle-ci. — ^Les quatre pre- 
« miers mois de 1828 et lés deux derniers de 182a ont été très- 
« secs et en même temps salubres. — En 1824» les pluies ont été 
« peu abondantes et moins inégalement réparties entre les dif- 
*» fërens mois que dans presque toutes les autres années : aussi, 
«le chiffre des malades est-il très- petit. — L*année 1825 est 
i plus bumide et a un plus grand nolnbre de malades. En 182^ 
t léfr pluies sont f il e$t vrai , peu abondantes ; 4»ai» aussi elles 
«ont été fréquentes, et sans 1821 cette même anriée serait la 
«plus insalubre. -*!£nfin , Tannée 18I7 est la plus sèche, et 
• c'est aussi celle qui compte le moins de malades » 

M. Oliver iait lui-même la remarque que les résultats conH 
|»arati£i de tous les mois ne se trouvent pas constamment d'ae- 
iôrd avec la loi générale qu'il établit; mais« ajoute-t-il, ces 
résultats cessent d'être en opposition avec elle dè$ que Ton a 
égard aux causes particulières ou secondaires de certaines ma- 
ladies, n oublie toutefois d'en donner la preuve. 

U ne paraît point que notre auteur ait fait par lui-même 
des observations précises pour constater la marche annuelle de 
la température ) et il renvoie à ce qu'a publié sur ce sujet un 
savant bien connu. Don Ramon de la Sagra , dans son premier 
Mémoire sur l'horticulture de Tile de Cuba. U prétend seule- 
ipenique les premiers mois de. la saison sèche, novembre, dé- 
cembre et janvier, pendant lesquels soufflent les vents froiilf 
du Nord , sont très-pémbles aux Européens acclimatés , et plus 
pénibles même qu'aux naturels. C'est pendant les trois mois 
9uivans que s'observ# priBcipaWment le règjM des éru|^ion» d9 
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« la peau dont il a déjà été parlé. «Enfin, lors de la saison des 
ft pluies et lors du dessèchement du sol qui leur succède, les 
«indigestions, les diarrhées , les dysenteries, les phlegmasies 
« gastriques se multiplient; et avec ces affections on voit aussi 
« des fièvres continues plus ou moins pernicieuses, qui, à raè- 
<^sure qu'on s'approche delà fin de l'année, deviennent inter- 
<( mitteutes , et se terminent par des obstructions et des hydro- 
«pisies si elles ont été mal traitées. » 

Quant à la marche diurne de la température à Alquizar, il y 
a certaines heures du jour où elle s'élève autant qu'à là lïa- 
yane, mais les nuits y sont toujours un peu plus froides qûé 
dans cette capitale de l'île. Il en résulte des rosées très-abon- 
dantes qui sont très-malsaines aux époques où lé sol se dessè* 
che, tandis qu'elles le sont fort peu pendant les grandes pluies 
ou quand l'intensité de la sécheresse dure dépuis quelque 
temps. L'examen attentif des registres offre la preuve que 
l'augmentation du nombre des malades que déterminent Tes 
pluies diluviennes, ne commence, en général, que huit ou 
même quinze jours après qu'elles ont cessé de tomber. 

« Dans les sept années que comprennent les deux tableaux 
« précédens , il y a eu onze époques bien marquées de sèche- 
«resse, durant lesquelles les malades de toute espèce ont et^ 
« peu nombreux, au point que souvent on n'en comptait pas 
« plus de 5 à 6 dans toute l'infirmerie. Et même alors Texploi- 
«tation de la Economia a été une fois sans un seul malade 
« pendant huit jours , et celle del Buenconsejo pendant trcntè- 
a deux » 

M. Oliver divise en deux groupes les maladies épidémiques' 
qu'il a vu régner à Alquizar, suivant qu'il faut les rapporter 
plus particulièrement à la sécheresse ou bien à l'humidité. L*in- 
flammation de poitrine , les varicelles , les angynes , les toùps 
de soleil, l'hépatite, la diarrhée, la dysenterie et les fièvres 
forment le premier groupe, auquel il faudrait ajouter, d'après 
les assertions précédentes de l'auteur, les dartres vives et quel- 
ques autres éruptions cutanées. 

Les inflammations pectorales sévissent surtout pendant le 
premier trimestre de la saison sèche, quand les coups de vent 
du Nord refroidissent souvent et brusquement l'atmosphère , 
et les éruptions de la peau, surtout tesr ifW'lcétièf ; pàldantloi 
mois de février^ mars et avril 
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A roccasion de la description de cette dernière maladies 
M. Oliver s'élève fortement contre l'opinion, émise dans le rap- 
port officiel sur les vaccinations pratiquées en France pendant 
l'année 1826, que le fluide vaccin perd insensiblement son vé- 
ritable caractère et sa propriété contagieuse en passant succes- 
sivement d'un nègre à un blanc ou d'un blanc à un nègre (i)* 

Il range les coups de soleil^ accident très-coramnn dans les 
régions inter-tropicales, où il fait périr beaucoup de gens de 
la campagne, c'esl-à-dire beaucoup de Noirs, parmi les effets 
de la saison sèche, et pourtant il dit ne les avoir jamais autant 
observés que durant les mois de mai et juin 1821, qui furent 
extrêmement pluvieux, et que c'est aux époques des pluies, 
entre les averses, qu'ils ont lieu le plus souvent , depuis 9 heu- 
res du matin jusqu'il 2 heures de l'après-midi, et les jours ou 
la chaleur est le plus étouffante. Au reste, ce n'est pas là la 
seule contradiction qui se remarque dans le travail de l'au- 
teur. 

Ainsi, ce serait, d'après-lui-méme > à des congestions san- 
guines cérébrales , à des apoplexies , à des arachnitis fréquem- 
ment mortelles , que se réduirait , pour les esclaves des tropi- 
ques, l'action directe des rayons du soleil pendant tout le jour, 
qu'il avait énumérée si complaisamment, comme nous l'avons 
vu , parmi leurs jouissances ! Ajoutons que si l'on excepte les 
phlegmasies de la poitrine, les autres maladies décrites jus- 
qu'ici par M. Oliver, attaquent également, d'après ses propres 
aveux ^ proportion gardée avec la population , les Nègres beau- 
coup plus que les Blancs. Par conséquent, le tableaa de leur 
bonheur, dont j'ai cité des passages si singuliers , n'a évidem- 
ment été écrit que pour plaire aux propriétaires d'esclaves. 

Le dernier article sur la topographie médicale d'Alquizar 
est une description de la diarrhée et de la dysenterie. Depuis 
lors M. le D*". J.-J. Oliver a dû cesser d'insérer la suite de son 
travail -dans les Annales des sciences y de V agriculture , du 
commerce et des arts de la Havane, pour, à ce qu'il paraît 
d'après une note du rédacteur de ce recueil, réunir dans un 
seul ouvrage toutes ses observations sur le climat et les mala- 
dies de l'île de Cuba. Villermk, 

(1) Voir le Kapporl citô ]par 38. 
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ftijl» tJEBER KQERPERLICHE ErZIEHUNG DES MeNSCREN^ ClC. 

Sur l'éducation corporelle de Thomme depuis Tenfaiice jus- 
qu'à l'âge de puberté ; par D. Braûnlich. In-8^. Freyberg, 
1829 ; Craz et Gerlach. 

L'auteur recommande de revenir à la nature et d'aban-^ 
donner tant de préjugés qui président encore à l'éducation 
physique des en fans. 

C'est un livre qui, au fond, contient peu de nouvelles idées, 
mais qu'on voudrait voir adopter généralement; c'est un tra-t 
vail sage et utile. L'auteur lui-même dit qu'il vaut mieux 
répéter des choses connues que de mentir en disant des cho- 
ses nouvelles. 

D'après son avis, nous ne faisons que répéter quelques con- 
seils qu'on ne peut pas répéter assez. Dès le premier jour, 
dit-il , l'enfant sain est considéré comme objet pathologique et 
surchargé de quelques drogues. Le plus généralement usité est 
un sirop laxatif qui est ordinairement inutile^ le lait de la 
mère remplissant le but d'évacuer le méconium beaucoup mieux. 
Toutefois, on peut s'en servir si la mère ne nourrit pas. Un 
autre préjugé est de mettre l'enfant k la diète pendant a-S* 
jours; eela est non-seulement nuisible à un être si faible, dont 
la nourriture est ainsi interrompue , mais encore c'est une des 
causes d'engorgement et d'inflammation du sein de la mère 
même. Mais si un régime trop sévère amène promptement, 
dans une organisation si délicate , une inanition , il est égale- 
ment dangereux de surcharger l'estomac des enfans par une 
tendresse mal entendue. L'auteur recommande beaucoup de 
bains répétés, le grand air, des vétemens larges, des lits qui ne 
soient pas trop chauds. Un abus encore très-répréhensible est 
d'embrasser trop souvent les enfans, puisqqe l'haleine des 
grandes personnes est malsaine, surtout pour un enfant, et il 
n'est pas rare de leur communiquer, par cette* démonstration 
de politesse plutôt que de tendresse , des germes de maladies. 

Après la première année, le développement d'autres organes 
exige une autre manière de vivre. Lés dents annoncent qne l'en- 
fant doit être sevré; c'est pour passer peu à peu à une nourriture 
plus consistante. L'auteur pense que la nourriture animale çon-7 
vient déji\ aux enfans decçtâge; il croit prévenir ainsi la dispg^ 
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sition acide qui ordinairement prédomine dans l'organisation 
peu développée, et occàsione des indurations lymplia tiques , 
Ses vers y le rachitisme, t^oiir boisson il conseille de Teau pure 
6t défend le vin , le café , comme étant nuisibles. 

M. Braùnlich donne un aperçu dé l'éducation physique de 
Tenfance. La première époque date de la naissance jusqu'à la 
fm de la première açnée; la seconde, de deux ans jusqu'à six 
ans; la troisième, de la sixième année jusqu'à la puberté; la 
quatrième s'étend de la puberté jusqu'au développement com- 
plet de l'organisation. 

; A la seconde époqae de i-6 ans, l'édtitation physique de- 
mande principalement l'exercice du corps au grand air; la 
troisième époque de 6 ans jusqu'à la puberté ajoute un nou- 
veau danger pour la santé de l'enfant , c'est le développement 
des facultés intellectuelles qu'on croit ne pouvoir obtenir qu'à 
Tombre , dans une attitude forcée et dans l'inertie absolue de 
tous les muscles* Rien déplus fâcheux pour là santé du corps , 
ainsi que pour celle de l'esprit, que de forcer les enfans à 
rester des journées entières assis à une table respirant un air 
yi^hitique; l'auteur conseillé, surtout le soiir, un exeircice fa- 
tigant, afin que l'enfant s'endorme de s.uite; il veut de même 
fu'on fasse la plus grande attention à l'accoutumer à se lever 
de bonne heure. Pour éviter, autant que possible, l'onanisme ^ 
vice si répandu de nos jours; l'auteur conseille de laisser 
les enfans dans une ignorance absolue de tout ce qui regarde 
la génération , et blâmé de les en instruire même dans la bouoe 
intention de vouloir leur donner des avis salutaires. Il n'est 
qUe.trop vrai que les enfans ont un instinct irré^stible de cu- 
riosité à découvrir les choses défendues. Il est de inêaie de la 
plus grande importance de veiller sur leurs liaisons d'amitié. tJn 
seul enfant peut en cori^ompre un grand nombre. 

Un enfant gai, d'un teiât frais ^ et bien portant auparavant, 
peut être soupçonné d'onanisme ,i s'il devient triste et s'il perd 
ses couleurëj Une certaine flaccidité ée la peaut et des muscles^ 
qui n'est pas la suite d'uqe maladie , une aversion pour les di- 
vertissemens y une diminutioii subite de la mémoire,' cpri était 
bonne vaugmenéent la crainte. Je croiç cependant qifH ne faut 
pas- jo|[er incoDsidéréiiient} il y a des enfans t{m eominuent 
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d'être gais et frais , quoique enclins à ee vic^y et d'ftutrès^ qui 
présentent les symptômes cités* ne sont que malades. 

$*i| est difBcile de découvrir cette maladie, car radladie j 
est, il est encore plus difficile de la guérir. Il est surtout inu- 
tile, mênie nuisible, de vouloir puhiriés éiifan's {)6ur cette 
faute par la raisoti qu'il y a cireur et non pas méchanceté. La 
persuasion et des mojrens hygiétiîqùes , qu'UU médecin doit di- 
riger, sont bieh plus raisonnables et salutaire^. L'auteur re- 
commande, en outre ^ une chemise à manche longue qifon 
noue derrière le dos^ ce qui empêche de dormir sur le dos et 
en même temps toute mauvaise habitude. 

La quatrième époque se termine au développement parfait de 
l'organisme. Z. 

M4trf hXAt.Hitvtfi H. F.' OPtJSctJLA. t. Atiimadversiohéà suptei* 
qûibùsdam difflcilis respir'ationîé vrtiîs à tâesâ cordis et prîé- 
cordrorum structura pendentibus. — II. De cortice peruviàiio 
commenta tiones. — £did. atque prsefatus est M. H. R<raiB£H(|. 
In-S**; prix, I a gr. Berlin 1829; Hirschwald. 

243. DiSSERTATIONiS; DE IGTERO PASTICULA PaiOR , COÛlpieflS 

varias de causa hujus morbi proximâ seittentiâs* Âuct. S. M. 
Trier. 55 p. in-8®. Copenhague i8aS [Dansft Liieratut-Tir 
dcnde ; 1S116 y n^ 10,) 

. Pdur une thèse, le cahdidat aurait pu choisir un âujét iriôins 
rebattu; toutefois, ilmontre dé t'érûditiôn et de la sagacité 
^ans le résumé des diverses opinionîs eftif àtit été enlises au 
sujet de la jaunisse ; l'àt^teur tt'ôse se pronoricèr exclusivement 
p(HiT aucune de ces opiniéns^. D; 

éa, D1SSÈRTATI61IIS DE ICfÉRO PARTICULÂ POSTERIOR ; pajT 

I 

Seligman Meyer Trier. i3o p. in-8°. Copenhague "1827; 
irfnprim. de Schlesinger. 

< Les 2 thèses du jeune médecin danois forment une monogra- 
phie entière de la jaunisse. La partie pratique traite des nfoyens, 
1^ de lever les obstacles qui s'ppposent à la sécrétio^n de la bile; 
. a® de la diminuer lorsqu'elle est trop ' forte ^ et 2fi de la réta- 
blir lorsqu'elle est supprimée; pour le 3® cas l'auteur fecwm- 
mande la prescription de Duran^de ( 3 part. 4e Q^ph<te.ple, vi^iol 
avec a part, d'huile de térébenthine). A la un de. lo: tl^^^ 
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M. Trier rend compte d'une autopsie qui fit découvrir utt sâC 
membraneux rempli de pus et communiquant avec le foie et la 
vessie du fiel : Tauteur en donne le dessin. D. 

245. Annotatioites in dysentebum, cum dcscriptione epi- 
dem*ae navalis kujus morbi in India occidentali observât». 
Auct. H. B. H0RNBEC&. 78 p. in- 8°. Copenhague 1825 ^impr. 
de Popp. ( Dansk Literatur-Tidende ^ 1826, n° 10. } 

Dans la i**® partie de cette thf^se Tautelir. parle de la dysen- 
terie en général, d'après le Dictionnaire des sciences médicales 
et d'autres ouvrages , dont quelques-uns n*ont guère d'autorité. 
Dans la 2^ il parle d'une épidémie qu'il a eu occasion de traiter 
aux Indes occidentales, mais qui ressemble à toutes les autres 
épidémies, et offre d'autant moins d'intérêt que la dcscriplion 
en a été faite à la hâtCi et ne saurait satisfaire les hommes de 
Tart. D. 

246. Tr£:s£s soutenues a l'Université de Berlin en i?29. 

Monstrorum 3 praeter naturam cum secundinis ccalitorum 
disquisitio. Auc. Ed. Rudolphi. 4. cum 3 tab. œn. 

De gypso liquefacto ad fracturas ossium cruris curandas 
adhibendo. Auct. F. Rauch. In-8**. 

De variolis. Auct. Fr. Franche, In-8®. 

De conjunctiva oculi humani. Aucl. Isid, Jacobson. In-8°. 

De uteri inversione. Auct. £d ff'eher, Jn-S^. 

Hydrargi praeparata usitatissima analyticè accuratiùs per^ 
scrutata. Auct. Gust. iXf//fc^r//cA. In^^. 

De morbo scrophuloso nonnulla. Aucl. Ferd. Unger, In-8®. 

De usu auri in morbis syphiliticis. Auct. F. Zernentsch, 
In.8**. 

De diversarum cataractse curandse methodorum indication 
nibus. Auct. A. Nieberding. In -8°. 

De antispaimodicorum differentia. Anct. L. Salinger. Iii-8*. 
^ De labiô leporino. Auct. Chr. Kulp, In-8*. 

De remediîs purgantibus. Auct. ^42<?gr/î. ' 

De cyclopia. Auct. /{tff^^^rz. 

De morbis activis. Auct. Martins. 

Tractatio anatomico-physiologica de fœtu humano. Auct, 
]Rodewaid, 
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De maliguitalis iii morbis notione^ Auct. Bràun, 
De biilbi oculi exstirpatione. Auct. hA^Jacoh, 

. De efûcacia bromi interna cxperimentis illuslrata. Aucl. 

.Butzhe, 

De proviilentia circa sectione adhibenda, ne in asphyxis 

jacentes iis interUciantur. Auct. Schwaitz, {Journ. gén. delà 

liUerat. étrang, ; août et sept. 1829.) 
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947 • Toxicologie odeh die L^&e von den Oifteii und Ge* 
l^engiften, etc. — Toxicologie ou Traité des poisons cl des 
contrepoisons , à l'usage des médecins et des pharmaciens. 

j î .Traduction libre, faite sur la 3® édition française du Traité 
des poisons d'ÛRFiLA; par J. A. SxEifANiret A. G. S. P. Kaels. 

l*^*" volume. Toxicologie générale et spéciale, i*''* classe. Poi- 
sons caustiques, i*^^® section. Poisons caustiques du règne inor- 
ganique. 1829. 

. Les auteurs ne prétendent pas juger du mérite de la toxico- 
logie de M. Orfila ; jeunes encore, ils ont cru qu'ils avaient à 
prouver leur zèle pour la science plutôt que leur savoir , et 
moins à contribuer à ses progrès par leurs propres expériences, 
qu'en portant l'ordre et la lumière de la critique dans celles des 
litres. 

Les motifs qui les ont déterminés à rémanier l'ouvrage de M. 
Orfîla sont, que les écrivains français, dans les sciences surtout, 
suivent une méthode qui, bien que fort claire et fort bonne en 
soi, ne satisfait cependant point le lecteur allemand, parce qu'il 
eii résulte des répétitions, qui, si elles aident la mémoire, jettent 
Fesprit dans le vague et lui font perdre de vue son objet. Ils ont 
donc voulu porter Tordre allemand dans un sujet traité à la 
française, oii, en d'autres termes, tailler l'ouvrage français sur 
le modèle des traités allemands. Ôr, l'entreprise leur a offert de 
grandes difficultés ; car, à un examen p)us attentif, ils ont trouvé 
que M. Orfiià n'avait écrit ni pour cetix qui abordent la science, 
ni pour ceux qui l'exercent déjà, mais auxquels il manque c6 
degré de connaissance chimique, nécessaire pour l'intelligence 
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de la toxicologie, et encore plus pour une ^tude profitable de 
cette science ; lenr auteur, d'après ce ipotif, ayant négligé dans 
Jb description, des substances chimiques vénéneuses simples le 
mode de préparation, la possibilité d'une formation acciden- 
.telle, l'état où elles se trouvent dans la natnre relativement aux 
illétaux vénéneux, pour lesquels il s'en est tenu aux seuls résul- 
tats de ses propres expériences, l'indication de leurs propriétés 
physiques qui méritaient cependant bien une place , comme 
moyen de confirmer les données de la réduction, et enfin, dans 
tout son ouvrage, les condition! de Toxidationetde la formation 
des sels. 

Une autre ^CBcnlfcé pour les traducteurs consistait dans le 
;changeineDt ije forme qiie . la toxicologie d'-Orfila . Icnr 4 pini 
.exiger. Orfib ne donne au commencement de son buyrage ao- 
cnne considération de toxicologie générale; il les déduit çà et là 
des spécialités. C'est seulement à la fin de son ouvrage qu'il 
présente quelque^ copsidérations sur Teippoisonnement en gé- 
néral* Il fallait au contraire d'abord, dans la manière allemande, 
une introduction physiologico-pathologîque, pour . déduire de 
ridée d'organisme celle de poison , et de celle-ci , relativement 
fiux poisons età rempoisonnemènt. tout ceqa'elle comprend d^ 
général. Sous le point de vue de la littérature, ils avaient aussi 
une addition à faire. 

Dans les spécialités, il fallait également un changement de 
forme. Presque nulle part Offila ne ramène l'effet des poisqos 
9U point de vue de la physiologie pathologique générale. U se 
contente presque toujours de l'énumération des symptômes, et 
'des phénomènes d'anatomie pathologique que l'application ex- 
térieure ou intérieure d'une substance vénéueuse produit dans 
t'cconomic. Il est au contraire entré dans le plan de^ traduc* 
teurs de donner à leuc travail, non-seulement unç utilitç prati- 
que, mais encore une certaine valeur scientifique. Complément 
dans les diverses parties, ordre et harmonie dans le tout, voilà 
lé but qu'ils ont cherché à atteindre. Par les nombreuses addi- 
tions qu'ils Qn( faites à l'ouvrage de M. Orfila, ils espèrenlqu'op 
trouvera qu'ils l'ont rendu plus complet^ et surtout d't^^e utilité 
plus générale. . G.jpx Jkf . 
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Î248.NEUE Toxicologie, etc. — Nouvelle toxicologie, ou Traité 
des poisons etdePenipoisonnement; par M. Guéuin de Main- 
mers; traduite du français, par M. A. H. L. Westïiumb. Broch. 
in-8^j, de vïii et 229 pages. Lerago, 1829; Meyer. 

Le point de vue tout-à-fait nouveau , sous lequel M. Guérin 
de Mamniers a envisagé les empoisonnemens etleur traitement, 
a mérité le succès de son ouvrage. Aussi (es Allemands , qui se 
piquent de connaître tout ce qu'il pqrait de remarquable chez 
rétranger, se sont-ils empressés de traduire dans leur langue la 
Nouvelle Toxicologie aie M, Guérin. Le traducteur s'est permis, 
par-ci par-là, quelques abréviations; il y a ajouté le traitement 
de la colique de plomb, tel qu'il est usité à la Charité de Paris; 
.la traduction est en général claire et fidèle. Nous ne reviendrons 
pas sur le contenu de cet ouvrage, dont le Bulletin a donné une 
analyse détaillée dans le Tora« X, n^ i4i< K. 

V 

.249. Sua LES PROP&IETÉf V^NÉNE^SES DU IVebQUL A FECTILLB^ SIS 

MYifiTB (Coriaria mjrrtifolia); par le prqf, l^lÀyEiLv.de Bonn, 
avec des ren^£|rques chimiques du prof. Ne£4 p-ësenbegi:/, 
(Hufeland, Journal d^rproÂf. HeUkunde^ avril 1829, p. 43;) 

Il résulte des expériences toxicologiques de M. Mayersur des 
chiens, des chats, des lapins^ des oiseaux : 

I** Que l'usage intérieur des extraits de Coriaria niyrtifoliq , 
aussi bien que leur introduction dans une plaie extérieure, à la 
dose de quelques grains jusqu'à celle d'un dertii-gros, produit 
sur la plupart des animaux un effet très-nuisible, et, la plupart 
du temps , mortel. 

2® Cette plante agit surtout mortellement sur les animaux 
carnassiers, tels que les chiens et les chats. Toutefois, il est sin- 
gulier que M. Peschier, de Genève , n'ait obtenu que des résul- 
tats négatifs. Dans son expérience sur un chien, lé poison a été 
' sans doute immédiatement évacué par le vomissement. Les pou- 
les, comme animaux phytophages, peuvent être insensibles à 
■ l'action de ce poison, mais il paraît inconcevable que l'infusum 
des feuilles du radoul, pris par des hommes, ait pu se montrer 
innocent, comme l'assureht M. Peschier et un médecin français. 
Ou ne saurait admettre que le radoul de l'Allemagne soit véné< 
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neaXy tandis que celui du midi de la France ne le serait pas, 
d'autant moins que d'autres faits témoignent en faveur de ses 
qualités délétères. 

3^ Mais il est remarquable que les animaux phytophages , 
tels que les lapins, n'aient été nullement affectés par l'usage de 
cette plante, soit à l'extérieur, soit à i'ihcériêur. Il en résulte que 
ce poison offre ce rapport de l'analogie avec les naivotiquës 
appelés froids , tels que la Ciguë, la Belladone, etc., que les ani- 
maux phytophages mangent également sans dommage. D'un 
autre cas » cette propriété distingue \e radool de la coque du 
Levant, dont l'action a d'ailleurs beaucoup d'analogie avec celle 
du radoul. 

4^ Les effets généraux de cette plante vénéneuse sur l'orga- 
nisme animal se recoiinaissent le mieux par les expériences 
dans lesquelles ce poison est appliqué à l'extérieur et introduit 
dans une plaie de la peau. Ces effets sont si marqués que le poi- 
son du radoul amène la mort, en peu d'heures, sous les tourmens 
les plus terribles et les plus cruels. On observe d'abord des mou- 
,vemens convulsifs des extrémités postérieures et antérieures; 
.oesmonvemensgagnent^ientôtlatéte, de violentes et continuel- 
les .'vomituritions se- déclarent avec production d'écume à la bou- 
che; ordinairement il y a aussi des évacuations alvines.Les con- 
vulsions des extrémités augmentent progressivement de force et 
de fréquence, les muscles du thorax et de l'abdomen sont pris 
de contractions spasmodiques, et la mâchoire inférieure, la lan- 
gue, les muscles de la face, les paupières -et les globes oca- 
laires , saisis de violentes convulsions. Les battemens du cœur 
et la respiration deviennent intermittens , et les intermittences 
se prolongent de plus en plus. Cet état se prolonge pendant 
une ou plusieurs heures , les convulsions deviennent plus fai- 
bles , l'animal s'épuise , devient insensible, -tombe dans un 
état de ^emi-paralysie; il finit par périr, dans un état apo- 
plectique. Lorsque l'ouverture du cadavre est faite assez tôt , 
on trouve encore, à l'état liquide, le sang contenu dans les ca- 
vités du cœur; l'irritabilité du cœur, des muscles et- des nerfs 
est complètement éteinte ; la substance du cerveau est goi^ée 
de sang, et de même que la substance. de la moelle épinière, 
elle est plus dure et plus résistante au toucher que dans l'état 
de santé. L'état apoplectique qu'on observe peu de mome&s 
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avant la mort, paratt être un effet de ^etteturgeseencesan^fnc 
du cerveau. 

' 5^ A ces phénomènes généraux- viennent se joindre les àffec^ 
tiens looales de Vestomac etdu eanal intestinal^ lorsque le'pbi-» 
:9on a étépris intérieupement, sous forme d'extrait. Ces affectrons 
•consistent principalement dans un état de dureté, de rénitence 
et une apparence jaunâtre et comme tannée de la -surface hi- 
terne de l'estdmac, ee qui est dh an tannin que le Rcdoul con- 
fient en si grande quantité. Celte affection locale, d'ailleurs, ne 
modifie point Pimage générale des phénomènes d'empoisoiino- 
m^it. > , • 

ê^ Sô4ivenl l'effet de ce poison j pris à l'intérieur , reste sirns 
suites graTCs, comme celui des narcotîco-âcres , lorsque l'a ma- 
jeure partie en est rejetée par le vomissement, 5 ou ro niinules 
après l'ingestion dans l'estomac. 

: 7** L'extrait {M^éparé. avec le suc de ht plante fraîche agissait 
en général avec plus d'énergie que celui tiré d'un infusum delà 
plante. Les préparations analytiques obtenues par le professeur 
Nées d'Ésenbeck, dans ses recherches pour reconnaître la pré* 
sence d'un alcaloïde végétal, étaient beaucoup moins actives, à 
l'exception, représentant une matière extractive brune, dégagée 
de sa gomme. L-eau distillée de la plante, sa résine et son huile 
furent supportées par lés animaux sans aecident grave; • 
- 8*° La propriété vénéneuse du Redoul ne paraît résider, iii 
dans le tannin, que cette plainte contient en grande quanti té , 
ni dans son acide galliqvie, puisque, d'.;iprè^ plusieurs expérjei^ 
ces', dont les détails sont rapportes par l'auteur, ni l'acide gai- 
Uque, ni le tannin pur de la noix de galle, ni ces deux substan- 
ces .tirées du Redoul, mêlées ensemble , n'ont produit de seih- 
blables effets. Le tannin n'a été mortel qu^appliqué à rextérieur, 
et cela. seulement au boutée plusieurs jours, pendant lesquels 
il n'a déterrainé ni convulsions, ni d'autres phénomènes* reniaf>* 
quables. ■ 

. g^ L'action du Redoul sur l'organisme vivant, aune»' très-» 
gisande analogie .avec celle de quelques autres plantes âeres, 
ieiUsjquçl^ Coque du Levant [Menisp^rmum Cocculuj), le Âhus 
ioxkodeadrom , et XUpas Jntiar^ et surtout avec ces deux der« 
ni^res. De n^éme^ue ces poisons, laRedonlprovoquer^easpas* 
mea oloniqu^s, ou des.oonvulsionai acm application extémurf 
G. ToMB XX. — . MU^s i83o. a8 
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taffit déjà ponr détermioer de violentes vomitaridoos, vttc pro* 
duction d'écume à la bouche et évacuations alvines. Ce poison 
paraît donc exercer une action spécifique sur le système nerveux 
ganglionnaire de labdomen. La mort arrive |>ar suite de l'épiii^ 
sèment des forces sensibles et irritables et notamment de Tirri- 
tabilité du cœur et des organes respiratoires. La picrotoxine 
agit d'une manière analogue au poison du Redonl , mais cette 
action est accompagnée d'un autre effet que ne produit pas ce 
dernier. La picrotoxine, en même temps qu'elle détermine des' 
spasmes cloniqueSy desvomituritions et des évacuations alvines, 
provoque encore des spasmes toniques, le tétanos, l'opisthoto- 
noSy et semble ainsi renfermer en elle un double poison. L'au- 
teur renvoie ici à son mémoire sur VUpaSy où il a plus arople^ 
ment développé la différence des poisons qui produisent des 
spasmes toniques et de ceux qui provoquent des convubioDS. 

Le principe actif du Coriaria paraît résider dans une matière 
&cre végétale, qui possède à la vérité un certaui degré de vola« 
tilité, mais qui est cependant assez fortement unie aux autres 
prinripes constituans de la plante. L'analyse chimviue semble 
détruire ce principe actif. 

lo** Le traitement de l'empoisonnement par l'usage intérieur 
du Kedoul est absolument le même que dans les empoisonne- 
mens par les plantes déjà mentionnées. Des vomitifs, plus tard 
des purgatifs, le vinaigre à l'intérieur, le sucre, les boissons mti- 
cilagineuses, les moyens caïmans, etc., le composeront. L.*th. 

:i5o. REMinx CONTRE LA MOBsuRE DES SERPEMS. -— La recette 
suivante est extraite de Vlr^dia Gazette. 

Prenez a parties [doo bhaug) de sel ammoniac, connu dans 
tous les bazars indiens sous le nom Ae nowshadur\ faitès-lé 
dissoudre dans 4 parties d'eau chaude, versez cette soliitioii 
dans une bouteille, en y «ijbùtant une partie de chaux Viveoa 
chiinarriy bouchez la bouteille, et reumez- la durant i5 bûao 
minutes , ensuite laissez reposer le tout. Enfin décantez là par* 
tie liquide ; conservez dans un vase de verre , et boudiez her-; 
métiquement. Ce mélange remplace Teàu de Luce , qui , dans 
tous les cas, n'est efficace qu'à raison de la quantité d'alcali vo- 
latil qu'elle contient. £n cas de morsure d'un serpent, on fait 
prendre intérieurement deiu ciiillerées à thé y ou | dans le las* 
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gage indigène, 12 annas du mélange ci-dessus, dans une pe- 
tite tasse d'eau. Peu après on administre une nouvelle dose de- 
3 cuillerées, soit plus délayée dans Teau , soit de la même ma- 
nière. Si le malade éprouve des vertiges ou des tremblemens 
violens^ de Tagitation , etc. , on lui donne alors 3 autres cuille- • 
rées mêlées avec un peu d'eau , et ainsi de suite-, selon que les 
circonstances pourront l'exiger. Lorsque les symptômes corn-* 
menceront à décliner,, on pourra continuer un peu plus long- 
temps les remèdes, mais en moindre dose. {ÀdaL Journ,^ 
avril 1827^ p. ^1%), 



MÉI^ANGES. 

ft5i. Académie des sciences. — Séance dû ^novembre 182g. 

M. Bceschet lit un mémoire sur la structure de l'organe de 
louie. ( Voyez le Bulletin , art. 5 , Tom. XX. (Janvier i83o.) 

M. le professeur Roux lit un mémoire intitulé : Exposé de 
quelques faits de chirurgie pratique , dans lesquels ont été em-- 
ployés ou des moyens trop peu usités y ou des moyens tout-à-fait . 
nouveaux dans l'art. Ce mémoire est divisé en deux parties : la 
première est relative à la résection des extrémités articulaires 
des os dans les cas de carie , et à l'ablation isolée , complète pu 
partielle , du premier os du métacarpe , les deux premières 
phalanges restant intactes et unies à la main. lia seconde con-- 
lient des faits qui prouvent combien l'art a de puissance pour 
réparer certaines difforihités naturelles ou accidentelles , telles 
que les immenses pertes de substance des parties molles de I4 
figure résultant de gangrène, d'une ulcération rongeante, etc._ 
Les faits exposés dans ce travail par l'honorable professeur ont 
été déjà cités dans notre journal , ce qui nous dispense d'en 
présenter l'analyse. 

• Séance du 161 novembre, — Céphalotrîpsie. — Au sujet da 
rapport fait dans la séance du 19 octobre sur le mémoire de M. 
Baudelocque neveu, M. le professeur Delpeçh écrit à l'Acadé- 
rade pour rappeler qu'il a -fait connaître, il y a plus de vingt- 
cinq ans, ce moyicn qui vient d'être reproduit comme nouveau* 

29, 
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Cette lettre est accompagnée d'une notice sur le procédé bpé« 
ratoire et du forceps au moyen duquel on l'exécute. 

Firus vaccin. •— M. le D*^ Ozanam adresse un mémoire de 
statistique médicale sur la fréquence comjiarative des maladies 
qui affligent Tcspèce humaine , et «ur la niortalité qu'elles oc- 
casionnent. A qe travail est joint le détail de quelques expérien- 
ces nouvelles sur la vaccine faites dans l'intention de savoir si 
le virus vaccin peut se eommuniquer avec celui d'autres mala-^ 
dies contagieuses et les communiquer; s'il iqflue sur la ndarcbe 
des autres affections morbides; et enfin, si la vaccine est un 
préservatif temporaire ou constant de la variole. De ses recher- 
ches, M. Ozanam conclut : \^ que le vaccin est un virus sui 
generis qui ne peut se combiner avec aucun autre, et qui, ino- 
culé à un individu sain,* produit-cbnstamment la même mala- 
die, quoique extrait d'un sujet atteint de toute autre affection, 
même contagieuse ; a** que la vaccine , compliquée avec le^ au? 
très maladies, n'exerce sur elles aucune influence marquée , et 
qu'elle n'en reçoit aucune à son tour; qu'elle poursuit son 
cours périodique à part , indépendamment de toute affection 
concomitante ; V^ que la vaccine est un préservatif constant pt 
certain de la variole seulement, et non pas temporaire, comme 
l'ont prétendu quelques médecins étrangers. 

L'ordre du jour appelant l'élection d'un membre à la place 
laissée vacante dans la section de médecine par le décès dé M. 
Pelletan, l'Académie va au scrutin, et, au troisième tour , M. 
Larrey est nommé à la majorité de a8 voix sur 5i votans. Les 
autres concurrens étaient MM. Roux , Edwards , Breschet, Lis- 
franc et Cloquet. M. Roux a eu aa voix. 

Faisseaux lymphatiques, — M. le D^ Sanson aîné présente 
une pièce d'anatomie pathologique provenant d'un homme de 
trenle-six ans, mort tout-à-cpup à la suite de quelques symp* 
tomes d'un érysipèle du cou. Lors de l'autopsié de cet individu, 
en enlevant la portion d u péritoine qui recouvre la région in- 
férieure du,rachis , on trouva , sur les dernières vertèbres lom- 
baires et dans la concavité du sacrum , im lascis de vaisseaux 
merveilleusement injectés en rougè foncé. Leur disposition 
moniliforme, leurs anastomosesnombreiises et leurs copoexions 
avec les ganglions lymphatiques, ne pouvaient laisser auciu» 
doute sur leur natui^'; on suivit même avec la plii9 grande^ fa? 
cililé toU3 ces vaisseaux jusqu'au réservoir de Pecquet, et au- 
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delà OH ti'ouva le canal thoracîque injecté de la même manière 
jusqu'à son embouchure dans la iréine sous-cilavière gauche , 
qui n*off!rait aucune altération morbide* Le liquide contenu 
dans ces vaisseaux a été analysé par M. Barruel ^ qui a constaté 
qu'il ne différait en aucune manière du sang ordinaire. Cette 
pièce intéressante est accompagnée d'un fort beau dessin exé- 
cuté par M. le D^ Garswell. 

lÂthotrîHek — ïff. Duméril fait un rapport verbal très-favo- 
rable sur les instrumens lithotriteurs présentés par Mi le D' 
Rigal y et dont ubits avons parlé dans notre dernier numéro. 
Le rapporteur conclut à ce que ce travail soit admis à concou- 
rir pour le prix Montyon. 

Séance du ^Z no\>€mbre^ •=— Céphalotripsieà -— M. le D' fiau- 
deîocque neveu i^clame contre l'assertion de M. le professeur 
Delpech , au sujet de son instrument pour broyer la tête de 
l'enfant mort dans le sein de la mère, et cherche à prouver que 
son instrument diffère essentiellement de celui d()nt M. Delpech 
s'est servi. 

Du 7 décembre, — '- M. Savart fait en son nom et au nom de 
M. Magendie un rapport sur un ouvrage de M. Deleau, inti- 
tulé : Traité de Vémploi de V air (atmosphérique dans le diagnos^ 
tic et le traitement des nialadies chroniques de Voreille , notam- 
ment chez les saurds-rhuets, (VoyCÉ le Bulletin , Tom. XX, art, 
3 j février i83p.) 

il\i Décembre i^— 1A, Leroy d'Étiolles lit un mémoire stir tin 
appareil propre à guérir la rétention d'urine catiséâ par le gon- 
flement de la prostate. (Voyez le Bulletin^ Tt)m. XX, art. lia; 
février i83o.) • 

M. Cassini fils fait un rapport en soii nom et au nom de M. 
Flouréns ^ sur le mémoire présenté par M^ Brière relativement 
à l'état de la législation actuelle sur l'interdiction des aliénés. 
M. Cassini combat vietorieusement les raisohnemens de l'auteur, 
qui lui paraît peu au fait de ce qui se passe dans les cas de eettfe 
nature. 

M. Deleau lit un mémoire sur une noutelle dactylologie alpha- 
l>éti4ue. (Voyez »Sa/>m, n°2o8.) 

a 8 Décembre, L'Académie procède à l'élection d'un membre 
dans la section de chimie, en remplacement de M. Vaiiquelih. 

Les candidats sont : i^ M. Clément des Ormes { a*' MM. 
Pelletic]: et SeruUas çx cequo ; 3** M. Laugier 5 4® JMÎ, Câventou. 
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Après 3 tours de scrutin, M. Sérullas obtient 3a voix sur ^ 
et est proclamé membre de l'Académie. 

Séance du \f^ janvier i83o. — Monstruosité. — Le D' Jules 
Guérin, rédacteur delà Gazette médicale^ présente le i*' mi- 
méro de ce journal dans lequel se trouvent des détails sur une 
poule à profil humain qui, en 1829, vivait encore en Russie. 
M. Cuvicr fait observer que la représentation d'un animal tout- 
à-fait semblable existe au Jardin du Roi. M. Geoffroy-Saint- 
Hilaire remarque que cette monstruosité est assez commune, et 
qu'elle tient toujours aune même cause, Tabsence des osna- 
saux. 

La poule dont parle M« Guérin n'était plus vivante en 1829. 
Le fait a été rapporté en 181 5 par M. Martius. ( Voyez du reste 
le tome XIX du Bulletin y^vi. 10 1 ; nov. 1819.) 

Charbon des graminées, — M. A. Brongniart lit un mémoire 
intitulé : Observations sur le développement du charbon dans 
les graminées , et sur les modifications qu'il détermine dans les 
parties des plantes çiiV/a/^^^tte. Plusieurs botanistes ont regardé 
le charbon comme une simple modification morbide des tissus 
de la plante, d'autres comme le résultat du|développeroent d'un 
cryptogame parasite. M. Brongniart ayant observé cette àffee- 
tion dès son origine^ dit avoir reconnu que c'est dans lé pé- 
doncule ou l'axe de répillet, et non dans le grain, que se 
forme la masse charnue , puis pulvérulente , qui constitué le 
charbon ; les observations microscopiques de l'auteur lui ont 
montré qu'il n'y a aucune analogie entre la structure interne 
de la masse charbonneuse, à quelque époque qu'on là consi- 
dère, et la structure du pédoncule sain. 

M. Brongniart regarde cette différence comme suffisante pour 
prouver que le charbon n'est point le résuhat d'une dégéné- 
rescence morbide des tissus , et qu'au contraire , tout dans cette 
production est analogue à ce que l'on observe dans des cryp- 
togames plus caractérisés. ^ 

Séance du \% janvier, — Causk du mouvement des liquides. 
^-^M.Dùtrochet rappelle qu'une de ses lettres^ contenant l'ex- 
posé succinct de deux[décou vertes importantes , a été passé sous 
silence dans une des séances du mois de novembre dernier. Ces 
découvertes sont : que la lumière est une cause occasionnelle de 
mouvement' pour les liquides^ %^ qiiè l'eau ^ à l'état do lic^uiditéi 
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possède deux étais moléculaires très-dlfférens , et qui paraissent 
très>atia1ogues, runàTaggrégation régulière, l'autre à Taggruga- 
tion confuse. des molécules des solides. On lit ensuite le mémoire 
de M. Dutrochct , sur les différentes expériences qui l'ont con- 
duit aux résultats annoncés plus haut. Il y a environ 5o ans 
que Corti découvrit la circulation qui a lieu dans la tige de 
plusieurs Chara, Plus récemment, M. Amici a rappelé Tatten- 
tion sur ce fait intéressant, et M. Lebaillif a fait connaître un 
phénomène physique qui semble en fournir l'explication. Ce 
physicien ayant placé , dans un tube de verre vertical , de l'eao 
dans laquelle étaient en suspension des particules pulvérulentes 
observa par ce moyen un mouvement de circulation dans le 
liquide. M. Dutrochet a répété cette expérience en se servant 
d'abord de poudre de bois très-fine; mais les petits corpuscu' 
les ligneux , api*ès s'être mus pendant plusieurs heures, se pré- 
cipitâienl , et, dès-lors, le mouvement de l'eau cessait d'être 
apercevable. Après avoir substitué diverses autres substances qui 
offrirent le même inconvénient , M. Dutrpchet imagina de 
mêler à l'eau quelques gouttes de lait. Le mélange est presque 
aussi transparent que de l'eau pure, et les globules laineux ne 
tendent point à se précipiter pendant deux à trois jours. Ait 
bout de ce temps, ils se réunissent eu caillots et descendent au 
fond du tube. On empêche cette coagulation en ajoutant avec 
précaution au liquide une petite quantité d'acide nitrique, sul- 
furique ou hydro-chloriquc. Si l'on en met à la fois \\\\q quan- 
tité un peu considérable , la coagulation s*opère à l'instant ; au 
contraire, si l'on procède graduellement, on peut ajouter la 
même quantité d'acide , et plus encore, sans qu'il y ait forma- 
tion de caillots. An moyen du liquide ainsi préparé, on peut 
faire des observations très-suivies. Le premier fait général 
que ces observations aient fait découvrir à l'autebr du mémoire, 
est que le sens de la circulation est toujours déterminé par la 
direction du courant de chaleur, le mouvement ascChétôniiel a 
toujours lieu du côté le plus échauffé; c'est en petit le même 
phéaomène que présente un vase rempli d'eau qui bout devant 
le feu. M. Dutrochet a vu ce mouvement s'opérer dans un 
appartement où la température était si près d'être uniforme ; 
que deux thermomètres , placés aux extrémités , ne différaient 
que d'un degré. La différence cplic les deux températures de 
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façe$-Dpposccs du tube étant bexmeoup moindre encoteyila été 
naturel dépenser, que cette différence n'est pas la cause unique ' 
du phénomène. L'auteur, en effet , a reconnu que la lufoièrc 
y contribue {lussi, et qu'on peut; suspendre Ja circulation dans 
le tube, en le .reçouyraut4.pcndant une vingtaine de imBittè!{, ' 
d'un récipient opaque.; La circulation cesse ^ comme on avait 
lieu de le prév-oir) pendant toute la nuit; le matin on la voit 
reçoipipcM^cer .et devenir plu» active à mesure que la lumière 
diffuse. augmente de vivacité si l'on fait arriver directement sur 
le.]iube^un, ^oyon scrlaire t Vdccélératiou est cucoi^ plus marquée^ 
mai^ il e$,t difficile de distinguer l'effet produit par la lumière 
de jp,ç|tAJL qu.i/dépeq4 4^ 1a chaleur. L'obscurité n'occasionne la 
tuspepsign d^i mouvement circulaire, qu'autant que le f^niraift 
de (a chaleur n'a pas une grande intensité. Ainsi, ou le voit con* 
tinu.er lorsque le tube est placé sous un récipient opaque, si e^ 
récipient est échauffé d'un coté par un rayon de soleil. Ceci 
prouve .. que la lumière n'intervient dans ce phénomène que 
comme cause d'opportunité pour l'existence du mouvement deçt 
le courant de la chambre, est la seule cause efficiente. Lorsque 
cette derrière est d'uqe faiblesse extrême, elle a besoin de l'aide 
de la lumière ppuir agir; lorsquelle est forte elle agit -seules ' 
Le mouvement circulatoii^e dépend ,. 'pour la vitesse,- du 
degré 4e foi^çe du courut de ja chaleur et de l'intensité de la 
lumière 'y il dépend aussi , sous ce rapport » da degré d'élévatioa 
de température générale.. L'eau laiteuse sijnplç cesse de circuler ; 
à ip .degrés R, l'eau acidulée à 5o degrés E; £a général , l'eaa 
chajpgée d'une substance minérale en. solution. circule plus iaci-r 
lement que )'eai)^ure. VeGfet inverse. a lieusiont mêle àceti^ •• 
quide^ 4.^3 subst^inces yisqueuses. Ia pression est encore um ." 
autre cause de non ppj>ortuiûté..pQur le mouvement circula-* ■• 
toire. IJn tube, long dç trois pied^^ rempli jd'eau laiteuse^ et >' 
eipQsé à lalumiéT^ dilïuse par une tempéi^ature de iS à aode^ ^' 
^ré^ R. .^ ne^ pjrésen^e la cireulation que jusqu'à deux pied»^ 
prpfond<^iuw.1Jne cause trèsr puissante de non opportunité>poiii ' 
ie mouyement 4c circulation de l'eau, est la solulioo tranqûlki 
d'un)^ subsitançe qjuelconque dans ce liquide. Un tube étanii^Bi^' 
pli d'eau l^itQuseï si on ajoute à cette eau une oii deux gouttes 
4'acide , de, solution alcaline ou de solution saline ,. cette nott^ 
y vile substance j^ plus pesante que le liquide y^ se préci[}ite a»^ 
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travers de la maâ§e dans laquelle elle se dissoute Cette solution 
étant achevée , Teau ti'esl plus susceptible de présetitèt* le ttiôti^ 
Vement circulatoire à la simple lumière diffusé; à la lumière sô^ 
laîre, elle le présente seulement ù sa partie supérieuï'e et à 
peine jusqu'à un poudo de profondeur. M» Dutrochet consU 
dère cette fixité comme le résultat d'une position ré[^ulière dei 
molécules dit li(|uide. Si alors on Taglte, il recouvre in5t(itita->> 
némeiit la faculté de se mouvoir, éfc la circulation S0 rétablit 
fiotis rinfluence de la simple lumière diffuse. L'agitation âhattge) 
à ce qu'il paraît, l'ordre régulier des molécules/ ëfi l^ur aggté^ 
gatioti devient confuSe : dans ce dernier état -^ elles jodissent 
d'une mobilité dont elles se trouvâiehi privées parla clispo^ 
tlon inoléculaire préeéddnté. Après avoir reibpli des tubes d'éàlt 
laiteuse acidulée, si on- les ferme à la lampe , on forme dé petits 
appareils dans lesquels il s'opère une cireulalioli pérpétuèllô 
avec des intermittences nocturnes et uneiniiËrmittenéeliyéniâle; 
ainsi on a, en quelque sorte , dans ces deux; ordreé d'interrup^ 
tlon y l'image du sommeil journalier des plantes èlf de leur état 
à*kièernaùoni, 

Séance titê :àB Janyier",**-^ Mot ybkzkt -ciiacvLkiiit ses i.lQiTt<i 
i>B8. •*- M. Dutrochet écrit à l'Académie pour lui communiquer 
quelques nouveaux faits relatifs au lïiouvement circulàtbiré des 
liquides S9Us l'inâuenee de la chaleur et de là'lumièré. La diUfé'- 
renoe de température qui existe entre les deux faces du tube ^ 
est, seloBriugénieirx expérimentateur^ la seule ettus^ efficiente 
du mouvement circulatoire. -5-- de degré- de différence de 
température :Sunit pour cekyâiâis aVeé l'aMe d« l-iiifliiehda dé 
la lumière; car^- dans l'absence de Ce dernier ftgëiif^ lé méùve- 
ment circulatoire s'arrête) c'est ce dont gH peiif s'a'ssturer eii 

* 

fermant les 'volets de l'appartenant daiEis 'lequel se fait celte éx« 
périenoe, de manière cependant à laisser une faible lumière ^uf^ 
fisantepour apercevoir lé mouvement cii'cûlatoire tant qu'il 
existe. Ce mouvement étant suspendu par l'insuffisance de Ai 
lumière, recommetioe si l'on ouvre les' voleis; Il reparaît éga^ 
lement û , sans faire arrivée de nonteaa ki fumièi^,^ on eofii^ 
munique au tube un petit ébranlement, en frappant sur la ta^ 
Mo qui le supporte! quelquefois mêlée il pcMt être encité ëii 
moyen des vibrations qu'excite 'dahs Vair lé iintefneili d'ub^ 
clochette ou le son d'une basse. Cependant eelte dèrpière éit« 
péri'wice manque plus souvent qu'elle ne réussît. 
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Opérations çhtrurgteales, -—M. Dopuytren fait un rapport 
verbal sur deux brochures de M. le professeur. Vincenzo An- 
dreîni, contenant le relevé et le résultat des opérations de chi* 
rurgie pratiquées par lui dans le grand hôpital de Sainte-Marie- 
b-Neuve, à Florence,, de Tan x8si4 à 1829. A ce sujet, M. Du- 
puytren montre Futilité de ces relevés statistiques d'une grande 
masse de faits pour Tappréciation des. méthodes de traitement 
tant en médecine qu'en chirurgie; mais des efforts isolés, par- 
tiels, souvent interrompus, et bornés en général a des nom* 
bres asses petits , ne sauraient conduire à des résultats impor- 
tons. L'administration des hôpitaux de Paris , placée à la tête 
du plus vaste système d'hôpitaux et d'hospices, avait préparé une 
base plus Ijirge et plus utile à ces calculs : elle avait arrêté qu'il 
serait tenu , dans chaque salle de malades, un registre sur lequel 
seraient inscrits les nom , âge , profession , lieu de naissance 
et d'habitation des malades, le titre de leurs maladies , les trai- 
teméns en usage et leurs résultats. 

M. Dupuytr^n déplore que l'administration des hôpitauX) 
-plus frappée des diHicultcs que des avantages de cette belle 
. institution , ait pris le parti de la supprimer alors qu'elle aurait 
dâ l'améliorer et la compléter, et vingt ans de travaux, qui 
promettaient d'immenses résultats, sont tombés devant de misé- 
rables obstacles. Il est à désirer que le conseil général des hô- 
pitaux , averti par le vœu unanime des amis de la science etde 
l'humanité , revienne sur une mesure qui n'est pas moins dé* 
sastreuse. pour l'une que pour l'autre, et qu'il se hâte de renouer 
le fil des travaux anciens au fil des nouveaux travaux. 

Séance du 8 février. — Vaccin. — M. Robert , médecin du 
Lazaret de Marseille, soumet au jugement de l'Académie i3 ex. 
. périences qui tendent à prouver que. le virus delà variole et 
de la varioloïde, mitigé avec le lait de vache au moment de son 
inoculation, ne'produit qu'une éruption locale semblable à ceHe 
de la vaccine, ce qui démontre, selon lui, l'existence à priori 
d'un germe variolique dans le bouton vaccinal, et doit aujour- 
d'hui conduire à reconnaître que la vaccine n'a eu d'autre ori- 
gine que la transmission accidentelle du virus varioleux de 
l'homme au pis de la vache, et que c'est-là l'unique cause de sa 
bénignité, bienfait ineffable de ce cette premièi*c inoculation 
qu'il considère comme une espèce de greffe animale, « Du roo*- 



faenl que cette vérité sera proclamée , dit-il, nul cloute que là 
Vacciue né trouve plus de contradicteurs, parce qu'on sera bien 
plus satisfait de pouvoir remonter a sa véritable origine que de 
reconrir, pour expliquer ses bienfaits, à une source aussi im- 
pure que celle de la dégoûtante maladie connue des vétérinaires 
sous le nom dej'avûrts ou erapaudines, »I1 termine en émettant 
le désir que ses i3 expériences soient jugées dignes d'être ad- 
mises au concours des prix Montyon. 

Taille de l'homme, — M. Villermé écrit à l'Académie pour 
rappeler que, dans un mémoire suria taille de Thomme en 
Frhnce, il a établi, contrairement à tout ce qu'on a dit jus- 
qu'aujourd'hui / que la stature de l'habitant des villes est pliis 
haute en général que celle de ^habitant des campagnes. Il âVait 
déduit ce singulier résultat de mesures prises sur un très-grand 
nombre déjeunes gens souitiis au recrutement. XJn savant de 
Bruxelles, le profe'sseur Qujetelët, vient de faire, de son côté, 
sur le même point, pour la province du Brabànt méridional, 
des recherches dont il donne ledétail suivant :les années i8a3, 
1824; 1825, 1826 et 1827 lui ont présenté; d'après les regis- 
tres du gouveraement pour les milices, une taille plus haute 
des hommes pour les villes de Bruxelles, Louvain et Nivelles j- 
que les communes rurales des mêmes arrondissemens. 

Principe du mouvement dans les corps organiques. — Le î}* 
Lémbert lit un mémoire sur ce sujet. Frappé de Tinsùffisance 
des diverses explications proposées jusqu'à ce jour pour rendre 
compte des mouVeihens dans les tissus animaux vivabs, il a en- 
trepris une série d'expériences pour rechercher s'il ne serait 
pas possible d'arriver k la connaissance élémentaire dé ces nlou- 
vemens. Les premières ont eu pour objet de déterminer quels 
sont les ot*gancs de tel ou tel mouvement. L'auteur isola , sur 
un jeune chat, le^ intestins de leur mésentère; il vit alors qu'ils 
ne se contractaient que dans les points qu'il piquait avec la 
pointe du scalpel ; mais, après les avoir enlevés avec le mésen- 
tère et les ganglions nerveux, il constata que ces organes se 
contractaient dans une étendue beaucoup plus grande. Aya'nt 
amputé la cuisse d'un jeune chat, il pinça fortement l'extrémité 
de la patte, et n'obtint aucun mouvement;^ en pinçant; le nerf 
sur la surface de la plaie , il se fit Tilors une légère contractioh 
dans le reste du membre. Il enleva ensuite complètement* la 
moelle épinière borç du canal raçbidien, et en pinçant la patte 
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du membre resté intact) il obtint une forte contracûon. De 
ces faits ^ il conciiit -que le mouvement peut s'exercer à l'état 
rudimen taire, indépendamment de tous les centres nerveux i 
mais qu'il est'l>eaucoup plus prononeé et-plus parfait lorsqu'on 
conserve les ganglions nerveux voisins, et à plus forte raison 
ta moëUc épinière^ Après avoirmis à nu, sur un jeune chien , 
la moelle de l'épine par sa partie postérieure, entre les régions 
dorsale et lombaire, et l'avoir divisée complètement en eon- 
pant entravers le corps d'une vertèbre , en ayant soin d'ail- 
leurs «le ne pss léser les vaisseaux correspondans, il fléchit ea 
avant le corps de l'animal-, de manière à avoir bien à décou- 
vert les deux surfaces de la section; il vit le bout cervical du 
cordon rachidien sortir de trois lignes environ du ca- 
Bal.osseux, et y rentrer alternativement par un mouvement qui 
lui a semblé isochrone avec ceux de la respiration. Il prit en- 
suite une pile de douze paires, dont les conducteurs isolés l'un 
de l'autre, au moyen d'une enveloppe de fils de soie-, étaient 
actolés dans toute leur étendue f de manière à ne faire plus 
qu'un seul fil à deux pointes, el touchant ensuite légèrement 
avec le conducteur tous les points de la surface de la section de 
la moëlUe correspondante au cerveau^ il n'obtint que desmou- 
vemens irréguliers qui lui parurent dépendre uniquement de la 
(touieur que ressentait l'animal. En excitant au contraire de la 
même manière le bout inférieur,'il observa, divers phénomènes, 
savoir c en touchant i i^ les faisceaux antérieurs, flexion delà 
queue entre les jambes , et flexion très^marquée des membres 
pelviens et du tronc i»^ les faisceaux postérieurs, mouvemens 
opposé»,- c'est-à-dire f extension des men>brcs et de la queue, 
et redressement du tronc; 3° les faisceaux latéraux, flexion la- 
térale du coté correspondant à l'excitation galvanique; 4^ enfin 
un point quelconque intermédiaire aux faisceaux , toujours 
une contraction suivant uiie ligne qui | tirée 4u point irrité i 
aurait longé le corps en se portant jusqu'à l'éxtréoûté de \k 
queue. . . 

Mi Lembeft conclut de là : i^ que la moelle est mobile dans 
le canal rachidien ; it? qu'elle a une part très^active dans le nioa^ 
vement; 3® que- l'excitation, au mouvement marche du cerveau 
vers les extrémités; 4^ que l'inverse a lieu pour la transmission 
delà éeosibilité j 5" que le galvanisme n'a paS'besiMQ de former 
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un arc' avec le corps pour exciter des mouveiriens de çoq trac- 
tion ; 6^ enfip, que cet agent en démontre les organes d'une ma* 
Dière bien plus précise lorsc|\i'on ne le fait agir que sur un seul 
point. L'auteur s'accorde ayec M. Berlinghiétn sur les fonctions 
que remplissent les faisceaux antérieurs et postérieui^s de la 
moelle; ipais il est ?L{\é plus loin en constatant que Içs mouve- 
mens latéraux dépendent; des faisceaux latéraux, et les moiive- 
m*ens mixtes des portions intermédiaires ^ ces divers faisceaux. 
Il passe eiisuito à l'exainen dçs mouvement dans la substance 
nei^veuse elle-même. Ayant" fi'appé de stupeur un* oiseau , en 
le jetant rudement à ter*re, il a vu le pervelet fortement ren-; 
versé en arrière, revenir sur lMi*inémè çt reprendre • sa place 
primitive} il paraissait prendra un point d'appui sur ses pé- 
dopcules pour opérer pe mouvemeiil, Eq rapprochant ce fait du 

' mouvement signalé plus Jiaut dans la moelle , ies expériences 
de M. ]\fagendi'e sur les mouveinens de rotation qui ont lièï| 
après l£^ section des pédoncules du.cervc;let> pt de Topiqion dé 
M. flourens qui considère pçt orgçpe comme le régulateur dès 

' moiivemens, M. Lenibert se demandp si l'on np pourrait pas 
regarder cet ovgane comme destiné à fixer |a moelle épiuière 
pendant les mouvemens qu'elle est appelée à exécuter ^ et k lui 
fournir un point d*appui en l'embrassant d^n^ ses pédoncules; 
enfin si , à défaut du cervelet , on ne pourrait pas attribuer 
cettç fonction au corps trapézoïde. Une autrp question trailtée 
par l'auteur est celle des nerfs moteurs. Ayant détaché la par- ' 
tie supérieure da iierf crural sur une grenouille morte ^ pt en 
tirant dessus il fit mouvoir mécaniquement tout le piembre 
comme s'il eût tiré sur un tendon : il en conclut que le nerf 
doit être seul qctif, et que le rpste de l'appareil locomoteur n'est 
que mécaniqupmept disposé pour le mouvement. Il mit ensuite * 
k nu, sur des grenouilles vivantes, les nerfs crur^u^ et sci^tî- 
ques, et il observa, même à l'œil nu^ qu'ils étaient légèrenient 
strips et flexupux pendant ]e relâchement dps muscles auxquels 
ils se distribuent ; pendant la contraction des muscles antago- 
nistes, il a vu les mêmes nerfs tendus et Ipurs stries effacées, et 
enfin,, pendant Ipur pi-opre contraction , il s'est assuré que les ' 
stries transversales étaient plus nombreuses, que le nerf se ten- 
dait pt acquérait un diamètre plus gran(|. De ces observations , 
il conclut que les globules nerveux s'aplatissent en se rappro* 
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chant fortement les uns des autres , pour produire le racour-< 
clssement du cordon^ et par suite la contraction. L'heure avant 
cée ne permettant pas à M. Lambert de continuer, la lec^ 
ture de son mémoire sera terminée dans l'une des prochaines 
séances. 

Séance élu 1 5 /éviter. — Vacciit. -»- Le D' Bertrand écrit i, 
l'Académie au sujet de la communication de M,, le D' Robert, 
de Marseille, qui a présenté comme nouvelle l'opinion que les 
virus yariolique et vaccin sont de môme nature. M. Bertrand 
prouve qu'il a , long-temps avant M. Robert , énoncé cette opi< 
nion I et qu'il l'a appuyée sur des raisons qui semblent suffi* 
samment concluantes. Il a traité en particulier cette question 
daas le journal ie Globe y x^^ avril 1829, et il adresse lenuinc^ 
ro où se trouve cet article. Il termine en disant que si ison opi- 
nion reçoit un plus haut degré de certitude des expériences de 
M. Robert , on doit au moins la considérer, en raison des mo* 
tifs sur lesquels il l'a basée , comme ayant pu mettre sur la voie 
des essais à faire, et ayant du en faire prévoir le résultat. Du 
reste, cette réclamation n'est relative qu'à la question de prio* 
rite ; l'auteur ne prétend nullement se mettre sur les rangs pour 
le prix Montyon. 

Séance du %'x février, — Unité de gompositioic et de plwc 
DANS LES ANIMAUX. — M. CuvicT Ut uu mémoire intitule: Con^ 
sidérations sur lés Mollusques , et en particulier sur les C^pha* 
lopodes. Les mollusques, en général, mais plus particulièrement ' 
les céphalopodes , ont une organisation plus riche et où Ton 
trouve plus de viscères analogues à ceux des classes supé- 
rieures , que dans les autres animaux sans vertèbres, ce qui est 
prouvé par les observations deRédi, Swammerdam, Monroi 
Scarpa , et surtout par celles de M. Cuvier lui-même; aussi ce 
dernier n«3 balança t-il pas à établir, il y a déjà trente-cinq ans, 
que des animaux aussi richement pourvus dWganes ne pou- 
vaient pas rester confondus, comme ils l'étaietit alors, avec les 
polypes et autres zoophytes ; mais qu'ils devaient être reportés 
à un plus haut degré de Técheile, idée qui aujourd'hui est au 
fond adoptée par tous les naturalistes. « Cependant, en faisant 
voir que cette organisation approche , pour l'abondance et U 
diversité des parties^ de celle dès vertébrés, je me suis bien 
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gardé, dit M. Cuvier, d'avancer que cette organisation (M coni- 
posée de la même manière, ni arràng£*e sur lé même plan ; mais 
au contraire, j'ai soutenu que le plan qui , jusqu'à un certain 
point , est commun aux vertébrés , né se continue pas chez les 
mollusques : quant à là composition , je n'ai jamais admis qu'on 
pût raisonnablement la dire uiie dans une seule classe, à plus 
forte raison dans des classes différentes. » M. Cuvter annonce 
qu'il se voit obligé aujourd'hui de soirtenir ces idées , à cause' 
de l'allusion qu'y a faite dernièrement M. Geof f roi-Sain t-Hi- 
laire , à l'occasion d'un mémoire de MM. Laurencet et Meyranx, 
relatif à l'organisation des mollusques. Ces deux observateurs ^ 
examinant les rapports qu'ont entr'eiix les viscères dans les cë< 
phalopodes, ont cru qu'on y rétrouvei'ait peut-être un arran- 
gement semblable à celui qu'on leur connaît dans^les vertébrés,' 
si on se représentait le céphalopoele comme urt vertébré dont le 
tronc serait rejeté en arrière à la Hauteur du nombril , de iwa- 
nière que le bassin revienne sur la nuque. M. Geoffroy,' saisis- 
sant cette vue nouvelle. Ta annoncée comme réfutant complet 
temcnt tout ce que M. Cuvier avait dit sur là distance qui 
sépare les mollusques des vertébrés; et allant même plus loin 
que les auteurs du mémoire, il a avoué que la zoologie n'avait 
eu jusfju'A. présent aucune base solide, et que la seule qu'on dût 
lui donner était lé principe qu'il appelle Unité de composition , 
principe dont, selon lui, on peut faire une application univer- 
selle. M. Cuvier se propose, dans ce méttioire , d'examiner la 
question relativement aux mollusques , et il annonce qu'il là 
traitera relativement aux autres animaux dans Une suite de 
mémoires. Après avoir commence par rappeler les principes 
d'après lesc[uèls doit être guidée toute discussion scientifique, 
pour ne pas tomber dans le vague, et après avoir insisté sur- 
tout sur la nécessité de bien définir les termes et de ne jamais 
leur prêter j dans le cours de la discussion , un sens différent 
de celui qu'on leur aVait d'abord donné , il définit d'abord ces 
mots unité de composition et unité de plan, et prouve que, pour 
les naturalistes, unité ne«6ignifiè pas identité ^ mais feulement 
ressemblance , analogie. 

Ces termes une fois définis et fixés d'une manière pnk^isé 
quant au sens qu'on doit y attacher, on arrive à un tésultat di- 
rectement contraire à c^ qui a été mis en avant ^ c'est que^ loin 
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^p foiiniir ^e$ bas^ i^ouvelles |i la zop]ogiej dt)6 .bas^s iricon- 
pDeft à tou3 les hoiqnEies plus ou moinsi h4i>iie^ qui Tont cultivée 
jusqu'à préaept, ces priqcipçs, restieinn «{^os des Uipitesco»- 
vcnableS| onVent au contraire une des bases, sur lesquelles U 
foologie repose depiiis son principe , uiifs de§ principales sur 
lesquelles Aristote^ spft créateur, Ta. placée, base que tous lea 
zoologistes dignes de ce nom ont cherché & élargir , et que toua 
les efforts dç Taqatofii^kp pnt contribué k rendre plus stable* 
Ainsi,, chaque J0MF9 pn ppu( découvrir dans uil animal une par^ 
tiç quç rpn n'y connaissait point % et qui fait saia)r qiielquct aiia*i 
logie clp plu( eptre cet animal et çeui^ de^ gfiirea ou dçs.classea 
différensr Mai^ les (rayau?^ auxquels ou se. livre i cet effet, tpui 
çn agrandissant les base^ de la lEpplogie j ne la fqropt point M)^ 
tir de cf^lle sur laquelle elle repose nialntenanli Et) effet ^entiM» 
la découverte de qu^lqn^^ analogie$ de plus dans eertaius ani-* 
Q^aux , et la déniou^tration de l'assei^tipn générale que la corn* 
position de i(^\x\ les animaux est une, ii y. a autant de diffé-t 
rence qu'entre Hiomme et la monade^ 
; si , par imité de composiiiçn^ on entend ideritké ^ oq dit una 
chose contraire au plus simple témoignage des seos; ai , par là, 
on çntcvid r^sen^bianee , f^naiogif^ on dit une ehoae vraie dans 
de certaines limites, mais aussi vi^il|<o dans son priqpipq que la 
zoologie elle^méme^ Tout en réclamait ç^. principe comme aih- 
ciep et cpupu, ^, Cuvifr est. loin de le regarder , ainsi que le 
fon( les naturaU^tea qu'il combat, comme un principe unique 1 
au contraire , il , le oqn.sidère comme subordonné à un antre 
biçn plus é|ev4, bi^n plus fécond» à celui des conditions 
d'existence de la çonvenanee des parties, de leur coordination 
pour le i61e que Tanlmal doit jouer dans la nature. .<c Voilà, 
ajoute-t-il , le vrai principe philosophique d'où découlentles 
possibilités de certaines ressemblances ^ l'impossibilité de.cer^ 
taines. autres ; voilà le principe rationnel d!où celui des apabH 
gie^ de plan et de composition se déduit, et dans lequel en 
ipéfue tenip^ il trouve ces limites que l'on yeui méeonnaitre» 
he prÎQçqie d'unité, enténdii dans le sens d'apalogie» de res» 
semblance, dans la composition et la distribu tioi^ défi Qi^ianes, 
eprt donc convenu et p^osé depuis Aristote,. auquel on doil les 
premières notiopst de l'anatomie eomparde^ soienoeiqui a;pow 
9bjet d'en^ràin^r ituiq!»'ji quel jioini f'^end cetiû i^as^mblâno^ 
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^t de rechereber s^^U y a- des êtres che& lesqjaeU clic se réduâe 

»û peu de ebose qu'on puisse (ffrét qu'elle finit rout-à-fait. ' 

La seconde par^e du. mémoire dfe Iff. CuTÎer est.entièveméÉ; 

.eonsacrée à la comparaison de Torganisation du cépbafopcHfb 

avec ceHe de ranimai verteBr^. ' 

Séance du i^ mars, — Théoiiik d?s ait alogues. — ' M. Ged^ 

.froy-Saii>t-Hilaire lit un trés-Iong mânoiré, fntituîé : dies cé^ 

ractèrc^ de V unité (te composition ^ dans (equef \\ se propose it 

réfuter la première partie du mémoire Iti par M. Ctfvïer éità& 

la demîèrç séance. Il cherché â démontrer que ràcceptioti d\âs 

terpies unité de cpmpoÈÛion a'éi» mal çompriie; axte fa doûfrfrie 

.qu'elle représente tire son orîgfhé ÇAristbfft, mais qu'ëffe s^aj>* 

.piiic aujourd'hui sur une meilidde nouvelle , méthode qw a 

corrigé, renouvelé et préeSsé les anciennes idées mt fanatogfe 

. d'organisation y qui a substitue k Xînsciente des ophriôns lift-. 

. gnântes une ^marche éclairée et ceitaine, et qui seuîe enfin éx 

capable d'une sévère détermination des parties constituantes 

. d^s organes. M. Geofîroy, en se résumant , indique , cfans fis 

. six propofiitions suivantes y Tes caractères propres â sa doctrine, 

et fait voir fen méihe temps par une appl}ca{io'il ïa drlTétente 

. dans^la manière de procéder des deux méthodes. 

1^ La théorie des anaîogues n'est point une répétïtioif dé- 
guisée des anciennes idées sur les anàfogies de rorgantsattoïk , 
car elle s'kilerdit les considérations de la forme et des fonc- 
. ikms^ considérations sur lesquelles reposent principalement fes 
rapports établis dans fa doctrine aristotélique. 

a^ Elle n'est pas n6n pitfô un élargissement dé l'ancienne b^e 
. de la zoologie I puisqu'elle emploie moins. que la doctrine gcèo- 
: qufe et s'en tient à un seul élément de considération. 

3^ £ile reconnaît d'autres principes , car pour elle' ce nésdfit 
, pas tes organes qui 5 en leur totalité, sont 'anafogues ( ccf <Jui' a 
_ lieu toutefois dans les animaux presque semblables )t niaiar'Ies 
;maliériaux dont les Organes sont composes.' Ce point est fbttdk- 
. menta^di^ns la çloctrine. Qui dit Organe^ dît une partie du cor^s 
.servant aux opérations et aux Sensations de Fanimaf. Unméiile 
, organe difîère d'un animal à Tautre , ou par lin changement de 
volume respectif» ou par Taddition de nouvelles parties. Les 
considérations de volnnie n'intéressent eh rien les considtérâ- 
.^ii^iSf des cbosesii lu doettine de Tunité dé comp<>éition ne s^« 
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tache qu'à l'addition des parties. L'hyoïde de l'hoiiune, par 
exemple I est composé de cinq osselets, celui du chat de nenf; 
on a donné le même nom à Tun et*à Tautre , et cela avec rai- 
son 9 puisqu'ils remplissent Tun et Tautre un même usage. Sont- 
ils analo^es? La doctrine ar'istotétique, d'après cette pre. 
miére concordance, d*après le motif de leurs fonctions, répond 
affirmativement ; mais la théorie des anal<^es se refuse à celte 
conséquence. Il j a plus de parties dans un des hyoïdes, moins 
dans Tautre. Elle n'aura satisfait à son essence d'investigationi 
et ne prononcera avec sûreté que lorsqu'elle aura retrouvé 1rs 
.quatre osselets absens dans Thyoïde humain. Ainsi, pour les 
sectateurs de la philosophie arbtotétique , c*est assez que la 
fonction soit reconnue, et tout Tappareil, soit avec cinq , soit 
avec neuf osselets, est pris pour un organe analogue. La théo- 
rie nouvelle, au contraire, cherchera dans les neuf pièces quels 
sont les analogues des os de l'hyoïde réduit à cinq, car elle fait 
porter les analogies sur les matériaux seulement. 

4^ Son but précis est autre , et elle exige une rigueur ma* 
thématique dans la détermination de chaque sorte de maté- 
riaux à part. 

5° Elle devient un instrument de découvertes. Pour le dé- 
montrer, elle s'enquerra des quatre osselets qui, absens dans 
l'hyoïde de l'homme , privent cet appareil d'être à son égard 
complet. Elle les cherchera tout près, mais en dehors de l'or- 
gane réduit : et, si elle veut les retrouver sans recherches diffi- 
ciles, elle aura recours à un autre principe qui lui est propre , 
qui lui sert de guide , celui des connexions, sorte de fil d'Ariadoe, 
qui retient dans la /vraie route et mène nécessairement a 
une fin heureuse. Ainsi, l'hyoïde des mammifères arrivé au 
maximum de <:omposition , est formé de neuf pièces disposées 
en deux chaînes croisées; l'une, longitudinale, établie entre la 
langue et le larynx, est formée de trois pièces; l'autre, traos^ 
versale, est composée de six, trois à droite et trois à gauche. A 
cet hyoïde au grand complet que l'on compare ce qui en reste 
chez l'homme. Ce sont identiquement matériaux pour maté- 
riaux; A les trois os interposés entre la langue et le larynx, sa 
voir : les grandes cornes et l'arc médian, ou principal corps, 
parties distinctes nommées glos^o-hyaux et basi-kyali B les deux 
petites cornes ou XQsapO'hjaux, selon la même nomenclature. 
( M. Geoffroy explique ici coÎDinept les pattiés id>sentes de 
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iihyoïde humain se Retrouvent dans des appendices places sui- 
vant la direction tracée par l'analogie , appendices nommés par 
dui cératohyaux et stythyaux ^ t[}x\me disposition organique 
propre à Thomme a déplaces du siège qu'ils occupent chez d'au- 
tres animaux. L'anatomie humaine avait déjà aperçu et décrit 
ces matériaux sous le nom ù* apophyses styloïdes ^ mais ne les 
avait notés que pour leur forme , sans en désigner aucunement 
lès rapports zoologiques ). 

tf* Enfin, elle n'entend et ne peut s'occuper que d'un seul br- 
uire de faits; elle est exclusive dans la poursuite de son sujet, 
iclle s'en tient à être anatomique. Elle s'attache , dans chaque 
cas, à un élément dont elle s'efforce de déterminer la valeur, 
le suit dans ses métamorphoses, et l'amène, après compraaison 
dans tous les êtres, à l'unité philosophique, c'est-à-dire, à tout 
ce qu'il est possible de savoir concernant son essence, sans mé« 
lange d'aucne considération accessoire. — M. Cuvier prend la 
parole et dit que tout ce qu'a exposé M. Geoffroy ne formé pas 
ja réfutation des principes qu'il a avancés au sujet de l'organi- 
sation des céphalopodes comparée à celle des vertébrés. ^Jus- 
qu'alors il ne pense pas qu'il lui soit utile de faire de nouvelles 
objections. 

ÎDans cette même séance, M. de Blainville a été noinmé à la' 
seconde chaire , celle des mollusques, formé par la division en 
deux de la place laissée vacante au Jardin du Roi par la mort de 
M. de Lamarck. 

M. Dallon , l'un des chimistes anglais les plus distingués de 
l'époque actuelle , a aussi été nommé associé étranger, en rem^ 
plaeement de M. Dâvy. 

252. AgADÉUIE ROY. DE MKDECIIIE. 

Séance du^'j octobre.'^ L'Académie est réunie extraordinair 
remçnt pour prendre connaissance de l'ordoKmance du Roi qui 
modifie son organisation et pour subvenir aux moyens d'exécu--' 
tion de cette ordonnance. ? ": 

M. Double voudrait qu'avant de faire aucun acte exécutoire 
de l'ordonnance , l'Académie présentât à l'autorité de réspec < 
tueuses réclamations sur les vices nombreux qui j Selon lui , y 
existent. On ne peut pas ^ par exemple , en exécuter les articles' 
I et 4ilS^"^ attaquer les droits d'une partie des membres de la 
Compagnie. Il demande à lire une note sur ce sujet. 
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M. Honoré appuie la proposition de M. Double , et> parexetii- 
pie, conteste que l'ordonnance nouvelle améliore ^ comme le dit 
le ministre, la condition des divers membres de rAcadémie ( 
cela peut être vrai des honoraires et des adjoints, mais cerlai* 
nement cela mt Test pas des associés. 

M. Moreau objecte que le premier besoin de l'Académie doit 
être de constituer son conseil d'administration , l'ancien ayant 
été mis à néant par la nouvelle ordonnance; jusque-là l'acadé* 
mie est en quelque sorte sans représentant { sans existence. Il 
propose de s'occuper immédiatement de l'élection du$ebi«taii« 
annuel institué par l'art. 3 de l'ordonnance , et de celle dès 
quatre membres titulaires qui, d'après l'art. 7, doivent avoir 
l'entrée au conseil. Alors on donnera suite à la proposition d^ 
M. Double, et on adressera des réclamations à l'autorité , s'il y 
a lieu. 

L'Académie décide qu'elle constituera d'abord son conseil 
d'administration. Elle arrête successivement : 1^ que son gecré 
taire annuel sera de droit un des quatre membres titulaîrei ap* 
pelés au conseil d'administration \ a^ que le secrétaire aoDuel 
qu'elle va élire restera en fonctions jusqu'à la fin de Tafiliés 
i83o. Elle procède ensuite par scrutin à la double élection i% 
son secrétaire annuel et des membres de son conseil, M. Ade- 
Ion y ancien secrétaire de la section de médecine ^ est nomm^ 
secrétaire annuel, et ]M[M. Double, An t. Dubois et Hussoa, 
sont élus pour faire partie du conseil d'adminisiratiQn* 

Séance dm i S novembre, — L'Académie cokitinae son établiise- 
ment d'après les bases de la nouvelle ordonnance. — On piXH 
pose d'instituer une Commission à l'effet de préparer le classe* 
ment des membres dans chacune des onse sections fixées par 
Tart. a de l'ordonnance : mais cette mesure .est ajournée jus- 
qu'à ce que chacun ait indiqué , sur des tableaux préparés d'a- 
vance par les soins du conseil, à quelle section il désire appar- 
tenir. ^ M. Moreau remarque que c'est le mcfment d'entendre 
M. Double sur les rectifications qu'il serait ! désirable de voir 
faire à l'ordonnance ; mais M* Doublé renonce à prendre 1* 
parole. -— Une commission est institiiée pour reviser les régie' 
mens, et les mettre en rapport avec la nouyeUe ordonsaBoe) 



«))0 ésli composée de MM. Double ^ Sesgenettes » Pelletier» Albesg 
liucasy Ant. Dubois etHuason. 
L'Académie décide qu'elle tiendra séance toua les mardis» 
i^uuce du i(^ novembre^ •«- Orthopédie ^ appamls fiOurU r^«. 
4res^emeit( du rachu, — M. Bridieteau ^ au nom d'une eQiamî&*. 
sioa» lit UQ rapport sur us mémoire qu'a lUi, à la sectioade 
médecine^ M. Pravas, et qui est relatif à une BOurelleBia- 
i)ière d'appliquer l'e&teBsion au traitemeot di^ déTiaûaiis 
durachis. Le iiapporteur rappelle Itfli essais de; Levacber», 
4e M, Portai» de Yeiiel» de M. Hâna de WurtddQurg > de 
MM. l^aibnd, Mâisonabe» etc. Il trouve fondés les reprcK^se^, 
que M, Pravas a faits à ces divers appareils » et ^plaudit aux; . 
nouveaux ^ipàreils proposés par ee médecin. €e«ïKri eoosis- 
tent : i^ en ub bt composé de deux pièces^, une. pour ^ partie 
supérieure du corps » et une pour r^érieure; si.» après que k 
nM.lade y est coucbé et fixé» oft lâirfie les; courroies latérales qui 
uniçseut ces deux pièces » ces deux pièce» tendent à se séf^re^ 
et étendent la partie correspondante dm racbis avec ime forç« 
qn^'on peut gradner à vobnté;^ %^ en un appareil i\% de jfi^r^ 
destiné à exercer les muscles du malade, et qui seeomfwse d-e . 
deujs. chars roulant dans, des eouMsses si» un pkm incliné de 
dixrbtfH pieds dolong^eet appateif» à Taide'. d'u» néeanisBpke 
ii^énieux» opère Vi»tea$ion dn l'épine du maflader qni y est 
pia(cé»touJt eu obligeant celiù-ci l^exeveer sesnwiscl^ do»^ 
simx. Cie^t ain^ queM^ PvaLvac eon^inn^panif k rcdcessemenl . 
des courbures dÀ l'épine» l'extension passive dit ra<^îs pai? ua 
n«>>yett miécaniqne » et la gymnastique^ La commission a< pen^ 
daiit un an suiyi les. bons effets, de ces apfiardiJs sut ê^ nvEda-*^ 
des, et propose à l'Académie de lies décliurer supérieurs à tous 
cewL qui ont été jusques ici inventés pour k même ol^et*. 

M> Désormeaux oppose à ce rapport les quatre remsu^ques 
suivantes : t" C'est à tort que M. Pravaz reproche à tous les. 
appareils auires quelles siens d'avoir une action incessamment 
décroissante; si cek est vrai de ceux qui se composent dé res^ 
sorts, cela- ne l'fest pas, de ceux où. l'on emploie de* poids» D'ail- 
leurs on remédie à cet inconvénient?. en faisant varier selon. le ' 
besoin le degré de tension. 2^ Les ttou¥e«ix appareils^^ de M,, 
Praviu^ sembJenjt iinaginés pour les cas où iln'y a,qu!une cour» 
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bure aa tàchis , et ces cas-là sottt les plus rares ; presque tou- 
jours il y a deux courbures en sens inverse Tune de l'autre , et 
dès-lors il y a moins d'avantages à n'agir que sur un point cir- 
conscrit du.rachis. 3^ Les exemples de succès qu'a cités la Com- 
mission ne suffisent pas pour justifier sa conclusion , car on a 
obtenu des succès avec tous les procédés; il fallait rechercher 
jdans quel système les succès sont plus nombreux. 4^ Enfin ^ 
comme le thorax participe toujours des déviations de la partie 
thoracique du rachis , M. pésormeaux craint que la courroie 
qui passe sur cette région du corps ne s'oppose à ce qu'elle se 
rétablisse. M. Dubois avoue aussi n'avoir pas bien compiis corn- 
lùent, dans les appareils de M. Pravaz, la puissance extensivc 
est placée plus près du point du rachis qui est dévié , fait qui 
est présenté par les commissaires comme une importante amé- 
lioration. — On renvoie la discussion à la séance prochaine. , 

M. Geoffroy Saint-Hilaire présente l'individu bicéphale , âgtr 
de 8 mois ( RiUa-Christina ) , qui lui a été adressé par M. Ro- 
lando, de Turin. Le numéro de novembre àwBuUeùn contient 
un article dans lequel sont exposés tous les détails de l'au" 
topsie de cet individu. 

Dilatation variqueuse extrême des vaisseaux lymphatiques ai^ 
dùminaux et du canal thoracique, —7 Pièce d'anatomie patholo- 
gique présentée par M. Amussat. — ^ Un jeune homme de 19 
ans, bien constitué , avait depuis cinq ans, aux aines, deux 
tumeurs considérables qui furent prises pour des hernies , et 
auxquelles on opposait un double bandage herniaire. Le 7 no- 
vembre dernier, il est atteint d'une pneumonie que compliquent 
bientôt des symptômes cérébraux ; de la douleur éclate dans- 
les tumeurs des aines qui bientôt présentent de la fluctuation ;: 
le malade succombe en a4 heureis. — . Nécropsie. Tumeurs des* 
aines un peu affaissées , laissant voir , à travers la membrane? 
mince qui les recouvre, le pus qui les remplit, et qui est ren- 
fermé dans un sac noueux , irrégulier , comme seraient des vé- 
sicules hydatiques ou des vésicules spermatiques déplissées. Ge 
sac ouvert donne issue à une matière puriforme infecte ; situé 
dans l'anneau , il s'étend, d'un côté jusque dans les cuisses ; de 
l'autre jusque dans l'abdomen , où l'on découvre un grand nom- 
bre de vésicules blanchâtres, de grandeur et de formes varia* 
bleSf «t pleines de pus. Ces vésicules nç $out ^ue dç$ vaisseau^ 
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lymphatiques très-dilatés. Par rinsufïïation , M. AmUssat a con- 
staté leur continuité jusqu'au canal thoracique. Il n'y avait ni 
hernie , ni péritonite y ni maladie du rachis. Les glandes ilia- 
ques semblaient s'être résolues en lymphatiques, M. Amussat 
n*a pu trouver , en opposition avec ce qu a dit Lippi, aucune 
communication de ces lymphatiques si énormément dilatés avec 
les grosses veines. Il se demande si la pression exercée sur les 
glandes inguinales par le double bandage herniairci est ce qui 
a pu amener une telle dilatation des vaisseaux lymphatiques 
abdominaux, et comment cette dilatation a^u permettre pen- 
dant plusieurs années y non seulement la vie , mais la bonne 
santé du malade. 

Séance du i^ novembre, ^^ Redressement 'du rachis, — L'A- 
cadémie reprend la discussion du rapport sur les appareils 
orthopédiques de M. Pravaz. M, Brioheteau réplique aux objec- 
tions de M. Désormeaux : i*' il est vrai que les poids modèrent 
le décroissement de l'extension ; mais ce moyen que M. Pravaz 
d'ailleurs a proposé le pre/nicr,en iSaS, n'est , selon lui y que 
très>accessoire ; %^\\ est également vrai que le lit de M. Pravaz 
agit plus sur la courbure qui est daqs la région dorsale ; mais 
il n'est pas pour cela sans action sur les courbures plus éloi- 
gnées , et par conséquent , peut être également employé quand 
. il y a plusieurs courbures; 3^ en6n, c'est à tort qu'on repro- 
che à la ceinture qui agit près de la courbure de comprimer 4e 
thorax ; cette ceinture ne prend appui que sur le sternum , et 
laisse toute facilité aux cotes de se redresser. La commission 
persiste donc à dire que les appareils de M. Pravaz sont supé^ 
rieurs à tous ceux qui ont été imaginés jusques ici. — M. Du- 
bois dit avoir examine depuis la deruière séance les appareils 
de M. Pravaz , et déclare que sous le point de vue théorique au 
moins il les juge supérieurs à tous les autres. — - M. Itard sou* 
tient que leur supériorité est aussi démontrée sous le point de 
vue pratique, car il a vu beaucoup de malades qui n'avaient 
pu supporter lesautres appareils, se trouver bien de ceux-ci.—* 
Néanmoins, sur la proposition de M.Breschet, l'Académie s'ex- 
prime d'une manière moins absolue que la commission , et se 
borne à déclarer que sous le point de vue théorique les appa- 
reils de M. Pravaz lui paraissent préférables à tous les autres, 
Mon^trw^Ué ^ N« C«stçl lit \mç iiotç lur 1^ iHoqs^ruv^U 
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Jite bicéphàtîe. Il trûnre eette ilfu o M ii i i fin M 
loin qull y ait id Mnboncbiiee èe parties , il j • «i 
tfianque de ^pdqoes organes. Il |iroiesie,€B«ffBt, qii^J tvi 
iieox indindosy ajairt chaciMi letor -rie, k«r émm« dirtiBal»» 
Mais auxquels fl manque q n ci q nes er g f es . 4 pwie, par «rii 
'|iie,qtiedanstecasdeHâ«tf et^CMitfw#,db ■ fa n g ^rfilya 
deux estomacs, iiraaèssrdnplîcité^iansl f rgfcs aatimnK, 
df la respiration et de k areillation. 

M3L llelpecli et TUIeneave présentent one msuiainnuilîi qai 
€XNttUté en deux FoHos mâles, de six «éis «t dcw et oan cep a- 
'tion, réunis parle sommet de la télé denuMièee<pwiafaet4Ae 
l'un correspond exactement à l'occiput de ranitre,«t pétâpnap 
f uement. Une dépression eircufanre «out-cuta^ée indigna le 
pointa jonction des deux indîrîdns qni d« mie «ont pariai^ 
tement conformés. Les parens , jevnes et Kta co— tiféa, oit 
plusieurs autres enfans bîenoonlbrmés. La e o n cc p tîon , la^oi- 
sesse et Faccouchemeot n'ont i4en offert de|>ardeafier. 

4f . Bfartin ^ton fait suoeessiveoient lrm$ fa|>potts : drax 
ont Irait à des épidémies dé dysenterie observées à itffiaaiKi , 
é ^ MW' tem ënt- des Pyrénées <irientaVes , par M. BonaUoi, #t4aas 
4c^ communes du département d« Loiret , par |i. J^uuobk , 4t 
kfoi n'ont rien offert qui soit digiie #étre voté. %ê tiaaaaiMPf 
fait connaître une oliserlpa^n enrayée à fArod^mia par M. 
Toillot, inédecin à Beanne, «r «ne afiCpcàon caBoémuae dt k 
prostate et de là vessie. 

Sangsues' eu Sénêçàî, — M .TifVf , «n »e» d*mo éomaus- 
sion, lit un rapport sur des sangsues «nraydes dn fténégal au 
iii(n»tre de la marîne. Là oommÂsaion^taMit t sfimgÊtk cet sang- 
sues -forment une espèce différente 41e fa -sanf^sue 4i<B(<aalft de 
notée pays ; a^ qu'on peut aisément les transpoiîtar «n loin dans 
la terre ar^lenselittineétée , eë qài peut tes rands* propns an 
senrice de la marine et povr fapprovlaionn q ft ert 4es «laloMs; 
S* que, cependant, comme èMes éfent maidé «mios de aaog 
que nos sangsues ordinairés^^ faut les a{qpfKqner<eiip)i|s^a|i<l 
moad>re. Tandis que tiebpé èàiigMie ^tSs^^ wût^wk 4wBC fi>is 
et demi le poids de son corps de Mig,.fos -sangsuei im fiéné|al 
'n'en tirent qu'une foi^ et ^in tiers leur 'pc^. 

Maladie dd êiploé: -^^hèe d'MKHooâe palkolo^iiâ présen- 
ta par MJ Oueneau' de Mussy. i5we hlà tc hiMew a i^gfà ide 68 



•ni; |M>ms^nt jpuir d'une honm sfot4> ^% morduispdr uq^ 
fii^VAl à op bra^» et foul^ au^ pieds par cet fipimdl ; survii^OJt 
HP ëiysipèle à 1a (^ce, qi|i Ji^n^ne I9 mort le buiUém^ jour, — ^ 
Néaropsù^^ Plumons ^t organes abdominaux . ^aios j cwujp 
fi^FtejK^ent hypertrophie) cerveau et méqinges saiqs; la face 
ftjiXQvm A^.Qvim parait i^ine aussi $ ipai$ la fape interne dç I^ 
voâte j^f t iQMt^ pgrseméfs d^ t^iote^ violacée^ , assi^^s r^ulière-? 
i^eqt arrofKjies , et de deu^ kfk\n ligues dç diaoïètre j c^ taches, 
prefi^^ #0143 le doigt rf^fde^ et s'enfoncent, Çetfe face offre 
^o même t«mp$ d^s fracturer en diverse;» direction;»; il e3t ma- 
nifeste que y au^ lieux qui correspondent à ces fractures , 1^ 
lame interna du tissu compact e$f plus ou moin$ amincie , iç 
diploé détruit et remplacé par du sang épanché et coagulé. 
Cette mabdie jetait antérieure à {'accident qui a eausé la mort» 
iOt n'avait été révélée par avçnn symptôme^ 

Séance du %k novembre, n^ JFièpre jaune» ^-^ MM. Rocboux et 

Dalmas font u^ rapport %nx un xmv^ïv^ de M, le D^ Dupuy > 

intitulée Opifùon dejs tnédecins de Cadix^ur la nature 4^ la 

fiè¥r^ jaune ^ dff m$rQdii(4hn en M^wp§^ ^t^on imd^ dfi propa- 

g^Uofh Dan« ce ira^aij , M, Dupuy se réduis an rôle d'histo- 

• ^ ■ 

rien , ei le» commis^ir^^s lui reprochent d'être i»>ewt . et m- 
^jnplet Ilsaignalent cette reo^arq^i^ de l^auteur^ qu'il ^.pbser- 
iré« à k &» de l'été^ à C^y»^ des gastro-entérites qui^unulal^^t 
$i bien la Sèvf» jainae/ qiuiç d^ ^niédecins non bahitné;» à yojr 
. «ette demièrç noaiadie #'y useraient méprU' 

BképbaU JUuà^ChrUfim* -^ H- Geoffroy Saint-lïiiaire , au 
iiofià de k eomini^ion ie#jûtuée pour l'e^iMmçn du bicéphale 
Ritta-^hrislina,fait ^m rapporMur cet individti dpuble ; il est 
iWbOrt après huit. mois et huit jpur§ de vie. - 

JmperfmiUMn detàf^ruf, r^m Observation de M, Hervey de 
C3iégain d'u)ie i^i^terlbration coogéniale ^^omplét^e 4e l'utéruf 9 
ayef? absience totjsde du col , rétepation des régies depuis di^- 
$ef t an$9 gjMérie par une ouverture pra4<|^^ 9^x corps de {a 
matrieie » etenti^tenue pendant denx mois. Une fe^pme Â^ée de 
âji ans, mariée 4epui/J dix, n'avait jamais eu ^s régies; seule- 
w^mit k i5 «t i 1$ an«, eUe ava^ commencé k éprouver dans 
}a matrice d^ douleurs qni^ depuis, s'étaient renouvelées cha- 
^p^ mois^ et a¥aient fini par devenir 4troçe$.. Ait %% septembre 
dernier, f^^amen de f^^^ femwe fil if oir que le;^ partie^ ^^^V 
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taies externes Paient bien conformées; seutement le Tagin n'a« 
Tait que trois ponces de haateur : mais Futéms était imper- 
foré , et tout le col de cet organe paraissait manquer. Le ventre 
était sensible, tuméfié, et ofTrait au côté gauche une tnme^ir 
qui s'étendait depuis le fond du bassin jusqu'au-dessus de la 
Crète iliaque du même côté. Cette tumeur, grosse comme une 
tête de fœtus , se montrait fluctuante quand on la pressait entre 
deux doigts introduits, l'un, dans le vagin, et Tautre dans k 
rectum. M. Hervej, jugeant qu'elle était due à la rétention da 
sang des règles dans la matrice, se décida aussitôt à j plonger 
un trois-qnarts par le vagin , ayant soin de ne pas blesser les 
cloisons recto- vaginale et vésico- vaginale, qui faisaient saillie 
au-devant et autour d'elle. Il dirigea l'instrument de bas en 
haut, de droite à gauche , dans le sens du plus grand diamètre 
de la tumeur, 'et l'enfonça d'un pOuce : ayant retiré le poinçon, 
il enfonça un peu plus bas la canule, et au bout de quinze à 
vingt secondes , il vit apparaître une goutte d'un liquide roux 
et filant. Voulant attendre patiemment l'issue lente et sponta- 
née du liquide , une petite bougie introduite dans la canule ser- 
vit à substituer à celle-ci une sonde de gomme élastique pins 
grosse. Six heures après l'opération , il ne s'était guère écoalé 
encore que quatre ouces de sang, et cependant la tumeur s'é- 
tait déjà beaucoup affaissée. Le lendemain, des douleurs vires 
dans la matrice engagèrent à saigner la malade et à retirer la 
sonde ; celle-ci fut replacée le troisième jour, et par son mtfyeii 
on pratiqua des injections dans Tuténis. Ces injections furent 
continuées les jours suiyans, mais à l'aide d'une sonde de 
femme qu'on substitua à la sonde de gomme élastique, et qu'on 
laissa à demeure dans la plaie de l'utérus pendant près de deux 
mois. Alors la malade la dérangea dans un mouvement; M. 
Hervey ne put la replacer dans les premiers instans ; mais 
l'ayant laissée aii point où elle avait pénétré, au bout de trois 
jours il parvint à la remettre complètement. Depuis deux ipois 
que l'opération est faite, la malacfea repris de l'embonpoint, 
de la gaîté , et a cessé de souffrir ; la matrice n'est plus sentie 
au-dessus du pubis , et , à travers le rectum , ne paraît pas plus 
grosse qu'à l'ordinaire; quand on l'explore avec lespéculain, 
on n'y voit aucune trace de col, mais seulement un enfonce* 
ment entouré d'un bord Irés-rouge ; c'est l'endroit 4e riiKi9i<ni« 
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Deux fois ctepuis deux niôis le sang qui a coulé s'est roontinS 
|>lus rouge , ce qui a fait présumer à M. Hervey qu'il y avait 
lalors menstruation. Ce médecin appelle Tattention sur la très- 
petite quantité. de sang qui a coulé, eu égard au gros volume 
-de la tumeur et à la promptitude avec laquelle cette tumeur 
«*est dissipée. 

Calcul urinaire ; rachitôme, — M. Hervey de Chégoin pré- 
sente à l'Académie : i^ un calcul urinaire d'une assez grosse 
^dimension qu'il a extrait par l'opération de la taille : le malade 
:a été guéri par première intention ; dès le septième jour de l'o- 
pération , il se levait et mangeait comme à son ordinaire , et le 
tonzième jour il se promenait à pied. M. Hervey attribue cet 
lieureux résultat au soin qu'il a eu de faire au périnée une in- 
cision de quatre pouces, tandis que, par contre, il a entamé 
à peine de quelques lignes la prostate et le col de la vessie. 
•o^ Un nouveau rachilôme inventé par M. Terrai , à l'aide du- 
iqnel on peut plus promptement et plus exactement découvrir 
la moelle spinale sans léser cette partie. 

Occlusion €Îe Vorifice pulmonaire du cœur. — Pièce patholo* 
^qne présentée par M. Jadelot; observation lue par M. Burnet. 
— Une petite fille de 7 ans est apportée à l'hôpital des Enfans 
nvec tous les symptômes d'une affection organique du cœur, 
palpitations, dyspnée, pouls intermittent et vibrant, colora- 
rion violette des pommettes , bouffissure générale légère, etc. 
îia percussion fait reconnaître une grande matité dans presque 
toute la partie antérieure de la poitrine, et le stéthoscope fait 
cnîtendre un bruit de soufflet, et des frémissemens cataires iso- 
clvrones aux battemens du pouls. En peu de jours, l'enfant suc- 
combe , et l'ouverture, du corps fait découvrir les altérations 
suivantes : grande congestion de sang dans les sinus latéraux ; 
j-onigeur (des amygdales, du pharynx , de l'épiglotte, du larynx, 
èC de toutes les ramifications bronchiques; les pommons sont 
peiitS<et relégués à la partie postérieure du thorax; le cœur oc- 
cupe pîus de la moitié antérieure de cette cavité ; le péricarde 
-contient dix onces de sérosité; l'oreillette droite forme à elle 
seule la moitié du volume du cœur, et contient un caillot noir 
plus gros que le poing d'un adulte; sa face interne est garnie 
de fortes colonnes charnues ; le ventricule droit est presque 
çblitéré par Thyperlrophie concentrique de ses parois i c[ul pat 
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.presque im pôucA d'épaisseur à U b«s6 ; sa c;ai4té ^ vi4e ^ ?#- 
eevjrâU à peine la seconde phalange du pouce; el)e commuai^ 
.ijue , par un canal étroit et long de buii lignes t ati^ J'airter^ 
.pu!monaii:e : celle-ci est ferniéç à son orifice par une membrav^ 
.4e ^u jaune élastique , ofTrapt k aon centre une 4>u¥eriur^ 
d'une ligne et demie de diamètre. iLe ventricule gauche çst vide, 
ec double à-peu-près en eapaci(é 4p ventricule droit ; l'oreillçtte 
j^aucbe e$t un peu moi^ïs spacieuse. L'aorfe % un pouce un 
^iiart de circonférence à son origine; Tarlçr^ pulmouairç est 
iw peu moin.1^ voluroiueuse ; toutes deu^ sont pâles et vides, I^ 
.yejne-^iave n'offre de sfing que près ducosur. M . Jadelpt pense 
f}i^e ia maladie (b l'arbre pulmonaire k $on orifice est cç qui ^ 
4éjLerniii]|é Thypertroplfie du ventricule droit e^ la dilatatioa 
i^noriD^ de l'oreitlette droite. 

rp^rouvé dans les débris ftun cadavre fiprès 7 anf d'i^ff^^^^» 
■fm- M. Orfila li| ^^e npte sur ce fait de médecine légale qfie lui 
a communiqué M. OzanaiPi médecin en chef d'uu ^s hiôpi^ 
ianx de LyoUt L'inhumation av;^it eu lieu dans un (sndroit éle- 
^é I e^ daiQs un spl qui, trèsr^vide d'^au^ l'absorbai^ rapide-r 
jugent $ aussi ^ lors de l'e^vJiuinatipu , le ce^eij tup trouve 
euti^ , seuleoient di&sséphé et ^ile k ^sjser; ^ p^^HS jCé^ 
i^i^ntpai» mépne t^bé^ iptéri^iirem^nt, s^uf VinG^riieuri? qui 
é^t superficiejjejoient e^prieintfs de pMii^^ briipâire^ 4^ con^ 

i^istaupe d'oAgU^^tr J> p^vre y èfjdt entmt ^t ^ ^^9 ]^lrûnc^ 
1^ m/^whrj^9 ftvai^t à Teictéri^ur conservé ]eur cp|aforuiatipi| 
i^ posi^iou naturdle j^^^^is les prgaueiS int/^ieurs du tbo^a^et 
éfi rabdo|i|ien étaient d^truitç, ejt il n'eu ^^ait q^'^me m^^ 
4e matière bruf^e, ^plie, qui «<^it dépos(éie ^r \p& ^ôtés du 
f^çbiSf e^ qui avait |;^bé U p^fO}. iiiférieure iif, perciieiiL Ç'e^ 
4m»s cet4^ matière q/iie MM. Ozanau^ et Idt, experts uoip^nés, 
iSmt retrouvé l'arsenic.. H ont épuisa par diverçe^ diçoctipi^s^ 
dans de l'eau dMtiHé^ une p^tie de cette nviitière ^ j^usqu'it ce 
^e l'eau m colore ^ pei^e. C^ diverses décpçtiop§ Féu(|i^ 
ieur:P9^ mtvijmmi^ k 4mi^ ^^f^ 4'épr^yes^ 

D'uoe pai^t I 1^ uiRM partie de ^es défip^tipu^ a éfé «^pprée a, 

e0Sk^staif^€je d'^^tl'ai^ iseç, et ç^Hii^ci a 4^ revissons ^^^ns d^ 

)'/9au distillée baillante. a° Cette dernière sp}utip|i a été con* 

^$ml^é^ 4M v^tm^ A'm diire ; fiMi^ (^ojff^mo #ljiè ét^it d'uqe eç^ 
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l£fiff fottge cftr»met , éiî qoi né^petirx^ftàfit {yit^ die VéAi' ta co«)«iff» 
des précipités qu'y déterminaient les dWéi'àés dissolutions »s(fi^ 
«es, elle a été àe notivean évaporée à sicdité^ 3^ Le prodiîii de 
téiie secJonde évaporatîoïi a été traiféptff le |!iro<$édéde Rapp/ 
«'est-à-dire a été brûlé dans wtt vase? de poreelaine Avec du »t-^ 
trate de potassé bien privé de tout bjrdrochlorate. 4* Le eulof 
îialirt homogène qui es<t résollé de cette eombnstion a été redis-- 
sous dans de l'eau distillée, sauf un. petit résidu qu'on â sépara 
parle filtre. 5** On a fait bouillir avec de l'acldè nitrique la so- 
lution pour \à porger dé tous lei hydrôchletates qu'elfe potivait 
rontenir^et on a ensuite saturé Fexcè* ^ikciàe nitriqtfepar tme 
di'isolution de potasse trés-^pure. 6** On a eu âltisî tnte dissorfti^ 
fion qui, aux réactifs, sr*estcloi«iiortée comme une solution dV 
cîde afsénîéux; par exemple, par llijdro^ulfate d'atmnoniaqué 
et «ne goutte d^âcîde hydrdcWoriqde, elle s'est colorée è* 
jâui^e ; puis elîe a re|irîs sa tran^rencë par t'ammoniaqôe 
caustique. 7° Une autre portion de cette solution a été préeî-^ 
pitée pafun c*cès de nitrate d'argent;; le précipité recueilli ^ur 
an filtre et lavé â l'éaii distillée, à été trituré avec «fti ebarboir 
t^égétal bien pur et un peu de potasse, et une partie de ce mé- 
lange à été chiinflëe dans un tube de verre i bieintél a appartt 
à la paroi interné dii tube comme un éf amagé légeff qtfi , ttà^ 
miné au microscîope de Dellabarre , a paru être desf lamelle» ëi 
des cristaux de forme tétraédri^cfé , comme sotit eettx de Fat^. 
^nic métalfiqûe. 8^ Une portioil dé cet étamage a été détadtée^ 
avec iitie limé^ mis û,vct de l'eau distillée daifs un vase à réae?^ 
tif où l'on a fait arriver d'autre part un coorant de gas^ oxygéné; 
au bont d'un quart d'heure , l'étamage a disparu , et lâ lîqiieuf' 
filtrée et évaporée aux trôi^.qtiarts s'est conrrtpdrtée aux réactifs 
côtùtue une ^6\\i{\m d'ftéide aMétiieuX. 

D'autre part, itne autre partie des décôcfiotfs â été traitée 
par Faclde hydro-sulfuriquè et quelques goiittes d'acide hydrci* 
éhlorique; le précipité obtenu a été sv5cfté et brftlé daiii tni 
tube dé verre avec du éharbon et de la pôtâésse; attx parois! iti^ 
réruéâ du tube s'est formé me couéhe miroitante légère ; lé 
tnbe a été mis mèc de l'eàu distillée dam un vase â réaetif ôà 

« 

l'on a fait àtiivét* d'autre part tfff courant de gàz oxygène; an 
bout d^utt quafi dliéitre, ta coucbe avâtie disparu , et fa Kqueur 
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filtrée et évaporée s'est eomportée aux réactifs comme une so^ 
Itition d'adde arsénieux. 

' Aiosi, dans les deux genres d*éprenves l'arsenic a été retrou* 
vé. M. Orfila présente ce fait comme une confirmation du pria* 
cipe qu'il a posé, qu'à l'exception de t acide hydro-^janique ^ 
on peut retrouver, après plusieurs mois et années d'inhumation^ 
la portion de substance vénéneuse qu'on eût retrouvée dans ua 
cadavre un ou deux jours après la mort. 

MM. Pelletier et Caventou élèvent des doutes sur la partie 
des épreuves dans laquelle les experts disent avoir avecToxigène 
oxidé l'arsenic métallique i froid. M. Orfila assure qu'il a va 
cette oxidation se faire avec l'air même qui est interposé entre 
les molécules de l'eau; du moins, en mettant de Tarsenic mé* 
tallique dans une solution de sulfate de cuivre ammoniacal , il 
a vu promptement la liqueur se colorer en vert. Néanmoins, 
l'Académie charge une commission de vérifier ce fait m^ 
portant. 

Succédané de la quinine, *— M. Devilliers communique une 
lettre de Itf. le D. Gerardin , qui annonce avoir substitué avec 
succès au sulfate de quinine dans le traitement des fièvres in- 
termittentes le sulfate de salicine. Deux observations rappor- 
tées dans cette lettre prouvent l'efficacité comme fébrifuge de 
cette substance nouvellement extraite du saule par M.^Leroux, 
pharmacien à Yitry-le-Français. M.Virey rappelle que , depuis 
près deux ans, M. Buchner en Allemagne, et M. RigatelU en 
Italie, avaient obtenu de i'écorce du saule la salicine, et avaient 
opposé cette base salifiable et ses combinaisons aux fièvres in*- 
terra itten tes. 

Extirpation de l'os maxillaire supérieur, •— M. Lisfranc pré- 
sente guérie la malade qui a supporté l'opération dont il a en- 
tretenu dernièrement la Section de Chirurgie.- La plaie exté- 
avait réunie à l'aide de la suture entortillée , s'est cicatrisée en 
rieure, qu'on cinq jours; la plaie intérieure n'a guéri qu'en un 
mois ; la malade n'a presque pas eu de fièvre t elle s'est promenée 
le 7^ jour. La difformité est presque nulle ; la face n'est qu'un 
peu déprimée du côté opéré; la déperdition de substance éprou- 
vée par la fosse nasale paraît moindre de jour en jour; il n'y a 
plus paralysie dans les muscles de la face; la ipalade boit et 



mange facilement v la parole est libre i seulement la voix est en* 
rouée , inconvénient auquel on remédiera ckins quelques mois 
par un obturateur. 

Séance du 8 décembre. — Oxidation de l'arsenic métallique 
h froid, — M. Oifila communique des expériences qu'il a faites 
sur la question de savoir si de Tarsenic métallique mis dans de 
Fcau se transforme en acide arsénieux , quand on le soumet à 
froid à un courant de gaz oxygène. Il résoud affirmativement 
cette question sur laquelle des doutes avaient été élevés dans 
la séance dernière. Il s'appuie sur les cinq faits suivans : i*^ 
Tarsenic métallique^ exposé à de l'oxygène humide , se trans- 
forme en une masse noire de laquelle on retire de Toxide blanc 
d'arsenic. M. Berzelius a dit que loo parties d'arsenic absor* 
baient dans ces circonstances 8 parties d'oxygène. %^ De l'arse- 
nic métallique pulvérisé , mis dans de l'eau aérée, devient , au 
rapport de M. Lassaigne, acide arsénieux ; et M. Orfila , dans 
des expériences directes, a vu que la conversion de lo grains 
de métal était faite au bout de 6 heures. C'est aux dépens de 
l'oxygène de l'air interposé entre les molécules de l'eau , que 
le métal s'oxide, car en faisant l'expérience avec de l'eau dis« 
tillée dont on avait chassé l'air par l'ébuUition , et qui était 
sans contact avec l'air extérieur, M. Orfila n'a obtenu aucun 
atome d'acide arsénieux, même au bout de 1 4 heures. 3^ De 
rârsenic métallique mis dans une solution de sulfate de cuivre 
ammoniacal exposée à l'air, s'est oxidé ; car au bout de quel- 
ques minutes la liqueur a verdi, et de l'arsenic de cuivre s'est 
précipité. 4^ M. Orûla a mis au fond d'une éprouvettc 5 à 6 
grains d'arsenic métallique et deux onces d'eau ; il a insuflé 
pendant lo ou la minutes dans cette éprouvette., de l'air ex- 
piré, de manière à ce que la poudre arsenicale soit incessam* 
nient soulevée, et il a vu se former de l'acide arsénieux. 5*^£n- 
fm, en répétant cette expérience avec du gaz oxygène, il a vu 
l'oxidation sensible déjà au bout de 9 minutes. M. prfila men^ 
tionne encore deux expériences qui éclairent l'histoire çhiuii7 
que et médico-légale de l'arsenic; 1** Lorsqu'Qn veuf retirer 
d'un sel ou d'une substance quelconque l'arsenic métallique 
qui y existe, il faut que le tube dans lequel on brûle le selipélé 
à du charbon et de la potasse soit ef&lé à. la I^mpe par ^ne de 
$cs extrémités) si le tMl>e est ouvertji l'air .atmosphérique qui 
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'j p^rrètftf 6xidé fifsénfo à itiéj^trtd '^til âè tokrtitÎM ; et iiae 
]|frandé (Mirtté de Fanénic itiétaiHrqiie^qu'oB aursik obCei;i« ^ e^ 
changé en acide arsénieux. 7? Si on fait bouillir de Vars«Bic 
Vnétaftiqoe fmr et récemment préparé d«Ds do l'eau dî&cUlëe, 
ion oxygène »'nfiît à uife partie do métal ^ et forœede 1*4- 
xiie arsénieux qtfi rester en dissw>ltition dam la liqueur; 
ison hydrogène s'unit à une antre portion d'arsenic , ii 
'fait de Iliydrurérd'ar^nic qoi se précipite sous Satm^ d'unie 
poudre d'un bran terne. Ce dernier fait fournit , seion M^ On- 
fila , un moyen de reconnaître si dans \ei éprenre» médîco-l^ 
gales poinrla réductiùo de l'arsenic^ la couche métallique, qtfi 
est obtenue anx parois du fnbe où l'on brûle les pFécipiké^, 
'est vraiment de l'arsenic^ H suffira de faire béttillir cette cou- 
che métatKqne, ou le tube cftii la confient, dan» de Tean di^ 
tilléé^ il devra se précipiter nffe poudre noire, d'hydrate .d'^f- 
senie , et on devra retrouver dans l'eaa de l'addé arsénienx. 

SeU marini de mauvaise qmUiê, -<^ MAL Bonlajr et Delehs 
font xok rapport sur trois mémoires relatifs à des acciden» pris* 
dtiits par des sels de mauvaise qualité, i* Un de eè» méinoir'^s 
est de M. Lemercier, d'Ëperaay. Ce médecin expose qu'en juil- 
let i9^, ï5o personnes à^pen^prés des cûhiniunes de la F^- 
Champenoise et de Sezanne, après avoir fait nsagede cerlûas 
' sels , ont éprouvé des aecidens qui consistaient en nue seasi' 
bilîté morbide à l'épigastre^ envies continnelle» de voflûfi 
diarrhée muqueuse et même sanguinolente j quelquefois tes- 
sion du ventre, bcmfBsstrre de là tête , inflammation de la con- 
jonctive, enflure des extrémités inférieures^ falble^e générait, 
etc. Le sel employé ^vaît parW attx malades avôirmè certaine 
odeur fils en avaient reM'ré une matière qui, explorée par M. 
'Remercier, â produit sur la langue nne impression vive et brô- 
tante avee salivation prolongée. ^ L'aiftre travail est nne lettre 
de M; Leroy de Bônneville, jugé^de^prix à SezaBne^qai expe^ 
qu'^à la sttite de Femplûi d'tm sel de mativ»ée qnaAitéy beau- 
cdtip dliabitans de Seizatme et de La Ferté^aÂcher ont éprou- 
vé aussi des âccidens , savoir: dôulenrs k la plante des pieds, 
itiaux dé tctë, gcinflemet^ des yeii^ , etô. ^ l^n ^ ie eroisième 
fnéih'cAre est de M. Connnesiiy, pbarmaéten ê lUiiiis^ qni an- 
itoÂbé qna dfe Semblables acddehs ont éfé 'dl>Mr?é^ aussi dais 
ptusiéutt cûinfmmes' âtt dëparfedfent d« ta Kanie^; «i y ontai^ 
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teint à-peu-près le sixième de la population, M. Commesny, dé 
plus y a examiné le sel suspect ; au milieu des cristaux cubiques 
dont il se compose, il a distingué des cristaux d'une forme ir* 
régulière qu'il n'a pu déterminer, cristaux qui , vus à la loupe, 
offraient des grains rougeâtres, et qui, frottés séparément dans 
les doigts , dégageaient une odeur marécageuse. A l'analyse , il 
a trouvé dans ce sel du chlorure de sodium , du brome , du 
bromure de potassium y de la magnésie , de l'iode , de l'hydrio- 
date de potasse et du sulfate de chaux. Les commissaires de 
l'Académie ont analysé aussi les sels dort MM. Leroy et Com- 
mesny avaient fait l'envoi ; ils y ont reconnu aussi de l'iode , un 
hydriodate dans la proportion d'un centième , et qu'ils croient 
être un hydriodate de soude et non de potasse ; mais ils n'ont 
pu y trouver aucune trace de brome et de bromure. Ils s'ac* 
cordent en cela avec M. Sérullas , qui ayant analysé de même 
des sels déclarés suspects , y a trouvé aussi de l'hydriodate 
ioduré de soude. Ils attribuent les accidens qu'ont pi'oduits ces 
sels , à ce que l'hydriodate qu'ils contiennent est de soude et 
non de potasse, à ce que cet hydriodate est ioduré, et peut- 
être à ce que ces sels ont été donnés sous forme solide et non 
en solution. Ils pensent que la présence de cet hydriodate, or^^ 
dinairement étranger à la composition du sel marin , pourrait 
bien tenir, ou à ce que dans Textraction du sel on évapore l'eau 
salée jusqu'à siccité, ou à ce que beaucoup de sels du commerce 
proviennent des salpétriers. Ils jugent enfin qu'il serait utile: 
1^ de faire essayer tous les sels qui sont en magasin , es^ai qui 
consisterait à verser dessus un peu d'acide suif urique pour voir 
s'ils dégageront des vapeurs d'iode ; a° de purifier ces sels en 
les arrosant un peu d'eau, et les laissant égoutter ensuite dans 
des tonneaux percés à la base. 

Faecine, — M. Emery lit au nom de la commission de •vaè- 
cine le rapport sur les vaccinations pratiquées en France pen- 
dant l'année i8a8. Bien que la variole ait depuis peu désolé 
beaucoup de départemens, la pratique de la vaccine, dit la 
commission, a été moins suivie en i8a8 que dans les années 
précédentes. Il faut en accuser, selon elle , i^ l'organisation in- 
complète d'un grand nombre des comités de vaccine des dé- 
partemens; et la commission présente ici comme modèles ceux 
de rArdêche,de la Meurthe, du Morbihan , etc. a^ L'ignorance 

C. ToMB XX, — Mars 18^0 3o 
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et rincurie des citoyens , ignorance et incurie auxquelles il fau-- 
drait opposer des mesures coërcitives. 3^ L'inertie et même 
l'opposition de quelques autorités locales ; et ici la commission 
dénonce le département des Ardennes, où cinquante -cinq 
communes ont refusé les vaccinations; elle signale dans le dé- 
partement de TAllier le desservant de Yiplaix , les maires de 
Merples et de Couscais , etc. 4^ Enfin le défaut d'encourage- 
ment aux médecins vaccinateurs ; il n'a été dépensé dans toute 
la France pour cet important objet d'hygiène publique , que la 
somme de 3^,55 1 fr. La commission présente à la reconnais- 
sance publique les administrateurs des départemens de la Meur- 
the et du Morbihan : dans ce dernier département , le conseil- 
général a augmenté les fonds alloués au service de la vaccine ; 
un arrêté du préfet ordonne la vaccination de tous les enfans 
élevés dans les hospices y interdit à tout instituteur de recevoir 
dans les écoles aucun enfant non vacciné , prescrit à tout chef 
de famille dans la maison duquel éclatera la variole, d'en faire 
aussitôt la déclaration aux autorités municipales, et de l'an- 
noncer au public par un écriteau placé sur la porte de la mai- 
son , etc. Il ne manque à cet arrêté, dit la commission , que de 
comprendre les dispositions des lois sanitaires relatives à l'iso- 
lement et aux quarantaines , ainsi que cela est en Prusse. Du 
reste, dans quelques départemens où la variole a sévi, le nom- 
bre des vaccinations a beaucoup augmenté ; dans le départe- 
ment de la Manche , par exemple , il a été de 12,876, c'est-à- 
dire, de 9,839 de plus qu'en 1827. — Il est triste d'annoncer 
que pour cinquante-six départemens seulement , il y a eu en- 
core en 1828 23,897 varioles, sur lesquels 3,829 ^^^^ morts, et 
1,345 sont restés infirmes ou défigurés. La commission signale 
comme zélés propagateurs de la vaccine , 1^ parmi les ecclé- 
siastiques, M. Cochin, curé de Mottereau (Eure et Loir)*, les 
curés deQuartin, de Saint-Mangin (Puy-de-Dôme), etc. 2*'Par- 
.mi les maires, M. de Lalonde, à Versailles ; M. Barbet, à 
Jouy ; M. Palet, à Meudon ; M., de Jouvencel , député ; M. de 
Yindé, pair de France, etc. 3^ Et enfin, parmi les médecins, 
M. Boucher (Seine et Oise) ; M. Robert, au lazaret de Marseille; 
M. Labesque (Lot et Garonne); M. Honorât, à Digne; IlOf. 
Burckard et Jeauroy , dans la Meurthe; Benoit , dans l'Isère , 
Nauche à Paris, etc. 
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Abordant ensuite quelques questions scientifiques , la com- 
mission annonce que les épidémies varioliques qui ont régné 
en France en i8a8 ont servi à confirmer la puissance préser- 
vatrice de la vaccine. Par la vaccine, en effet, on est parvenu 
à arrêter ces épidémies en plusieurs pays, par exemple, à Ri- 
biers ( Hautes- Alpes ), à Rochoy ( Ardennes ) , dans les départe- 
mens de la Haute-Saône et de la Moselle , etc. Ce n'est pas que 
dans ces épidémies quelques vaccinés n'aient été atteints ; mais 
ils n'ont eu généralement que des varioloïdes , et celles-ci ont 
été observées de même chez des anciens varioleux. La bénignité 
de ces varioloïdes est généralement proclamée par tous les vac- 
cinateurs, et si dans l'épidémie de Marseille il est dit que des 
malades y ont succombé , c'est moins la varioloïde qu'il faut 
accuser qu'une affection typhoïde qui était venue la compliquer 
à cause de l'infection des lieux habités par les malades. La 
commission relate des expériences faites par MM. Robert oncle 
et neveu, et Reverst de Marseille, qui ont cherché à ramener 
à l'état de vaccin les virus de la variole et de la varioloïde en 
les mélangeant avec du lait de vache ; dans treize inoculations 
de ces virus ainsi adoucis , ces médecins n'ont eu qu'une érup- 
tion locale semblable en tout à celle de la vaccine. La commis- 
sion reproduit l'opinion déjà émise l'an det^nier , que la vario- 
loïde n'est qu'une manière d'être de la variole. Au , soupçon 
élevé par quelques médecins, que le vaccin a dégénéré et a be- 
soin d'être repris à sa source, le cowpox, elle oppose les opi- 
nions de MM. Honorât de Digne, Robert de Marseille, Duret 
d'Annonay , qui assurent avoir observé que les individus sont 
d'autant moins exposés à être atteints de varioloïdes, et à en 
avoir de confluentes , qu'ils ont été plus récemment vaccinés. 
£lle cite aussi cette opinion de M. Robert ^ que plus le travail 
vaccinal a eu de développement , plus il préserve de la variole. 
Elle termine en désignant les médecins qui , selon elle , ont 
droit aux récompenses du gouvernement. Le premier prix est 
partagé entre M. Burckard , médecin à Fenestrange (Meurthe), 
et M. Nedey, médecin à Vesoul (Haute-Saône) ; les quatre mé- 
dailles d'or sont données à MM. Benoist , officier de santé à 
Grenoble (Isère); Fau, médecin à Lavelaint (Arriège); Hono- 
rât, à Digne ( Basses- Alpes ) , et Robert à Marseille (Hautes- 

3o. 
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Alpes). L'espace bous manque pour désigner les personnes qui 
ont roérité les cent médailles d'argent. 

Séance duiS décembre. — Rage. — M. Pravaa annonce , par 
une lettre , qu*il a essayé à rÉcole vétérinaire d'Alfort , contre 
le virus rabîqile , les moyens mécaniques qu'il a proposés pour 
prévenir l'absorption des virus, et particulièrement la cautéri» 
sation par le galvanisme, i^ Deux chiens sont inoculés avec la 
bave d'un chien enragé vivant; un de ces chiens est laissé sans 
traitement , et meurt de la rage après vingt-sept jours. On 
cautérise les plaies de l'autre avec une pile galvanique. Celle-*ci 
reste appliquée jusqu'à ce que les plaies qui étaient saignantes 
soient sèches; on remarque à leur surface une effervescence 
assez grande des liquides; l'animal accuse une vive douleur , 
mais est préservé. M. Pravaz pense que le galvanisme , non 
seulement neutralise les virus à la surface des plaies , mais en- 
core prévient leur absorption en déterminant une stase des flui^ 
des dans les systèmes capillaires. Il le préfère au cautère actuel 
ou potentiel , en ce que son emploi est moins effrayant , s'ap- 
plique à toutes les espèces de plaies > et peut mieux être cal- 
culé, puisque son énergie est en raison de la durée de sonap* 
plication. a^ Deux brebis sont inoculées avec du mucus pris 
sous la langue d'un chien mort de la rage depuis douze heures; 
une d'elles est traitée par le lavage pratiqué à l'aide de la ven* 
touse à injection, et n'est pas atteinte; l'autre brebis abandon* 
née à elle-même n'est pas plus saisie de la rage. B^ Enfin , plu- 
sieurs animaux sont inoculés avec de la bave prise sur celui des 
deux chiens qui a été contagié dans la première expérience ; 
mais aucun n'a été atteint , soit qu'ils aient été abandonnés à 
eux-mêmes , soit qu'ils aient été traités par le lavage pratiqué 
avec la ventouse à injection. Quoique ces deux dernières expé- 
riences ne pui3sent conduire à aucunes inductions, les contr'é* 
preuves ayant eu les mêmes résultats, M. Pravaa conjecture de 
l'une que le virus rabiéique ne conserve pas long-temps après 
la mort sa propriété contagieuse; et de l'autre , qu'il la perd 
après un petit nombre de transmissions successives. 

Vaccme. — • L'Académie se livre à la discussion du rapport 
sur les vaccinations pratiquées en i8ai8.*^ Deux questions sur- 
tout sont agitées. D'une part, M. de Kergaradec attaque cette 
opinion émise par la commission , que la varioloïde a transmit, 
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soit par inoculation, soit par contact , la variole : sur l'autorité 
de M. Guillon de Saint-Pol , qui le premier a inoculé la vario- 
loïde y sur celle de plusieurs médecins de Paris , qui ont répété 
ces inoculations , il assure que la varioloïde ne peut jamais don- 
ner naissance qu*à la varioloïde. Mais la compagnie maintient 
l'assertion de la commission. D'autre part, sur la proposition 
de MM. Chomel , Moreau et Adelon ^ l'Académie décide que le 
rapport frappera de blâme ces expériences par lesquelles on a 
inoculé , au lieu de fluide-vaccin , soit le virus de la varioloïde ^ 
soit ceux de la varioloïde ou de la variole adoucis avec du lait^ 
dans l'espérance de les ramener ainsi à l'état de virus vaccin» 
Ces expériences en efîet peuvent bien éclairer la question pa- 
thologique de savoir si le vaccin , la varioloïde et la variole 
sont des affections de même nature; mais elles compromettent 
la pratique de la vaccine , et ne tendent à rien moins qu'à ra- 
mener à la pratique de l'inoculation. 

Cancer de la vessie; observation de M. Amussat. — Une 
femme de quarante-deux ans est atteinte d'une affection dar- 
treusequi couvre la presque totalité du corps, et qui dure u» 
an. A quarante-huit ans , survient une maladie des voies uri- 
naires ; l'urine est excrétée en petite quantité, avec peine, mêlée 
d'une matière d'une consistance analogue à celle du blanc-d'œuf, 
et accompagnée d'hémorrhagies par l'urètre et de douleurs dans 
le bassin , au-dessus des pubis > et dans le pli de Faine. Des ap- 
plications de sangsues sur ces parties amènent constamment 
du soulagement. La présence de calculs dans la vessie étant 
soupçonnée , on pratique le cathétérisme qui produit de vives 
douleurs. Au bout d'un an , apparaît une petite tumeur fon^^ 
gueuse à l'orifice de l'urètre ; bientôt la fièvre se déclare, du pus 
sanguinolent apparaît dans l'urine ; un abcès se forme à la fesse, 
la femme tombe dans le marasme et meurt à 5o ans. Au tou- 
cher par le vagin , on sent une tumeur nouvellement formée 
entre la vessie et l'utérus ou dans l'épaisseur de celui-ci. La 
nécropsie fait découvrir les altérations suivantes : i^ quatre 
petits calculs dans la vésicule biliaire ; dilatation des canaux 
biliaires, dans lesquels on voit distinctement des fibres muscu- 
laires ; a** rein droit atrophié , mais l'uretère de ce côté est di- 
laté au point d'égaler le volume du doigt annulaire; 3^ cancer 
de la vessie , dont les parois sont hypertrophiées et la muqueuse 
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de couleur violette et parsemée de veines variqueuses : cham- 
pignoo cérébriforme double , dont une moitié occupe la partie 
postérieure du bas-fond ; 4^ utérus sain , mais presque en en- 
tier détruit dans sa partie antérieure , celle qui correspond au 
cancervésica]; sa cavité est petite et oblitérée dans toute l'éten- 
due du col. M. Amussat rapproche de cette observation celle 
d'une fille de 18 ans morte d'un catarrhe aigu de la vessie , et 
dans laquelle il a trouvé après la mort une affection tubercu- 
leuse du rein : cette affection tuberculeuse empêcha le déve- 
loppement d'une phthisie pulmonaire, dont la malade portait 
le germe 9 et ne s'annonça pendant la vie que par des douleurs 
à la vessie. 

Séance du ^^ décembre, — Nomination de M. Double, 
comme président annuel pour l'année i83o, et de M. Mérat , 
comme trésorier. 

Séance du 29 décembre, — Nomination de M. Dubois père, 
comme vice- président de l'Académie; et de M. Louyer-Viller- 
may, comme membre du conseil d'administration. 

Dipktérite, — Lettre de M. Menou , médecin à Tours , qui 
réclame contre les doutes qu'a élevés M. Trousseau sur la vé- 
rité des faits qu'il a publiés touchant la diphthérie qui a régné 
épidémiquement dans plusieurs communes du département 
d'Indre-et-Loire. (Voyez le Bulletin, Tom. XIX, n^ a 29, pages 
388 et suiv.) M. Menou répète qu'il a traité 3oo malades de la 
diphthérie, que sur ce nombre il n'en a perdu que &, que les 
malades qu'il a dit a voir eu la diphthérie avaient bien réellement 
cette affection , et qu'enfin il regarde le traitement topique 
comme moins favorable dans cette maladie qu'un traitement 
dérivatif très-énergique. 

Séance du ^janvier, — Eaux minérales, — M. Itard , au nom 
de la commission des eaux minérales , propose un modèle de 
cahiers d'observations pour les médecins inspecteurs des eaux 
minérales de France , cahier disposé de manière à contenir i'é- 
numération de toutes les maladies traitées aux eaux chaque an- 
née, avec les résultats immédiats et consécutifs de chaque trai- 
tement, et cela d'une manière si abréviative , qu'il ne faut pour 
chaque malade qu'une ou deux lignes du cahier. M. Itard rap- 
pelle que, l'an dernier, la commission avait préparé deux mé- 
moires pour servir de guide aux médecins inspecteurs dans les 
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documens qu'ils sont appelés à recueillir sur les eaux miné- 
rales de France La commission y avait joint deux tableaux 
synoptiques que les médecins inspecteurs devaient remplir 
chaque année, et qui étaient destinés à présenter les résu- 
més de tous les documens recueillis d'après le plan tracé dans 
les mémoires. Le premier de ces tableaux, divisé en colonnes, 
devait présenter dans chacune de celles-ci : i** le nombre de 
tous les malades venus aux eaux , hommes et femmes ; x^ les 
espèces et variétés des maladies observées par le médecin in- 
specteur; 3° le nombre des malades de chaque espèce, hommes 
et femmes ; 4^ le traitement et sa durée, mentionnant ici, dans 
des subdivisions de la colonne, ce qui est du régime, des re- 
mèdes , et des eaux prises en boissons , bains et douches , dans 
la première et dans la seconde saison ; 5^ enfin , les causes qui 
ont pu avoir influence sur l'action des eaux minérales, savoir : 
les modifications survenues dans la nature et la culture du sol; 
les modifications survenues dans la nature des eaux de chaque 
source, leurs causes, leurs effets; enfin la constitution atmo- 
sphérique qui a régné depuis la fin de la dernière saison des 
eaux jusqu'à la saison actuelle, et depuis le commencement de 
la saison actuelle. Ici, la colonne présentait trois subdivisions 
consacrées , Tune aux observations thermométriques , baromé- 
triques , hygrométriques , à celles sur l'électricité atmosphéri- 
que, les vents, les quantités de pluies tombées, les accidens 
météorologiques; la seconde à l'effet des eaux sur les animaux 
(mammifères, oiseaux, reptiles, poissons, mollusques, crusta- 
cés, insectes , vers, larves, et sur les hommes sains, ayant égard 
à Tâge, au sexe, au tempérament et à la profession; enfin, la 
troisième aux maladies qui ont régné dans le pays , et aux ef- 
fets des eaux sur elles ou quelques-unes d'entr 'elles. Le second 
tableau, divisé aussi en colonnes , offrait : 1^ les effets du trai- 
tement et l'appréciation de la part qu'ont prise dans ces effets, 
en premier lieu les eaux minérales et leurs principes prédomi - 
nans; en second lieu, les localités et autres circonstances con- 
comitantes, et en troisième lieu, les remèdes et le régime; %^ 
le nombre des malades, hoïkimes et femmes, guéris, soulages, 
restés dans le même état^ empires et morts , 3° des observations 
particulières de maladies , une de chaque espèce ; et des con^i-» 
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dérations et réflexions sur les maladies dans le traitement des- 
quelles entrent les eaux minérales de tel pays , contenant des 
éclairci-ssemens, explications, aperçus k ce sujet et relativement 
aux âges, sexes, tempéramens, professions; 4* enfin des recher- 
ches de statistique, d'économie politique et d'hygiène publique, 
savoir : nK)uvemens de la population , mœurs, industrie , com- 
merce et richesse des habitans ; accroissement des consomma- 
tions par suite de rétablissement thermal dans le pays ; aperçu 
du numéraire laissé par les étrangers ; produit de la ferme des 
eaux minérales. 

Le temps n'ayant pas permis d'envoyer ces tableaux au mi- 
nistre , assez tôt pour qu^ls aient pu être mis à exécution dès 
l'année 1829, la commission a cru utile de les revoir, et elle 
propose ^aujourd'hui de leur substituer des cahiers d'un nom- 
bre de feuilles plus ou moins considérable, selon l'importance 
de l'établissement thermal , et qui , au lieu d'offrir de simples 
résumés en chilTres du nombre des malades reçus aux eaux, 
guéris, soulagés, empires, etc., présenteront les faits eux- 
mêmes avec tous les détaib propres à les faire apprécier. Il est 
certain , en effet , que les tableaux proposés l'an dernier, ne 
contenant qu'un résumé en chiffres, ne pouvaient mentionner 
toutes les différences d'âge, de sexe, de tempérament, de pro- 
fession , sur lesquelles cependant le premier mémoire de la com- 
mission appelait l'attention des médecins inspecteurs , et qu'il 
importe de bien connaître pour apprécier rigoureusement les 
effets des eaux minérales : il n'y avait pas d'accord et de pro- 
portion entre le plan de recherches imposées et le cadre desti- 
né à en faire connaître les résultats. £n outre , un point impor- 
tant avait été omis , des renseigneraens sur ce qu'éprouvent les 
malades dans les moû qui suivent celui dans lequel ils ont fait 
usage des eaux , renseignemens sans lesquels on ne peut cepen- 
dant garantir la solidité et la réalité des guérisons. Pour par- 
venir plus sûrement au but que se propose l'Académie , celui 
d'obtenir les documens dont elle a besoin pour juger enfin avec 
certitude les effets de toutes les eaux minérales de France, la 
commission propose donc de substituer aux deux tableaux sy- 
noptiques dont on vient de rappeler la disposition , des cahiers 
d'observations à divisions et à têtes de colonnes imprimées, et 
qui présenteraient successivement : i® un numéro d'ordre d'ar> 
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rivée de chaque malade ; a^ son nom ; 3^ son domicile; 4^ son 
âge; 5^ son tempérament ; 6^ sa constitution ; 7^ sa profession; 
8^ sa maladie , et si elle n'est pas caractérisée , l'exposition de 
ses principaux symptômes; 9" le temps qu'elle a déjà duré 9 
10^ les eaux minérales et autres moyens de traitement qui ont 
déjà été employés; 11^ le traitement fait dans l'établissement 
thermal par les boissons, les bains, les douches, les étuves et 
moyens accessoires; 12^ l'état du malade à son départ deTéta- 
blissement; i3* enfin l'état du malade dans le cours de Tannée 
suivante. La commission pense que le plus souvent chaque ma- 
lade n'occupera ainsi qu'une ou deux lignes sur le cahier, cha- 
cun des points de l'histoire de sa maladie se trouvant ainsi briè- 
vement exposé dans la colonne qui lui est consacrée. Elle croit 
que ces cahiers exigeront , pour être exécutés par les médecins 
inspecteurs, moins de temps que n'en eussent exigé les deux 
tableaux synoptiques proposés l'an dernier, puisqu'ils ne sont 
en quelque sorte que les cahiers que chacun doit tenir sponta- 
nément pour sa propre utilité , et que c'est demander tout 
bruts en quelque sorte , des matériaux que dans le premier 
système ils étaient obligés d'élaborer pour n'en présenter que 
les résumés. La commission consacre les dernières pages du ca- 
hier d'observations à recevoir deS observations générales; et 
pour cela elle les divise en cinq colonnes portant chacune les 
titres suivans: i^ constitution atmosphérique, avant, pendant 
et après la saison des eaux; a* constitution médicale du pays 
avant, pendant et après la saison des eaux; 3^ action des eaux 
sur l'homme sain et sur les animaux ; 4^ changemens survenus 
dans les propriétés des eaux; 5^ produit de la ferme des eaux; 
argent laissé dans le pays. Elle termine en demandant que le 
gouvernement exige des médecins inspecteurs des bains de mer 
les mêmes travaux que des inspecteurs des eaux minérales , et 
nomme un médecin inspecteur à chacun des établissemens de 
bains de mer de la France. 

Cette communication de M. Itard amène une discussion . 

M. Lodibert appuie les vues nouvelles de la commission, mais 
fait sentir la nécessité d'analyser de nouveau l'eau de mer, et 
cela dans des latitudes diverses : d'une part , la découverte de 
deux corps nouveaux , l'iode et le brome , a rendu incomplètes 
toutes les analyses anciennes de l'eau de mer : d'autre part, le» 
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professeurs de chimie , Driessen , de Groningue, et Brugmans, 
de Leyde, ont établi que l'eau de mer diffère selon les latitudes; 
que les sels à base de magnésie , par exemple , y dominent vers 
le nord, tandis que ceux à base de chaux sont plus abondans 
vers le sud. — MM. Delens et Émery trouvent quelques incon- 
véniens à ce que la commission de cette année ait changé le tra- 
vail de la commission de Tan passé y avant que la mise à exécu- 
tion des tableaux synoptiques proposés ait au moins prouvé Fin- 
suffisance ou rimperfection de ces tableaux. — M. Coutanceau 
réplique qu'il est aisé de voir que les tableaux synoptiques pro- 
posés l'an dernier ne pouvaient pas remplir les vues de la com- 
mission , et que les cahiers d'observation imaginés cette année 

vont au contraire mieux au but M. Lucas croit qu'il sera 

toujours difficile d'obtenir des renseignemens sur ce qu'éprou- 
vent les malades après leur retour des eaux , et qu'il y aura 
toujours k cet égard grand risque d'être trompé. — M. Adelou 
remarque que puisque rien n'a encore été envoyé au ministre, 
il faut ne rien négliger pour perfectionner le plus possible, soit 
les tableaux synoptiques de ki commission de 1828, soit les ca- 
hiers d'observation de la commission de 1829 , et il demande le 
renvoi des uns et des autres aux deux commissions réunies pour 
qu'elles se mettent d'accord sur la préférence à accorder. Cette 
proposition est adoptée. 

Maladies et fonctions du cervelet. — Mémoire de M. Caffort, 
chirurgien de l'Hôtel-Dieu de Narbonne ; rapport de M. Bouil- 

laud Le mémoire de M. Caffort se compose de six observations 

cliniques relatives à des maladies du cervelet, dont trois ont été 
empruntées aux ^^rr^ô'tfj, dont la quatrième a été communiquée 
à l'Académie par M. Thion , et dont deux seulement sont pro- 
pres à M. Caffort.Une de celles-ci appuie l'idée de Gall, que le 
cervelet est le siège de l'instinct de l'amour physique. Un tisse- 
rand, âgé de a 5 ans, affecté d'une carie scrofuleuse au poignet, 
est tout-à-coup saisi d'un délire erotique; il veut se précipiter 
sur chaque sœur de l'hôpital, il est dans une continuelle érectiou. 
Les saignées , la diète , les rafraîchissans calment cet état ; mais 
le malade reste dans un état de nostalgie , et meurt au bout de 
trois mois. — Nécropsie, Au-dessous des tégumens du crâne » 
au niveau de l'angle supérieur de l'occipital , exsudation albu" 
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mineuse très-étendue, arachnoïde légèrement lactescente en 
plusieurs points, et adhérant au cerveau vers le milieu du sinus 
longitudinal supérieur; cerveau sain; arachnoïde du cervelet 
fortement injectée , et substance grise de cette partie encépha- 
lique ramollie et presque difBuente. La seconde observation, 
de M. Caffort , ne montre au contraire , aucune lésion des fonc- 
tions génitales , et cependant il y est question d'un homme mort 
d'apoplexie , et dans lequel on trouva un épanchement san- 
guin considérable à la surface et dans la substance grise du 
cervelet. — M. Caffort conclut que si Ton ne peut , d'après ces 
faits, affirmer que le cervelet est l'organe de l'amour physique, 
comme le voulait Gall , au moins ils sont contraires à l'opinion 
de ceux qui font de cette partie encéphalique le foyer de la 
sensibilité ( Foville ) , ou l'organe présidant aux mouvemens de 
station et de progression des animaux. (Rolando, Flourens). 

Mort subite d'un individu affecté de méningite et dhypertro- 
phie du cœur. — M. Bouillaud fait un autre rapport sur une ob- 
servation adressée à l'Académie par un de ses correspondans , 
M. Broqua, médecin à Plaisance, département du Gers. Un 
homme de Ifi ans, en août 1828 , commence à éprouver des 
maux de tète et des douleurs d'entrailles ; on soupçonne une 
entéro-céphalite , qu'on combat par des antiphlogistiques ; on 
n'obtient qu'un rétablissement incomplet; des coliques et une 
douleur à la partie supérieure de la tête persistent ; de temps 
en temps le malade est menacé de tomber en syncope ; il meurt 
subitement le 9 janvier 1829. — Nécropsie. Les deux lobes du 
cerveau et les méninges sont au vertex confondus par une forte 
adhérence ; là , l'arachnoïde est lactescente ; le reste du cerveau 
est sain; le cœur est doublé de volume, ses parois ventricu- 
laires augmentées d'épaisseur; le jéjunum et l'iléum d'un rouge 
foncé ; le grand lobe du foie très- volumineux et gorgé de sang ; 
le rein gauche manque; le droit est deux fois plus long qu'il ne 
doit l'être , formé de plusieurs lobes comme dans le fœtus , et 
donne naissance aux deux uretères. M. Broqua attribue la mort 
subite qui a eu lieu ici à un anévrysme du cœur, qu'aucun symp- 
tôme pendant la vie n'avait fait soupçonner. M. Bouillaud ne 
partage pas cette opinion ; il ne voit là qu'une hypertrophie 
du cœur, et, selon lui, l'hypertrophie du cœur n'est point par 
elle-même une cause de mort subite. — M. Rochoux pense, 
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contrairement à M. Bouillaud, que Thypertrophie du cœur 
peut par elle-même causer la mort subite ; l'ouvrage de Corvi- 
sart , sur les maladies du cœur, en contient plusieurs exemples. 

Litho truie. — M. Ségalas présente un malade qu'il a guéri 
de la pierre par la lithotritie, et qui a offert ceci de remarqua- 
ble , qu'il a supporté les manœuvres à des époques fort rappro* 
chées. M. Ségalas l'a en effet opéré deux fois à vingt-quatre 
heures d'intervalle, et deux fois en dix-huit heures; il n'y eut 
d'autres accidens qu'une ischurie de peu de durée après la se- 
conde séance. 

Séance du i% janvier. — Lettre de M. Pariset, datée du 9 oc- 
tobre dernier au Caire , qui annonce qu'il poursuit dans cette 
ville ses recherches sur la peste , et que la crue excessive du 
Nil fait présager l'explosion de cette maladie pour la saison pro- 
chaine , pour peu que l'hiver ne soit pas très-froid. 

Eaux minérales. — M. Itard annonce que le travail qu'il a 
présenté à l'Académie dans la séance dernière, au nom de la 
commission des eaux minérales , a été communiqué à l'ancienne 
commission, et que celle-ci a été d'avis aussi de substituer aux 
deux tableaux synoptiques primitivement arrêtés les cahiers 
d'observations proposés dans la séance dernière. Sur cette re- 
marque , l'Académie donne sa sanction au travail sur les eaux 
minérales qui' lui a été présenté dans la séance dernière; il sera 
envoyé au Ministre, avec prière d'en ordonner l'exécution aux 
médecins-inspecteurs des diverses eaux minérales et des bains 
de mer. 

Odeur de fût dans le vin Rapport de M. Chevallier sur une 

lettre de M. Pommier, pharmacien à Salies, qui revient sur le 
procédé qu'il a annoncé à l'Académie comme propre à ôter au 
vin le goût du fût. Ce procédé consiste à verser danâ le vin dé- 
térioré de l'huile d'olive , à agiter fortement le mélange , à lais- 
ser reposer et à séparer ensuite les deux liquides. M. Pommier 
ajoute qu'il importe aussi de changer de tonneau. M. Chevallier 
rappelle que cette pratique est d'un asage habituel dans les pays 
vignobles ; on met dans le tonneau où l'on transvase le vin des 
copeaux de chêne. 

Maladies de l'hôpital de Barcelone dans le i**" trimestre de 
1829. — Mémoire de M. Jourdain, corresponiant de l'Acadé- 
n)ie. Rapport de M. Kergaradec. M. Jourdain ne trouve 
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dans la topographie de Barcelone aucune cause d'insalubrité, à 
laquelle on puisse attribuer l'épidémie qui a ravagé cette ville 
en 1821. L'état sanitaire de la garnison a été, en i8sà6 , fort sa« 
tisfaisant : de 10,000 hommes on n'a reçu à l'hôpital que aoo 
malades à-peu-près , la plupart blessés , vénériens ou galeux. 
Mais l'hiver de 1827 fut très-rigoureux, et dans les trois pre- 
miers mois de cette année, 20a malades furent reçus dans la 
salle des fiévreux. Il n'en périt que 14 dont 7 de phthisie, 4 de 
colite et d'arachnitis, et les 3 autres de gastrô- entérite, d'hépa- 
tite et de variole. Les maladies de l'appareil respiratoire ont 
dominé; il y en a eu 108, tant bronchites que pleurésies et 
pneumonies : souvent ces phlegmasies eurent une origine rhu^ 
matismale. M. Jourdain signale le danger d'appliquer trop tôt 
dans ces phlegmasies les vésicatoires , et l'avantage au contraire 
des évacuations sanguines. Suivent il a vu des tubercules suc-^ 
céder à ces phlegmasies chez des sujets forts , et dont la poi- 
trine était bien conformée. Les autres maladies observées à 
l'hôpital ont été des gastro-entérites (35), des péritonites (a), 
des encéphalites (17), des fièvres intermittentes (19), des phleg- 
masies cutanées (10) et des rhumatismes. M. Jourdain a opposé 
presque exclusivement à ceux-ci les antiphlogistiques , et re- 
garde la variole comme une phlegmasie cutanée pure , qui ap» 
pelle l'emploi de là saignée, surtout quand la maladie est con- 
fluente. 

a53. VoÏENNo MÉDiTsiNSKOÏ JOURNAL. — Joumal de Médecine 
militaire publié par la division médicale près le Ministère 
de l'intérieur, n**^ 2 et 3 du Tom. XIIL Pétersbourg, 
1829. 

Ces 2 cahiers contiennent, entre autres, une notice fort éten- 
due du D' Khotovitski sur les vivres considérés sous le rapport 
de la Police médicale. L'auteur y spécifie les lois et ordonnances, 
ainsi que les autres mesures qui ont rapport à la salubrité des 
comestibles , prises depuis les temps anciens jusqu'à nos jours 
par le gouvernement russe. 

Deux mémoires du D"^ Tcharoukovski , le i*'' sur la fièvre 
intermittente endémique en Moldavie et dans les contrées qui 
avoisinent cette principauté ( voyez suprà , n® 227, page 387 ); 
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le a*, sur la dysenterie ^ dont les ravages , dans les mêmes loca- 
lités , sont presqu'aussi fréquens et aussi meurtriers que ceux 
occasionés par les fièvres. Ce sera le sujet d'un article dans le 
prochain cahier du Bulletin. Les deux mémoires dont il est 
question ici ne font aucune mention des affections typhoïdes , 
non plus que de la peste, qui ont, comme l'on sait, joué un 
rôle si important parmi les maladies dont les troupes russes fu- 
rent attaquées, et qui ont enlevé un grand nombre d'habitans 
des pays théâtre de la dernière guerre entre la Russie et la Tur- 
quie. On sent de quel intérêt européen seraient des données 
certaines sur le mode d'invasion et sur la marche de ces affec- 
tions diverses dans les contrées situées à l'Est de l'Autriche. 
Des observations de ce genre se lieraient avec les recherches 
faites en Espagne sur la fièvre J£\une et avec celles qui se con- 
tinuent sur la peste d'Egypte. 

Les mêmes numéros du journal russe renferment aussi: 

I**. Un résumé historique et thérapeutique sur les chlorures 
de soude, communiqué par le professeur A. Nélioubin. Dans 
cette notice, en deux articles , il est fait mention notamment de 
leur emploi contre la peste d'Orient. Les différentes formules 
y sont données en latin. 

a*. Un exposé du Spécifique du D' Schmidt contre le Tania, 
avec le mode de traitement. Ce remède , acheté et publié par le 
gouvernement prussien, consiste principalement en pilules, dans 
la composition desquelles entrent Vassafœtida , la gomme gutte^ 
la rhubarbe, le jalap, l'ipécacuanha , la digitale pourprée, le 
calomel, l'huile de tanaisie, l'anis, etc. On cite fôpinion du D' 
Breroser, qui attachait peu d'importance à ce que la tête fât 
trouvée parmi les débris du ver rendus par l'effet des remèdes. 

3**. Une analyse substantielle de tout ce qui a été publié jus- 
qu'ici sur remploi du seigle ergoté pour accélérer ou déterminer 
t accouchement , et particulièrement de l'ouvrage du D*^ Ville- 
neuve, qui porte ce titre. 

4^. Des observations de la clinique du D' Tcharoukovski. 

F. L. M. 

a 54. Novoï Magâzin , etc. — Nouveau magasin d'Histoire 
naturelle, de physique, de chimie et de connaissances 
économiques ; publié par Jean Dvigoubski. In - 8^. Moscou. 

Ce recueil mensuel paraît depuis l'année iSao inclu ivi^ment. 
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Dans le N** i*'^ de Tan dernier 1829 , nous trouvons une no- 
tice curieuse sur les proverbes diététiques des Russes. L'auteur, 
qui prend pour sujet de ses observations les sentences et maxi- 
mes vulgaires se rapportant à la santé et à toute la vie physique 
chez les Russes, remarque que ces proverbes sont générale- 
ment le résultat et le résumé de Texpéiience du peuple, dont 
le jugement sur les choses qui sont à sa portée est toujours 
assez sain, et ne manque pas parfois de profondeur. Ces obser- 
vations sont en général parfaitement d'accord avec l'opinion 
que l'on s'est fait depuis long- temps à l'égard de la sagesse des 
nations. Il n'en est pas tout-à-fait de même relativement à l'u- 
sage de plusieurs alimens^tet à certaines habitudes pour le ré- 
gime , la propreté , etc. , qui, au premier abord , peuvent pa- 
raître peu convenables à la santé , et même capables de l'altérer 
souvent plus ou moins. De là vient cette expression prover- 
biale, dont l'auteur de l'article ne fait pas mention, que ce qui 
est sain pour le Russe est pernicieux à l'étranger. Au reste, 
tout étranger qui y regarde de plus près et ne se rebute pas 
facilement, fait , quand il veut , mentir le proverbe. F. L. M. 
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